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LIVRE  X L V I. 

COndamnation  de  Jean  Hus. 

Le  Cardinal  de  Cambrai  & Cerfon  travaillent  à 
cette  condamnation. 

Réflexions  fur  le  fupplice  de  cet  Héréfi  arque. 
Condamnation  de  Jerome  de  Prague. 

Affaire  de  Jean  Petit.. 

Lettre  du  Duc  de  Bourgogne  à la  Nation  de  France. 
Martin  P orée , Evêque  d’Arras  y premier  Ambaffa- 
deurdu  Duc  de  Bourgogne. 

Gerfonprotefle  contre  la  Lettre  de  ce  Prince . 

Démêlé  entre  Martin  P orée  & le  Chancelier . . 

Treiziéme  Sejfion  du  Concile  de  Confiance. 

On  augmente  le  Tribunal  des  Caufes  de  la  Foi. 
Envoyés  du  Duc  de  Bourgogne  puiffans  à Confiance. 
Suppliques  des  P artifans  de  ce  Prince. 

Requête  de  Martin  P orée. 

L’Empereur  demande  la  condamnation  du  principal  ar- 
ticle de  Jean  Petit. 

Sefftons  XIV.  & XV'  du  Concile. 

Condamnation  du  principal  article  de  Jean  Petit.  Au- 
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cun  des  deux  partis  ne  paroi t content  de  la  décifion  du  Con-r 
cile. 

Nouveaux  démêlés  entre  les  Partijans  de  Jean  Petit 
&fes  Adversaires. 

Gerfon  montre  qu’il  appartient  aux  Evêques  de  piger  de 
la  foi. 

Plaidoyê  de  Jean  de  la  Roche  contre  Gerfon. 

On  attaque  quelques  propofitions  de  Gerfon. 

On  en  déféré  une  du  Cardinal  de  Cambrai. 

Le  Cardinal  attaque  déplus  en  plus  la  dofirine  du  Ty - 
rannicide 

Martin  P orée  écrit  contre  Pierre  cT  Aitti. 

Contrariétés  qu’éprouvent  Gerfon  à' les  autres  Adver - 
verfaires  de  Jean  Vêtit. 

Les  Commiffaires  nommés  pairie  Concile , caffent  la  Sen- 
tence portée  par  l’Evêque  de  Paris  contre  les  IX.  articles 
de  Jean  Petit. 

Abdication  du  Pape  Grégoire  XII. 

Efforts  de  l’Empereur  Sigifmond  pour  amener  Pierre  de 
Lune  a la  ceffion. 

Seizième  Seffion  du  Concile. 

Dix-feptiéme  Seffion. 

L’Empereur  Sigifmond  vient  a Narbonne. 

S.  Vincent  Ferrier  donne  de  bonnes  efpérances  du  Pape 
Benoît. 

Sigifmond  a Perpignan  avec  ce  Pape. 

Demandes  extraordinaires  de  Benoît. 

L* Empereur  ejl  irrité  contre  lui. 

Traité  folemnel  appelle  les  XII.  Articles  de  Narbonne. 

Souflraflion  cC  obédience  en  Efpagne,  elle  ejl  publiée  par 
Saint  Vincent  Ferrier. 
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Eloge  de  P terre  de  Foix  Cardinal  * 

■ Voyage  de  l’Empereur  à Paris. 

Mauvais  livre  de  Jean  de  Falxenberg. 

Divers  T rattés  & Discours  de  Gerfon 
Cmroverfe  fur  les  Aimâtes.  J 

Mémoires  favorables  aux  Annales. 

Ecrits  contre  les  Annales. 

■Neuf  Se jpons  du  Concile  durant 

Reglement  fur  les  FF.  MtneLt^rancf^”^ 
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L’Empereur Je  plaint  de  la  Sentence  portée  par  les  Com- 
ji miffaires . 

Divers  projets  Raccommodement , mais  J ans  fucces. 
Mouvements  que  Je  donne  le  Duc  de  Bourgogne , pour 
R etenir  les  Commiffaires  dans  Jon  parti. 

Aâivité  de  Gerfon  contre  les  IX.  Articles. 

On  lui  fait  une  mauvaife  affaire  aufujet  d'un  Sermon  fur 
\la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge. 

Dévotion  de  ce  DoÜeur  pour  Saint  Jofeph. 

Procédures  multipliées  fur  l’affaire  de  Jean  P etit. 

Le  Roy  J ait  condamner  en  France  les  IX.  Articles. 

On  travaille  dans  le  Concile  à la  dépofition  de  Pierre 
I de  Lune. 

Il  ejl  cité  pour  la  première  fois. 

XXX.  Sejfiondu  Concile. 

Difcours  de  Gerfon  contre  Pierre  de  Lune. 

Diverfes  procédures  contre  ce  prétendu  Pape. 

Il  eft  condamné  & dépofé  dans  la  XXXVII.  Seffion. 
Réunion  de  toutes  les  obédiences. 

Démêlés  fur  le  nombre  & les  droits  des  Nations. 

Le  Cardinal  de  Cambrai  propofe  de  n’en  reconnaître 
que  quatre. 

Les  Efpagnols  admis  a faire  une  Nation  dans  le  Co«- 
cile. 

Les  Anglois  veulent  faire  auffi  une  Nation  à part. 
Les  François  s’y  oppofent. 

Animofité  entre  les  François  & les  Anglois. 

Les  Anglois  font  corps  de  Nation  dans  le  Concile • 

On  parle  de  la  réformation  de  l’EgliJe. 

Mémoires  & difcours  touchant  la  réjormation.  s 
Sentiments  de  Pierre  d’Ailli  fur  la  réformation. 
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Sentiments  de  Gerfonfur  la  meme  matière. 

Difpute  fur  V ordre  dans  lequel  on  devait  faire  la  Réfor- 
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mation . 

Le  Cardinal  de  Cambrai  & les  François  veulent  qu'on 
procédé  d'abord  à l'Eleftion  d’un  Pape. 

L'Émpereur  veut  qu'on  faffe  la  réformation  avant  l'E- 
leflion  du  Pape. 

Les  Anglois  & les  Allemands  fe  réunijfent  an  fentiment 
des  François. 

Le  Concile  y adhéré  aujji. 

Seffton  XL.  on  détermine  que  fe  Pape  futur  réformera 
l'Eglife. 

Lifle  des  points  de  Réforme. 

Etabliffement  du  Conclave  pour  l'Eleftion  <T un  Pape. 
XLÎ.  Seffton.  Précautions  prifes  pour  cette  Eleftion. 
Cinquante-trois  Eleâeurs , parmi  lefquels  douze  Fran- 
çois. 

EleÜton  du  Cardinal  Othon  Colonne  y qui  prend  le  nom 
de  Martin  V. 

Caraélere  de  ce  Pape. 

Il  eft  intronifé  dans  la  Cathédrale  de  Confiance.  • 
Mort'CTAnge  ou  Angelo  Corario , auparavant  Gré- 
goire XIÎ. 

Lé  Papefonge  a la  Réformation. 

Réglements  faits  par  Martin  V * 

Concordats  de  ce  Pape  avec  les  diverfes  Nations. 
Bulle  ad  vitanda  fcandala. 

Concordats  avec  la  Nation  Gallicane. 

XLlll.  S ejfton  où  l'o: 
tin  K 

' XllV.  Seffton. 
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XLV.  Sejfton.  Confirmation  des  Décrets  faits  en  ma- 
niéré de  foi. 

Deux  Bulles  contre  les  Huffites. 

Fin  des  Serions  du  Concile. 

Départ  du  Pape. 

On  n’efl  pas  content  de  la  maniéré  dont  P affaire  de  Fal- 
[i tenberg  avoit  été  conclue. 

Dialogue  de  Gerfon  apres  le  Concile. 

Autres  ouvrages  de  Gerfon , contre  la  Communion  fous 
J les  deux  efpéces , & contre  Matthieu  Grabon. 

Gerfon  fe  retire  en  Bavière. 

Pui(Jance  du  Duc  de  Bourgpgne  en  France. 

Martin  V.  envoyé  en  France  le  Cardinal  de  Fiefque. 
L'Univerfité  de  Paris  reconnaît  Martin  V. 

Affemblée  au  Parlement , oit  l’Univerfité  efi  blâmée 
| d'avoir  reconnu  le  nouveau  Pape. 

Le  Dauphin  fait  arrêter  quelques  Do  fleur  s. 

La  Cour  de  France  différé  d’adhérer  à Martin  V, 

Il  eft  bien-tot  apres  reconnu  dans  le  Royaume. 

Il  envoyé  des  Légats  pour  pacifier  les  troubles. 

Le  peuple  de  Paris  pourfuit  les  Armagnacs. 

Le  Duc  de  Bourgogne  fait  caffer  tous  les  Jugement  por- 
tés contre  la  Dofli  ine  du  Tyrannicide. 

Le  Parlement  s’oppofe  à la  révocation  des  Ordonnances 
faites  en  faveur  des  Eglifes  du  Royaume. 

Mort  du  Duc  de  Bourgogne  dp"  fes  fuites  fune(les. 

Mort  de  S.  foncent  F errier. 

Le  Pape  recçnnott  les  droits  du  Dauphin, 
lettres  de  Martin  V>  au  Roy  d’Angleterre  , pour  le 
portera  la  paix. 

Querelle  de  P Archevêque  de  Sens  avçcfon  Chapitre. 
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Suhfdes  que  le  Roy  d' Angleterre  leve  fur  le  Clergé  de  L’An  de 
France. 

Changement  dam  l'Evêché  de  Paris. 

Pierre  Cauchon , Evêque  de  Beauvais , & très-atta- 
ché aux  Anglais. 

Mort  de  Henry  V.  Roy  d? Angleterre. 

Mort  du  Jloy  Charles  V I. 


LIVRE  XLVII. 

Martin  V.  convoque  le  Concile  Général  à Pavie. 

Le  Concile  efl  transféiéa  Sienne. 

Il  n'eft  pas  tranquille  en  cette  Fille. 

Le  Roy  d’Arragon  ennemi  de  Martin  F. 

Le  Concile  efl  différé  a fept  ans , & l’on  indique  la  Fill e] 
de  Bdle , pour  être  le  lieu  de  l’Affemhlée. 

Tems  de  la  mort  de  Pierre  de  Lune. 

Particularités  de  cette  mort. 

Caraftere  de  ce  prétendu  Pape. 

Intrigues  des  Cardinaux  de  Pierre  de  Lune  apres  /<*] 
mort. 

Eleiïion  de  Pierre  Mugnos,  qui  prend  le  nom  de  Clé- J 
ment  FUI. 

Jean  Carrière,  prétendu  Cardinal,  protefie  contre  cet- 
te EleÛion;  & il  nomme  Pape  un  François, qui  Ce  fait  ap- 
peller  Benoît  XIF. 

Lettre  de  Jean  Carrière  fur  l’Eleflion  de  ce  phantome\ 
de  Pape. 

Le  Comte  d’ Armagnac  confulte  la  Pucelle  cTOrléans\ 
fur  les  trois  Papes.  * 
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Récit  abrégé  des  querelles  de  Martin  V.  avec  le  Roy 
d'Arragon. 

Ce  Prince  pille  Marfeille.  Il  emporte  les  Reliques  de 
Saint  Louis  Evêque  de  Touloufe -. 

Mort  du  Cardinal  Pierre  d’Ailly. 

Promotion  de  Cardinaux  : trois  François. 

Nicolas  Albergaù  Cardinal , & tres-fajnt  Homme. 
Henry  de  Beaufort  Cardinal  r oncle  du  Roy  cT  Angle-- 
terre  Henry  VI. 

Mémoire  fur  la  provifion  des  Bénéfices  de  France. 

Rôles  de  l’Univerfité. 

Remontrances  du  Parlement  de  Paris. 

Oppofitions  du  Clergé. 

Le  Duc  de  Betford  demande  au  Clergé  tous  les  biens- 
'qu’il  avoit  acquis  depuis  quarante  ans.  S a demande  efi  re— 
Ijettée.. 

Concile  de  Paris.  • 

Prédications  d’un  Religieux  de  Saint  François. 
Autre  Prédicateur  célébré , de  l’Ordre  des  Carmes.- 
Mort  du  Chancelier  Gerfon.  • 

Recueil  des  (F livres  de  ce  Doéleur. 

Hifioire  Abrégée  de  la  Pucelle  d'Orléans. 

Ses  commencements. 

Elle  fait  lever  le  fiege  d’Orléans. 

Son  Procès  à Rouen  : elle  efi  condamnée  Ù brûlée » 
Revifion  du  Procès  de  la  Pucelle. 

Elle  efi  jufiifiée  , & fa  mémoire  rétablie. 

Décadence  du  parti  Anglois. 

Sacre  & Couronnement  du  jeune  Henry  VI. 
Etabliffement  de  l’Ordre  de  la  Toifon  dé  Or. 

Effort  s*  pour  détacher  le  Duc  de  Bourgogne  du  parti 
[Anglois.. 
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Affaires  de  Martin  V.  avec  le  Duc  de  Bretagne. 
Concile  de  Nantes. 

Concile  de  Narbonne  en  1430. 

Mort  de  l’Archevêque  de  Narbonne , Gouverneur  dti\ 
Comté  Venaiffm  & d’Avignon. 

Démêlé  entre  Jean  d’Harcourt , Evêque  de  Tournai  ,J 
& le  Duc  de  Bourgogne. 

Proportions  condamnées  dans  l’Univerfité  de  Paris. 
L’Univerfité  agit  pour  la  célébration  du  Concile  de  Bâle 
Martin  V.  indique  le  Concile. 

Monde  ce  Pape. 

Eugene  IV.  lui  fuccéde. 

Epoque  du  Concile  de  Bâle. 

Députés  de  l’Univerfité  de  Paris  à ce  Concile. 

Objets  du  Concile. 

Le  Cardinal  de  Saint  Ange  invite  tous  les  Evêques  auj 
Concile. 

Petit  nombre  de  P rélqts  dans  ce  Concile. 

Rapport  de  Jean  Beaupere  au  Pape. 

Les  Grecs  veulent  Je  réunir  à l'Eglife  Latine. 

Eugene  IV.  publie  une  première  Bulle  pour  diffoudre  le\ 
Concile. 

Seconde  Bulle  pour  le  même  effet. 

Première  S effion  du  Concile. 

Ordre  des  Sejfions. 

Les  deux  Bulles  du  Pape  font  portées  à Bâle. 
Première  lettre  du  Cardinal  de  S.  Ange  à Eugene  IV. j 
Les  Peres  de  Bâle  envoyent  une  Ambaffade  au  Pape 
Seconde  Sejfion  du  Concile  de  Bâle. 

Affemblée  du  Clergé  de  France  à Bourges, 

„ Amedée  de  Talaru  Archevêque  de  Lyon. 
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Lettres  du  Concile  au  Roy  & à la  Cour  de  France. 

I Différence  entre  la  maniéré  de  parler  des  Prélats  de  VE - 

glife  Gallicane , & celle  des  Docleurs  de  Paris. 

Plufieurs  lettres  de  VUniverftté  aux  P.  P du  Concile . 
UUniverfité  parle  auffi  des  affaires  d'Etat. 

Elle  veut  procurer  des  Evéchez  a certains  Sujets. 
Erettion  de  l'Univerftté  de  Caen. 

Proportion  condamnée  par  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris. 

Troifiéme  Seffton  du  Concile  de  Baie. 

Quatrième  Seffton. 

Démêlés  pour  le  Gouvernement  du  Comté  V tnaiffu. 
Cinquième  Seffton. 

Le  Pape  veut  adoucir  les  Peres  de  Baie. 

Harangue  de  l'Archevêque  de  Coloffe  an  Concile 
Harangue  de  l'Archevêque  de  Tarente. 

Réponfe  du  Concile. 

Sixième  Seffton.  Il  y avoit  alors  trente-  deux  Prélats _ 
Sentiment  cC Æneas  Sylvius  fur  les  Cardinaux  qui  fe 
rendent  au  Concile. 

Seconde  Lettre  du  Cardinal  de  Saint  Ange  au  Pape. 
Eugène. 

Septième  Seffton  dit  Concile. 

Huitième  Seffton. 

Les  Hufftes  au  Concile. 

Conférences  avec  ces  Hérétiques. 

Philibert  de  Mont  - joyeux  , Evêque  de  Coutance  * 
\Adminiffrateur  de  l’ Archevêché  de  Prague. 

Diverfes  mefures  que  prend  le  Pape  Eugene , pour  fe 
Réconcilier  avec  le  Concile  de  Bâle. 

Bulle  de  ce  Pape  en  datte  du  14  de  F éviter  1435. 
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Neuvième  y Dixiéme , Onzième  Sejfions  du  Concile. 

Douzième , Treiziéme  , Quatorzième  Sejfions. 

Oppofttion  des  P.  P.  de  Bâle  aux  vues  du  Pape. 

Eugene  efl  picqué  contre  le  Concile. 

Bulle  d’ Eugene  pour  approuver  le  Concile. 

Changement  qu’on  exige  pour  cette  Bulle. 

Bulle  d’ Eugene  contre  lajommation  qu’on  lui  avoit  faite ] 
dans  le  Concile. 

Réconciliation  d’Eugène  avec  le  Concile. 

Bulle  du  Pape  du  i 5 de’  Décembre  pour  approuver  le J 
Concile. 

Le  Roy  Charles  Vil.  n’approuve  point  les  procédures j 
contre  le  Pape. 

Les  autres  Princes  penfent  de  même. 

Ambajfade  de  l’ Empereur , du  Roy  Charles  Vil.  ebj 
du  Duc  de  Bourgogne  au  Pape. 

Le  Pape  veut  gagner  le  Duc  de  Bourgogne . 

Il  lui  envoyé  la  Sainte  Hojlie  qui  fe  voit  d Dijon. 

Députés  du  Duc  de  Bourgogne  au  Concile  de  Bâle. 

Difpute  pour  la  prêjéance  entre  les  Envoyés  de  Bour- 1 
gogne , des  Ele fleurs  de  l’ Empire  y de  Savoye  & de  Brc-\ 
tagne . 

Taxes  en  Bretagne  & en  France  pour  les  députations 
au  Concile. 

Repréfentations  de  ÏUniverfité  de  Paris  fur  les  Appel 
à Rome. 

Le  nombre  des  Prélats  augmente  dans  le  Concile.  Pré-\ 
lats  François. 

Dix  Sejfions  ajfez  tranquilles  d Bâle.- 

Quinziéme  Sejjion. 

Seizième  Sejfion. 
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; Serment  qu’on  exige  des  Légats  du  Pape. 
Dix-jeptiéme  Sejfion. 

Dix-huitiéme  Sejfion. 

C onfirmation  des  Décrets  faits  a Confiance. 

Ecrit  du  Patriarche  d’Antioche. 

Les  Légats  du  Pape  n’  ajjifient  point  a la  dix  -huitième 
Sejfion. 

Dix-neuviéme  Sejfion.  ■ 

Affaire  de  la  réunion  des  Grecs » 

Sejfions  XX.  & XXL  ' 

Le  Concile  condamne  la  Fête  des  Fous.’ 

Abolition  des  Annates  dans  la  XXL  Seffm. 

Conte fiat  ions  à ce  fit  jet. 

Difcours  a Bâle  contre  le  Pontificat  d’Eugene  TV. 
Etigene  s’applique  à ménager  les  Peres  de  Bâle. 

Les  Peres  de  Bâle  envoyait  fignifier  ait  Pape  le  réta • 
’Uiffement  des  Elections , & l’abolition  des  Annates. 
Reproches  du  Pape  au  Concile. 

Réplique  du  Concile. 

L’Empereur  fe  plaint  auffi  du  Concile. 

, Multitude  d’affaires  qui  fe  traitent  au  Concile. 

Zeledu  Concile  pour  la  paix  entre  la' France  & le  Due 
de  Bourgogne. 

Conférences  d’Arras. 

Propofttions  des  François  rejettéespar  les  Anglois. 

La  paix  efi  conclue. 

Avantages  que  le  Roy  Charles  VIT.  en  retire. 

Mort  d’Ifabelle , Reine  de  France , veuve  de  Charly 
VT. 

Mort  de  Jeanne  U.  Reine  de  Naples. 

Sejfion  vingt-deuxième  du  Concile  de  Bâle, 
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Sejfion  vingt-troifiême.  Décrets  pour  l’Eleflion  des  Pa- 
pes , & la  promotion  des  Cardinaux.  . 

Sejfion  vingt  - quatrième.  Affaire  de  la  réunion  des{ 
Grecs. 

On  publie  des  Indulgences  en  faveur  de  cette  réunion. 

Difficultés  qu’éprouve  ce  Décret  d’indulgences. 
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Injlruîhons  qu’il  donne  à [es  Envoyés. 

Diverfes  négociations  pour  la  réunion  des  Grecs.  Lef 
P.  P.  de  Bâle  veulent  traiter  cette  affaire  a Avignon. 

Une  nouvelle  Ambaffade  vient  de  Conjlantinople.  Ha 
rangtie  d’êta  des  Ambaffadeurs. 

Altercations  dans  le  Concile  fur  le  lieu  de  la  réception^ 
des  Grecs.  " 

Les  Légats  du  Pape  propofent  au  Concile  d' accepte, 
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Pille  que  ce  fût  en  Italie. 
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Légats. 
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S effum  vingt- cinquième.  Il  s’y  fait  deux  Décrets  oppo 
fés  l’un  a l’autre.  Sciffion  entre  les  Per  es. 

Rupture  éclatante  dans  le  Concile. 

Les  Grecs  approuvent  le  Décret  des  Légats  , & rejet- jj 
tent  celui  du  Concile.  ' )r  , j 

Sejfion  vingt-fixiéme.  Procédures  du  Concile  contre  le\ 
Pape  Eugene.’ ... ..  . 

Sejfion  vingt- feptiéme.-  •' 

Sejfion  vingt-huitième.  Eugene  efl  déclarécontumàce pai\ 
le  Concile. 
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Seffion  vingt  - neuvième.  Seffion  XXX.  Décret  fur  la 
Communion  fous  une  efpece. 

Seffion  XXXI.  Le  Pape  e/l  déclaré  fufpens  de  fes  fonc- 
tions. 

Se/fion  XXXII.  Le  Concile  de  Bâle  fulmine  des  ana- 
thèmes contre  celui  de  Ferrare. 

Les  projets  du  Concile  de  Bdle  échouent  totalement  dans 
f affaire  de  la  réunion  des  Grecs. 
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Commencées  contre  le  Pape. 

Monde  l’Empereur  Sigifmond. 

Conduite  de  la  France  dans  la  querelle  du  Concile  de 
[, Bâle  avec  le  Pape.  • 

Charles  Vil.  fait  fon  entrée  à Paris. 

Pefte  & famine  dans  cette  Ville. 

Monde  l'Evêque  Jacques  du  Châtélier. 
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\cile  de  Ferrare. 
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Demandes  des  Nonces  d’ Eugène  IV.  >. 

Demandes  des  Députés  de  Bâle. 

Thomas  de  Cour  celles , D odeur  de  Paris , très  - zélé 
\four  le  Concile  dç  Baie, 
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En  Allemagne  on  embrajfe  me  efpece  de  Neutralité  en-, 
Jre  le  Pape  & le  Concile. 

Proportion  des  Envoyés  de  France  aux  P.  P.  du  Con\ 
file. 

Le  Concile  fait  entendre  des  témoins  contre  le  Pape. 

Huit  Articles  appellés  par  le  Concile  de  Bâle  V érités 
<îe  Foi. 

Diette  a,  Mayence  où  l'on  ne  reçoit  point  les  huit  Arti- 
fles. 

On  difcute  les  huit  Articles  à Bâle. 
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fendent le  Pape. 
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nation du  Pape. 
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Adreffe  du  Cardinal  d’Arles  pour  conclure  en  faveur  des 
frois  premiers  Articles  appellés  Vérités  de  Foi. 

Le  Concile  confirme  l’Elefiion  de  Jean  Michel  à l’Eve 
f hé  d’Angers. 

A titres  conclufons  du  Cardinal  d’Arles. 
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Nouveaux  mouvemens  de  la  part  des  Prélats  contre  ce 
\Cardiml. 

Trente-troifiéme  Seflton. 

U Archevêque  de  Tours  fe  rapproche  du  Cardinal  d'Ar- 
les & du  Concile. 
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Yion  d’Eugène  IV. 
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La  pefte  dé  foie  la  Ville  de  Bâle. 

Trente  - cinquième  Sejfion  où  l’on  détermine  l’Elettion 
| d’un  autre  Pape. 

Le  Pape  Eugène  remercie  Charles  VIL  de  fon  atta- 
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Caraàere  d’Atnedée. 
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Quarantième  Seffion.  Le  Concile  ordonne  à tous  les  Fi- 
dèles de  reconnoître  Félix  V. 
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failles  au  Pape  Eugene. 

Harangue  de  cet  Envoyé. 
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de  Bâle. 
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Florence  & de  Rome. 

Difputes  des  Grecs  avec  les  Latins » 

Quinze  Seffions  à Ferrare. 

Les  Ambaffadeurs  du  Duc  de  Bourgogne  ne  font  aucun, 
dccueil  aux  Grecs. 

Le  Concile  eft  transféré  a Florence . 
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Neuf  S efforts  dam  cette  Ville'. 

Départ  des  Grecs. 

Le  Concile  efl  transféré  a Rome.- 
Quefiion  fur  le  Décret  ad  Armenos.' 
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Lettre  du  Pape  au  Duc  de  Bretagne. 

Le  Pape  crée  le  Dauphin  Grand  Gonfalonier  de  P £-; 
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Prières  à Paris  pour  obtenir  la  paix. 

On  rapporte  à Paris  & a Saint  Denis  les  Rdiquesqnr 
j en  avaient  été  tranfportées  durant  les  GuerresT 

Quelques  abus  dans  des  difiributions  d’indulgences. 
Maléfices  & fortileges  cormmns  en  ce  tems-la.  Le  Ma- 
réchal de  Rais  exécuté  à mort  pour  ce  fu  jet , e Ÿ pour  d’au- 
tres crimes'. 

Concile  Provincial  à Rouerr. 

Mort  de  l’  Archevêque  de  Reims  Renaud  de  Chartres 
Election  de  Jacques  J Menai  des  U r fins. 
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Eugene  IV. publie  de  nouvelles  cenfures  contre  les  par 
j ti fans  de  Félix.  ' 

La  Neutralité  cejfe  en  Allemagne.  On  s'y  foumet  ait 

Pape  Félix.  „•  *•;.  \v'. r. 

Projet  d’accommodement  dreffé  en  Françe  pour  faire 
|c efferleSchifine . - • 

Mort  du  Pape  Eugène  IV.  ^ 

Eleüion de Nicofifs V u\x  ,-;v  . ^ 
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Lettres  de  ce  Pape  an  Roi  Charles  Vlh 
Lettre  de  Félix  au  même  Prince. 

Conférences  a Bourges  pour  la  paix  de  l’Eglife » 
Conférences  à Lyon .- 
Félix  confent  de  céder  le  Pontificat  fous  certaines  co»-| 
'dit  ions.- 

Le  Pape  Nicolas  V.  n’approuve  point  le  projet  cPac- 
tommodemeut  formé  par  Félix. 

Bulle  de  Nicolas  contre  Félix. 

A mba fadeurs  dé  France  d Rome v 
Lettre  du  Pape  Nicolas  V.  au  Roi.- 
Retour  des  Ambaffadeurs  qui  s’abouchent  avec  Félix  À] 
Laufanne. 

Ils  vont  attendre  d Geneve  les  réponfes  du  Roi. 

Le  Roi  envoyé  deux  nouveaux  Plénipotentiaires  d Fé-\ 
tx. 

Le  P-ape  Nicolas  accorde  tout  ce  qu’on  lui  demande. 
Affurances  qu’on  donne  d Félix. 

Incident  qui  met  la  Négociation  en  danger , 
Renonciation  de  Félix. 

Fin  du  Concile  de  Bâle  & de  Laufanne.- 
Le  Pape  Nicolas  V.  expédie  les  trois  Bulles  qui  J#j} 
«voient  été  demandées. 

• Fin  d’Amedêe  & du  Cardinal  d’Arles, 

Concile  d’Angers, 

Concile  de  Lyon, 

Fin  de  la  Table  des  Sommaires. 


c llj 


[L’An  def 
J.  C. 

1448. 


14  49- 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT  DE  U AUTEUR, 


ON  avoir  promis  une  Diflertation  ou  Difcours  Prélimi- 
naire , pour  chaque  Tome  de  cette  Hiftoire , à comp- 
ter depui»le  XIII.  Dans  celui-ci  qui  eft  le.  XVI.  il  fe  trouve 
suffi  un  Difcours  : mais , comme  on  s’cft  déterminé  à le  com- 
pofer  fur  la  Pucetle  d Orléans  ; on  a crû  qu’il  étoit  néceflaire 
de  le  placer  à la  fin  du  Volume , parce  qu’il  fuppofc  plulieurs 
traits  de  l’Hiftoire  de  cette  Héroine, répandus  dans  le  XLVII. 
Livre.  On  renouvelle  , pour  les  Tomes  fui  vans,  la  promefle 
d’y  joindre  des  Differtations  ou  Difcours  femblables , & l’on 
fera  enforte  qu’ils  loient  placés  à la  tête  des  volumes , comme 
dans  les  Tomes  XIII.  XIV.  & XV.  Ce  Volume-ci  fç  trouve 
un  peu  moins  ample  que  les  précédens  ; ce  petit  défaut  fera 
réparé  par  l’étendue  des  Volumes  XVII.  & XVIII.  qui  ne 
fc  feront  pas  beaucoup  attendre. 


Approbation  du  Cenfeitr  Royal, 

JA  i lû  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  les  Livres  XLVF.' 

XLVII.  XLVIII.  de  l’Hiftoire  de  l’Eglife  Gallicane.  Tout  ce 
,qui  s’y  trouve , attache  l'efprit  du  Lefteur  , & rend  l’Ouvrage  cu- 
rieux & intéreflant.  Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puiiTe  en  empêcher  l’im- 
preffion.  A Paris  ce  10  Avril  1747. 

Signé  S al  mon,  Doâeur  delà  Ataijon  & Société  de  Sorbonne, 


Permijfion  du  R.  P,  Provincial. 

JE  foufligné  Provincial  de  la  Compagnie  de  J a s v s en  la  Province 
de  France , ûiivant  le  pouvoir  que  j'ai  reçu  de  notre  R.  P.  Général, 
permets  au  Pere  Guillaume  François  Berthier  de  la  même  Compagnie, 
de  faire  imprimer  un  Livre  intitulé  Hifloire  de  l'Eglife  Gallicane  T ome 
XVI.  qu’A  a compote  & qui  a été  vû  & approuvé  par  trois  Théolo- 
giens de  notre  Compagnie.  En  foi  de  quoi  j’ai  ligné  la  préfente.  A 
/Paris  ce  1 1 . Mars  1 747. 

f ierçs-Claud*  Fuir , de  la  Compagnie  de  Jcsus^ 
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LIVRE  QUARANTE-SIXIÈME . 


N des  principaux  objets  du  Concile  de  ^-An  ,4i; 
Conftance  étoit  l’extirpation  des  Héré-  Condamna- 
fies.  Le  Schifme  lës'avoit  laide  croître  8c  tio"  dc  Jcl* 


s’étendre  , il  Falloir  les  détruire  en  réu- 
nifiant les  Membres  difperfés  de  l’Eglifè.  On  com- 
mença par  la  Doélrine  de  Wicleff 8c  parcelle  de  Jean 
Hus.  Le  Concile  profcrWitla  première  dans  fa  VIII. 
feifion.  Il  répéta  l’Anathême  dans  la  XVe.  8c  ce  fut 
alors  qu’il  févit  aufli  contre  les  Livres  de  Jean  Hus 
8c  contre  fa  perlonne.  La  dégradation  des  Saints  Or-, 
drcs  fut  le  dernier  effbrr  de  la  févérité  Eccléfiaûi-  * 

Tome  XVI.  ' A 
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2 Histoire  pE  l’Eglise 

que  , mais  le  bras  féculier  s’étant  faifi  du  coupable 
le  condamna  au  feu  , & fit  exécuter  la  Sentence 
avec  beaucoup  d’appareil , le  6 de  Juillet  141  ç. 
On  croyoit  intimider  les  Difciples  par  le  fupplice 
du  maître  j le  contraire  arriva.  La  mort  de  Jean 
Hus  fut  comme  le  fignal  de  la  révolte  j toute  la  feCte 
prit  les  armes  , donna  des  combats , remporta  des 
viCloires , & les  maux  qu’elle  caufa  à l'Allemagne 
durèrent  plus  d’un  fiécle. 

Parmi  les  François  , préfèns  au  Concile,  le  Car- 
dinal de  Cambray  & le  Chancelier  Gerfon  furent 
ceux  qui  témoignèrent  le  plus  de  zele  dans  l’affaire 
de  Jean  Hus.  Le  premier  étoirun  des  CommifTaires 
nommés  pour  inftruire  le  Procès.  Quand  on  eut 
bien  examiné  les  propofitions  & les  Livres , il  con- 
jura P Accufé  de  prévenir,  par  une  rétractation  fin- 
cere  , le  Jugement  qui  le  menaçoit:  il  l’afTura  que 
foixante  Théologiens  trouvoientfa  Doctrine  con- 
traire à la  Foi  de  l’Eglife , & que  tous  les  Peres  du 
Concile  la  réprouvoient.  Il  ne  put  rien  gagner  fur 
cet  efprit  plein  de  fes  idées.  Jean  Hus  foutint  tou- 
jours qu’il  ne  pouvoitfefoumettrefàns  agir  contre 
fà  cOnfcience  , ôc  il  fit  voir  jufqu’au  milieu  des 
flammes  une  fermeté  qui  prouve  que  l’efprit  de 
ténèbres  a auffi  fes  Martyrs  & fes  Héros.  Pour  le 
Chancelier  Gerfon , il  combattit  en  toute  occafion 
les  erreurs  de  cet  Héréfiarque , qui  le  regardçit 
comme  un  de  fes  plus  grands  adverfàires,  jufqu’à 
dire  dans  fa  prifon , que  s’il  échappoit  à la  févérité 
des  Juges  , il  écriroit  contre  le  Chancelier  de  Paris. 

Pierre  d’Ailly  & Gerfon  les  plus  diftingués  d’a- 
lors par  la  DoCtrine  & la  vertu , crurent  ne  pas  vio- 
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Gallicane.  Liv.  XLVI.  3 
1er  le  droit  des  gens  en  abandonnant  ainfi  Jean  Hus  l’Ân.i+iY* 
à la  rigueur  des  Loix , malgré  le  fauf-conduit  qu’il 
avoit  de  l’Empereur.  Tout  le  Concile  de  Confi* 
tance  en  jugea  de  même.  Sans  entamer  ici  une  difi- 
fertation  qui  nous  écarteroit  trop  de  notre  fujet  , 
il  nous  fuffira  de  faire  remarquer  que  Jean  Hus 
étoit  venu  à Confiance  pour  y être  jugé , (æ)  com- 
me  il  lé  publia  lui  même  avant  fon  départ  de  Pra- 
guejque  l’Empereur  prétendit  ne  lui  donner  le  fàuf- 
conduit  que  fous  cette  condition  ; ( c’efl  ce  que  Si- 
gifmond  déclara  à Jean  Hus , durant  l’inflrudlion  du 
Procès})  quele  Pape  & leConcile  le  voïant  dogma-  cemta».  «p. 
tifer  dèsles  premiers  jours  de  fon  (£). arrivée  àCon-  fTi 
.fiance , furent  en  droit  de  le  faire  arrêter,  foit  pour  XI- 
l’empêchçr  de  fédûire  les  efprits  , foit  parce  qu’il 
palToit  les  bornes  de  la  liberté  qui  lui  avoit  été  ac- 
cordée par  le  fàuf-conduit.  Enfin , comme  ( c ) J ean 


(.  a ) Jean  Hus  publia  cela  en  difanc  que , s’il  étoit  trouvé  coupable  au  Con- 
cile , il  confentoit  à fubir  la  peine  portée  contre  les  Hérétiques.  Cette  déclara- 
tion fut  faite  au  moisd’Aoûc  1414*  H reçut , fur  la  fin  d’OÛobre  , après  fon  dé- 
part de  Prague  , le  fauf-conduit  de  l’Empereur , évidemment  fur  le  pied  & dans 
le  fens  de  la  déclaration  qu’il  avoit  fait  lui-même* 

(b)  En  fuppofant  même  que  le  Pape  eût  fufpcndu  les  Cenfurcs  lancées  con- 
tre lui  ( comme  le  dit  une  lettre  contenue  dans  les  œuvres  de  Jean  Hus  ) c’étoit 
toujours  une  défobcfflancc  de  prêcher  , comme  il  faifoit  , dans  fa  maifon. 
On  voit  meme  , par  fon  Hifloirc  écrite  par  un  Huflitc,  qu’il  fc  difpofokà  prê- 
cher dans  la  Cathédrale  de  Confiance  , quand  il  fut  arrêté  i or  le  Pape  félon  la 
lettre  dont  on  vient  de  parler,  lui  avoit  défendu  d affilier  aux  Offices  & aux 
folcmnitex  j à plus  forte  raifon  de  prêcher  publiquement. 

( f)  La  fuite  de  Jean  Hus  cil  atteftéc  par  K eichental  fie  Vacher  , qui  étoient  à 
Confiance  , par  Kauclcrus  fie  Tritbtmc  qui  ont  écrit  avant  la  fin  du  XVe.  fiécîc. 
le  filencc  des  autres  Ecrivains  ne  fait  qu'un  argument  négatif  que  M.  Lcvfanr 
fait  trop  valoir,  auffi  - bien  que  le  dérangement  qui  fe  trouve  dans  les  dattes. 
Im^sta/ditOQ'il  s’enfuit  le  a*  de  Mars  141  j ; nous  croyons  qu’il  faut  s’en  te- 
jnr-là.Cécoitlcccmsoùtoutétoiccn  rumeur  à caufc  de  la  fuite  de  Jean  XXII/. 
Jean  Hus  dit  lui-même  (dans  fa  s 6 lettre')  que  fes  Gardes  l’abandonnoienc alors: 
il  étoit  enfermé  dans  le  Couvent  des  Dominicains*  Il  y a toute  apparence  qu’il 
médita  fa  fuite  dans  des  conjonctures  fi  favorables.  Il  fortk  donc  caché  dans  un 
chariot  du  Seigneur  de  Latzenbocb  on  courut  apres  lui,  fie  on  le  ramena  i 
Confiance.  A l’égard  des  Auteurs  oui  placent  fa  détention  au  2.8  de  Novembre 
J 414  i ou  au  commencement  de  Décembre  ,il  faut  dire  ou  qu’ils  Te  font  troizt- 

• ' A *j 
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Hus  tâcha  de  fe  fouflraire  par  la  fuite  à la  vigilance 
du  Concile  ; on  crut  qu’il  ne  méritoit  plus  qu’on  lui 
gardât  la  foi  promifè  aptèsl’avoir  violée  lui-même 
le  premier. 

Quant  à Jerome  de  Prague,  le  plus  fameux  d’en- 
tte  les  Huffites  , il  y a encore  moins  a fe  recrier 
contre  la  févérité  du  Jugement  qu’il  fubit  à Conf- 
tance.  Il  n?eut  jamais  de  fauf-conduit , ni  dé  l’Em- 

{>ereur  ni  du  Concile  ; ôt  celui  qu’on  avoit  voulu 
ui  donner  portoit  expreflTément  cette  claufè  : fàu£ 
la  juflice  & les  intérêts  de  la  Foi. 

Il  étoit  venu  à Confiance  pour  y défendre  Jean 
Hus  ; mais  ne  &’y  croyant  pas  en  fureté , quand  il  vir 
fon  maître  dans  les  fers  , il  reprit  furtivement  le. 
chemin  de  la  Bohême.  On  l’arrêta  fur  la  j-oute,  on 
le  ramena  au  Concile  ; il  y fut  examiné,  interrogé r 
convaincu  d’avoir  adhéré  à Wicleff  ÔC  à Jean  Hus- 
L’appareil  du  fupplice  l’intimida;  il  abjura  fes  er- 
reurs , mais  bientôt  après  il  retraéla  fon  abjuration  v 
il  préconifà  Jean  Hus  ÔC  fa  Doétrine  ; ce  qui  le 
conduifit  enfin  au  bûcher  ou  il  finit  fes  jours  le  30. 
de  May  1416. 

Durant  fon  Procès , il  lè  trouva  auffi  en  compro- 
mis avec  le  Chancelier  Gerfon  , qui  lui  reprocha- 
d’avoir  troublé  autrefois  l’Univerlité  de  Paris  , en 
propofant  des  quejliom  erronées  fur  les  idées  & Jur  les. 
Univerfaux.  Des  Docteurs  de  Cologne  ôt  de  Hei- 
delberg l’acculèrent  de  même  d’avoir  enfeignédes 
erreurs  St  fcandaliféles  peuples;  mais  ce  qui  acheva 
de  le  perdre  fut , comme  nous  venons  de  dire  , la 

fis , ou  que  Jean  Hus  fut  arrêté  deux  fois,  la  première , fur  la  fin  Je  1414 , & la 
leconde , vers  le  1)  de  Mars  141;. 
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profefllon  ouverte  qu’il  fit  des  fentimens  de  Wi-  t'»A^ , 

• clefF&de  Jean  Hus;à  l’exception  toutefoisde l’ar- 
ticle qui  concerne  le  Sacrement  de  l’Euchariftie  : 

Car  il  déclara  qu’il  s’en  tenoit  a la  foi  de  l’Eglife , tou - nid.  y.  77U 
chant  la  préfence  réelle  & la  Tranfuhftantiation  '■>  perfua- 
dé,  ajouta-t’il , qu’il  faut  plutôt  croire  Saint  Augu(lin& 
les  autres  Per  es,  que  ÎV iclejf & J ean  Hus.  Ce  qui  prouve 
afièz  bien  , ce  femble , que  ce  dernier  n’étoit  pas  fi 
Orthodoxe  fur  l’Euchariftie  , que  certains  Auteurs 
Modernes  l’ont  avancée 

Tandis  que  Ils  Peres  de  Confiance  drefioient  Affaire  a-  • 
leurs  procédures  contre  les  deux  Héréfiarques  de  JeinPea,‘ 
Bohême , ils  fongerent  aulfi  à l’affaire  du  Dodeur 
Jean  Petit,  matière  qui  intéreffoit  particulièrement 
l’Eglife  de  France  8c  les  François  membres  du  Con- 
cile. Nous  avons  vu  que  les  Députés  de  l’Univer- 
fité  de  Paris  avoient  été  chargés,  en  partant  pour 
Confiance , d’y  loutenir  fortement  la  condamna-- 
tion  déjà  portée  contre  la  Dodrine  du  Tyranni-- 
ride  ; mais  au  commencement  de  l’année  1 4 1 ç , la 
paix  s’étant  faite  entre  le  Roy  8c  le  Duc  de  Bour-- 
gogne , ces  deux  Princes  chargèrent  leurs  Minif-  '■  * 
très  au  Concile  de  ne  point  fe  déclarer  parties , 8c  r 
d’éviter  toute  procédure  où  le  nom  de  leurs  Maî-- 
très  pourroit  être  intéreffé.  * 

Le  Duc  de  Bourgogne  fit  plus  ; il  écrivit  le  1 ç Lettre  fia  Due 
de  May  aux  Prélats  8c  aux  Dodeurs  de  la  Nation  ^Nati^rfjc 
de  France  , pour  les  raffurer  fur  les  bruits  qu’on’  frincc- 
répandoic  au  défavantage  de  fa  perlonne  8c  de  la 
foi.  Il  leur  déclaroit  qu’étant  de  ÿ Tres-illuflre  Mai- 
fon  de  France , 8c  fils  d’un  Prince  très-zelé  Catholi- 
que, il  avoit  toujours  fait  profelfion  de  croire  fin-* 
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6 Histoire  de  l’Eglise 
cerement  tout  ce  que  l’Eglife  enfeigne  ; qu’à  l’é- 
gard de  la  Doctrine  dont  on  le  difoit  Prote fleur , il 
n etôitpasaflez  habile  pourfçavoirfi  elle  contenoic 
des  erreurs , qu’il  ne  pouvoit  être  cenfé  coupable 
dans  une  matière  qui  furpalToit  fa  capacité  ; mais 
qu’il  croyoit  ne  le  pas  tromper  , en  alTurant  que 
tout  ce  qu’on  avoit  dit  de  lui  ve’noit  de  la  paiïion 
& de  la  haine  ; que  l’amour  de  la  Religion  n’y  avoit 
aucune  part,&  que  les  Auteurs  de  ces  difeoursne 
cherchoient  qu’à  rallumer  le  feu  de  la  guerre  civile 
en  France.  » Au  relie , ajoutoit-il , c*qu’on  devroic 
5>bien  examiner , c’ell  fi  la  propofition  (a)  contre 
» laquelle  on  fe  recrie  tant  , eft  véritablement  de 
>>  Jean  Petit , fi  ce  n’efl  pas  plutôt  une  pièce  fabri- 
quée à Paris,  pour  avoir  occafion  de  cenfurer  & 
»de  condamner  , & quand  elle  fe  trouveroit  être 
» l’ouvrage  de  ce  Doéteur  , quand  elle  contien- 
» droit  les  erreurs  qu’on  lui  reproche  , devrois-je 
»en  être  rèfponfable  , n’en  ayant  été  ni  auteur  ni 
» complice  , n’ayant  jamais  voulu  blelTer  la  foi’ 
»dans  aucun  de  fes  articles  ? » Sur  la  fin  de  fa 
Lettre  , le  Duc  demandoit  deux  chofes  : La  pre- 
mière qu’on  punit  féverement  ceux  qui  avoient 
calomnié  fa  conduite  & fa  foi.  La  fécondé  qu’on 
•ne  décidât  rien.contre  Jean  Petit,  fans  avoir  pris 
l’avis  de  fes  Ambalfadeurs , afin  d’apprendre  d’eux 
ce  qu’il  y auroit  de  vrai  ou  de  faux  dans  les  pièces 
qui  leroient  produites  au  Procès. 

Celui  qui  rendit  la  Lettre  ôc  qui  tenoit  le  pre- 
mier rang  parmi  les  Envoyés  de  ce  Prince  étoit 

(a)  Il  entend  l’Apologie  telle  qu’on  l'avoit  préfeméc  Sc  condamnée  au  Tri- 
bunal dcl’Lvé^ucdc  Paris  & del’lnquilitcur. 
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Martin  Porée , Evêque  d’Arras  , & Religieux  de  L’an.t4, 
l’Ordre  de  Saint  Dominique,  Son  mérite  & le  ta-  Tfbard  Bi~ 
lent  des  affaires  l’avoient  produit  à la  Cour  ; il  fut 
d’abord  ConfefTeur  de  Jean , Comte  de  Nevers , du 
vivant  de  Philippe  fon  pere  , & après  la  mort  de 
celui-ci , Jean  étant  devenu  Duc  de  Bourgogne , le 
fit  Evêque , en  lui  confèrvant  toujours  une  place 
très-diftinguée  dans  fon  Confeil.  Ce  Prélat  affifla 
au  Concile  de  Pife,  puis  à celui  de  Confiance,  oîi 
il  foutint  vivement  les  intérêts  de  fon  maître  & de 
fon  Bienfaiteur.  Les  démêlés  qu'il  eût  à ce  fujet  avec 
le  Chancelier  Gerfon  en  font  la  preuve. 

Dès  que  la  Lettre  du  Duc  de  Bourgogne  eut  été 
lûëdansl’affembléedela  Nation  de  France,  tenue  Lettre  de  ce- 
lé 26  de  May  , Gerfon  protefla  contre  elle  & en  I'"n^ 
demanda  jufiiee  au  Concile  ; mais , pour  garder  les  p.  uv™  ''  K 
ordres  qu’il  avoit  reçus  de  fa  Cour , il  dit  qu’il  ne 
protefloit  encore  que  comme  frniple  particulier  , fe 
réfèrvant  à le  faire  au  nom  du  Roy  & de  l’Univerj- 
fité  , fi  la  chofe  étoit--  jugée  néceffaire.  Pierre  de 
Verfailles  , Religieux  Benediéfin  , & i’un  de  fes 
Collègues  d’AmbafTade  , fe  joignit  à lui  &.  fit  la 
même  proteflation  } fur  quoi  l’Evêque  d’Arras  , 

Martin  Porée,  affilié  de  Pierre  Cauchon,  Vidame 
de  l’Eglife  de  Reims , auffi  AmbafTadeur  du  Duc 
de  Bourgogne  , déclarai»  nom  de  fon  maître  qu’il  fe 
foumettoit  pareillement  au  Concile  , & qu’il  lui 
demandoit  juftice.  C’étoit  aller  plus  loin  que  Ger- 
fon , c’étoit  même  pafTer  les  ordres  du  Prince  , 
qui  n’avoit  pas  voulu  qu’on  le  mit  en  caufe , c’efl- 
à-dire  , qu’on  publiât  aucune  procédure  en  fon 
nom. 
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Cependant  bien-tôt  après  , l’Evêque  prétendit 
s’être  tenu  exactement  dans  les  bornes  de  lès  inf-  • 
trustions , Ôc  il  accufa  le  Chancelier  de  n’avoir  pas 
gardé  les  Tiennes»  Car , comme  Gerfon  eut  ofé  dé- 
férer aux  Commiflaires  du  Concile, les  IX.  pro- 
pofitions  extraites  du  plaidoyé  de  Jean  Petit  ôc 
condamnées  par  l’Evêque  de  Paris , Martin  Porée 
dit  que  le  Duc  Ion  maître  avoit  appellé  de  ce  juge- 
ment à celui  du  S.  Siégé;  que  néanmoins,  pour  ne 

Î joint  interrompre  la  grande  affaire  de  l’union  de 
’Eglife  , ôc  pour  obéir  aux'volontés  des  Cours  de 
France  ôc  de  Bourgogne  , qui  avoient  défendu  à 
leurs  Envoyés  refpeétifs  de  fe  faire  parties  dans’  le 
Procès  de  Jean  Petit,  l’appel  interjetté  par  le -Duc 
n’avoit  point  été  relevé  en  Ton  nom  ; que  les  Arr,- 
bafladeurs  de  ce  Prince  s’étoient  tenus  jufqu’à  pré- 
fent  comme  en  fufpenslur  l’article  en  queftion,  ÔC 
qu’ils  vouloient  toujours  fe  comporter  de  même  , 
tant  qu’ils  ne  feroient  point  forces  de  prendre  une 
autre  conduite  : tout  cela.,  nonobftant  les  grandes 
ôc  fréquentes  atteintes  que  le  Chancélier  Gerfon 
avoit  données  au  plan  dont  on  étoit  convenu  dans 
les  deux  Cours. 

Cette  efpece  d’altercation  entre  l’Evêque  ÔC  le 
Chancelier  fe  paffale  7 de  Juin,ôt  huit  jours  après, 
le  Concile  tint  fa  XIII.  feffion  ou  la  Communion 
fous  les  deux  èfpeces  fut  fupprimée  à caufe  des  in- 
convéniens , ôc  des  erreurs  récentes  de  Wicleff  ôc 
de  Jean  Hus.  On  y augmenta  auflfi  le  nombre  des 
Commiflaires  établis  Juges  des  queftions  de  foi. 
Sous  ce  nom  étoient  compris  tous  les  démêlés  dog- 
matiques , qu’on  avoit  déférés  au  Concile;  ôc  l’af- 
jEaire  de  Jean  Petit  étoit  de  ce  nombre,  JJ 
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11  y.  avoit  déjà  un  bureau  de  douze  perfonnes 
prépofées  à l’examen  de  ces  fortes  de  quetlions  ; les 
François  demandèrent  qu’il  fût  compofé  de  vingt 
CommifTaires  ; fçavoir  , quatre  Cardinaux  qui  en 
étoient  comme  les  Préfidens  , & quatre  Députés 
de  chaque  Nation  faifànt  le  nombre  de  feize  per- 
fonnes. Leur  motif  en  cela  étoit,  dit-on  , de  faire 
condamner  plus  aifément  le  Duc  de  Bourgogne 
comme  Hérétique.  Les  Commiffaires  François  furent 
l’Evêque  de  Geneve,  les  Abbés  de  Jumiege&de 
Clairvaux  avec  le  Doéfeur  Urfin  de  Talevande  i 
làns  compter  le  plus  illuftre  de  tous , qui  étoit  le 
Cardinal  de  Cambray,  Pierre  d’Ailly;  mais  celui- 
ci  fut  reeufé  par  l’Evêque  d’Arras , comme  extrê- 
mement fufpect  au  Duc  de  Bourgogne.  C’efl  qu’il 
étoit  l’ami  de  Gerfon  , après  avoir  été  fon  maître 
au  College  de  Navarre.  Aufîi  s’accordoient-ils  par- 
faitement pour  la  condamnation  de  la  Doélrine  du 
Tyrannicide  ; & le  Cardinal  de  Cambray  avoit 
d’ailleurs  un  relfentiment  perfonnel  contre  la  mé- 
moire  de  Jean  Petit,  qui  avoit  voulu  le  faire  ex- 
clure de  l’Univerfité , dans  le  tems  des  difputes  fur 
la  fouflra&ion  d’obédience , par  rapport  au  Pape 
Benoît  ; car  le  Doéleur  Petit  prétendoit  que  Pierre 
d’Ailly  étoit  fort  attaché  à ce  Pontife,  ôc  qu’on  ne 
devoit  plus  le  fouffrir  dans  un  Corps  déclaré  pour 
la  fouftra&ion.  D’Ailly  devenu  Cardinal  àc  Com- 
miiTaire , n’avoit  point  oublié  ce  trait , & joignant 
fes  indifpofitions  particulières  auzele  delà  bonne 
Do&rine  attaquée  par  Jean  Petit , il  portoit  tous 
les  coups  qu’il  pouvoit  à la  réputation  de  ce  Doc- 
Tome  XVI.  ' B 
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t AN.T41 teur  » d pourfuivoit  en  ennemi  tous  les  principe? 
contenus  dans  l’Apologie  du  Due  de  Bourgogne. 

Envoyés  cîu  Il  eft  aifé  de  s’appercevoir , en  lifant  toutes  les 
pop'f/  ü;uTf:  pièces  de  cette  importante  controverfe  , que  les 
C°nr"  Envoyés  de  ce  Prince  étoient  fort  puiftans  à Conf- 
iance. Après  avoir  recufé  le  Cardinal  de  Cambray  t 
ils  préfenterent  des  Requêtes  qui  exprimoient  leurs 
defirs  par  rapport  à la  Doctrine  ôcà  la  perfonne  de 
ctrfon  t.v.  Jean  Petit.  On  fent  même  qu’ils  y traçoient  aux 
Commiflaires  la  forme  du  Jugement  qu’on  atten.- 
doit d’eux  : Par  exemple, la  premieredes  Requêtes 
qui  eft  anonime  (a)  contenoit  que  la  Sentence  de 
l’Evêque  de  Paris  & de  l’Inquifiteur  devoir  être  dé- 
clarée nulle  avec  tout  ce  qui  s’en  étoit  enfuivi  ; que 
l’on  feroit  fagement  de  laitier  les  proportions  de 
JeanPetit  dans  l’état  de  probabilité  ou  elles  fe  trou- 
voient  ; qu’il  étoit  à propos  d’impofer  filence  fur 
cela  à l’Evêque , a l’Inquifiteur  ôc  à Gerfon , & qua 
ce  dernier  devoir  être  condamné  à faire  fatisfadion 
au  Duc  de  Bourgogne  pour  l’avoir  difamé  d’une 
maniéré  fi  odieufe.  Du  refte , il  étoit  dit  qu’on  ne 
s’oppofoit  point  à la  condamnation  de  la  propofi- 
tion  générale , conçue  en  ces  termes  : Tout  Tyran 
peut  & doit  être  mis  à mort  par  [on  V affal  ou  [on  Sujet , de 
quelque  maniéré  que  la  e/iojè  fefaffe , [oit  par  flatterie  ,foir 
par  embûches  , nonobflant  tout  ferment  & confédération 
quelconque  , & fans  atteudre  la  Sentence  du  Supérieur. 
Mais  en  abandonnant  cet  article , on  exigeoit  que 
le  Concile  expliquât  clairement  la  condamnation 
qu’il  pourroit  en  faire. 

(«J  M.  Lcnfan:  l'attribue  font  preure  i l’Eycqae  d’ArraC 
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Une  autre  fuppbque , qui  étoit  des  Abbés  de  Cî- 
teaux  ÔC  de  Clairvaux , aufli  AmbalTadeurs  du  Duc 
de  Bourgogne  , indiquoit  les  tempérammens  dont 
il  faudroit  le  fervir , pour  modifier  la  condamna- 
tion du  précédent  article.  C’étoitde  déclarer  que, 
par  fa  Sentence,  le  Concile  ne  vouloir  porter  au- 
cun préjudice  à l’honneur  de  qui  que  ce  fut  , foie 
mort,  foit  vivant,  avec  défenfe  exprefie  d’attribuer 
la  propofition  à perfonne , fi  ce  n’efl  qu’on  pût  l’en 
convaincre  dans  une  procédure  juridique.  Ces  deux 
Envoyés  ajoutoient  qu’à  l’égard  des  autres  propo- 
fitions,  il  ne  falloit  point  entreprendre  de  les  cen- 
lùrer , puifqu’il  y avoit  des  Doéteurs  qui  les  regar- 
doient  comme  probables,  ôc  que  d’ailleurs  on  n’en 
connoifioit  point  l’Auteur.  » Mais  ce  fera  afTez  , 
» difoient-ils , de  faire  défenfe  à tous  les  Fideles  de 
les  foutenir  ou  de  les  combattre  en  public.  Car  de 
» cette  maniéré  on  évitera  le  üandale , ÔC  la  paix  ne 
»fera  point  altérée. 

Une  troifiéme  Requête  , beaucoup  plus  mefu- 
rée  , ôc  qui  fe  trouve  fous  le  nom  du  Procureur 
Général  de  Cluny , difoit  que  le  Concile  de  voit  re* 
voir  la  Sentence  de  l’Evêque  de  Paris , ôc  la  réfor- 
mer , en  ce  qu’il  y remarqueroit  de  défectueux  î 
qu’il  devoit  aufli  rappeller  à l’examen  les  V 1 1 I. 
(a)  Propofitions  attribuées  à Jean  Petit,  afin  de 
prononcer  enfuite  fur  la  qualité  de  ces  articles  ; qu’il 
falloit  laifTerune  pleine  liberté  au  Chancelier  Ger- 
fon  ôc  à les  adhérans , de  préfenter  au  Concile  tous 

(a)  Il  y en  avait  IX.  eh  tout)  mai;  apparemment  que  l’Auteur  de  ce  Mémoire 
n’y  comprenoit  pas  la  première,  qui  étoit  comme  le  londcojcnt  de  toutes  les  au, 
(r« , & qui  fut  condamnée  pur  le  Concile, 
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les  écrits  qu’ils  voudraient  ; mais  que  le  Chancelier 
& Tes  adhérans  (croient  aufïi  obligés  de  procurer  la 
réparation  de  l’honneur  du  Duc  de  Bourgogne  8c 
de  Jean  Petit  ; c’efl-à-dire , d’effacer  les  mauvaifes 
impreflions  que  la  procédure  avoir  fait  naître  con- 
tre eux.  Apparemment  que  ce  dernier  article  fup- 
pofoit  pour  condition  qu’après  l’examen  fait  parles 
CommifTaires , la  Doétrine  de  Jean  Petit  & la  con- 
duite du  Duc  de  Bourgogne  feraient  déclarées  exem. 
tes  de  tout  reproche  & de  toute  cenfitre. 

L’Evêque  d’Arras  prit  un  ton  beaucoup  plus  haut 
que  tous  les  Collègues  d’Ambaflade.  Il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  préfenterle  de  Juin  un  Mémoire 
fort  vif,  où  il  reprochoit  au  Chancelier  Gerfon 
d’avoir  dénoncé  les  articles  de  Jean  Petit,  jufqu’ît 
fept  fois  en  quinze  jours,  quoique  fa  qualité  d’Am- 
balfadeur  de  France  l’obligeât,  fuivant  fes  inftruc- 
tions  , de  ne  faire  aucune  démarche  publique  ; le 
Prélat  joignit  à cette  pièce  un  projet  de  Sentence 
telle  qu’il  la  demandoit  au  Concile.  C’étoit  la  for- 
mule d’un  a&e  qui  caffoit  toutes  les  procédures  fai- 
tes à Paris  contre  Jean  Petit,  avec  défenfe  à qui  que 
ce  fut  d’inquiéter  jamais  perfonne , foit  durant  fa 
vie,  foit  après  fa  mort  au  fujetde  cette  Do&rine. 
Cependant,  pour  paraître  donner  quelque  chofeà 
l’édification  des  Fideles,  il  y étoit  dit,  que  le  Con- 
cile, fans  juger  erronés  les  articles  compris  dansla 
dénonciation , défendoit  de  les  enfèigner  publique- 
ment. 

On  ne  fçait  comment  le  Concile  fouffroit  qu’on 
©fat  ainfi  lui  faire  la  leçon.  Peut-être  que  ces  fortes 
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d’écrits  ne  paffoient  point  jufqu’à  lui , & que  le  re- 
cueil en  a été  drelTé  fur  les  Mémoires  Secrets  des 
Ambaiïadeurs.  Quoiqu’il  enfoit,  les  Partifans  du 
Duc  de  Bourgogne  faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
faire  difparoître  tout  le  corps  de  délit , contenu  dans 
cette  affaire , mais  l’Empereur  prit  à cœur  d’obte- 
nir au  moins  du  Concile  la  condamnation  de  l’ar- 
ticle qui  faifoit  le  fond  du  Plaidoyé  de  Jean  Petit. 

La  Cour  Impériale  avoir  conçu  des  foupçons  du 
Duc  de  Bourgogne , parce  que  celui  - ci  étoit  accufé 
d’avoir  conlpiré  avec  le  Duc  d’Autriche , avec  le  ! 
Comte  de  Savoye  , & avec  le  Pape  Jean  XXIII, 
pour  faire  arrêter  Sigifmond  à fon  paffàge  par  la 
France  , quand  il  irait  à Nice  en  Provence  où  de- 
voit  fe  rendre  le  Pape  Benoît  ( Pierre  de  Lune.  ) 

La  connoifTance  de  cette  intrigue  étoit  venue  aux 
oreilles  de  l’Empereur  par  des  aveux  indifcrets  que 
lui  avoit  fait  le  Duc  d’Autriche  ; en  mettant  aufli 
de  la  partie  le  Duc  , Louis  de  Bavière , frere  de  la 
Reine  de  France.  Ce  dernier  fe  jufbifia  auprès  de 
Sigifmond  ; les  Partifans  du  Duc  de  Bourgogne 
voulurent  faire  la  même  chofe  en  faveur  de  ce  Prin- 
ce , mais  il  refia  des  nuages  dans  l’efprit  de  l’Em- 
pereur , & fon  refTentiment  fe  manifefla  par  l’at- 
tention qu’il  eut  à combattre  la  Dodlrine  de  Jean 
Petit. 

Sigifmond  préparoit  alors  fon  voyage  de  Nice, 
il  fignifia  au  Concile  qu’il  ne  fe  mettroit  en  route, 
qu’après  la  conclufion  de  l’affaire  du  Tyrannicide  , 
& comme , au  bout  de  quelques  jours , il  vit  qu’on 
fe  tenoit  afTez  dans  l'indifférence  fur  cet  article  y il 
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fe  retira  mécontent  à quelques  lieues  de  Confiance; 
Il  fallut  donc  abfolument  procéder  à une  Sentencd 
juridique. 

L’Empereur  revint  au  Concile , pour  être  témoin 
de  l’abdication  du  Pape  Grégoire  XII.  qui  fe  fil 

fiar  l’organe  du  Seigneur  de  Rimini,  Charles  Ma- 
atefla  , dans  la  feflion  XIVe.  tenuë  le  4 de  Juillet. 
La  XVe.  felïion  fut  célébrée  deux  jours  après , 8c  à 
la  fuite  du  Jugement  févere  qu’on  y porta  contra 
la  Doctrine  & la  perfonne  de  Jean  Hus,  le  Con- 
cile condamna  cette  propofition  : Tout  Tyran  peut 
tire  mis  à mort  par  f on  Tajj.il  eu  fon  Sujet  ,foit  par  flat- 
terie , foit  par  des  embûches , nonobflant  tout  ferment  ou 
confédération  quelconque , & fans  attendre  l’ordre  du  Su- 
périeur. Il  fut  déclaré  qu’elle  étoit  erronée  dans  les 
mœurs  8c  dans  la  foi  i hérétique  , fcandaleufe  , fé- 
ditieufe , propre  à induire  au  menfonge  , au  par- 
jure 8c  à la  trahifon;  que  tous  ceux  qui  la  foutien- 
nent  font  Hérétiques , 8c  qu’ils  méritent  d être  pu- 
nis félon  la  rigueur  des  loix.  Voilà  tout  ce  qui  fut 
défini  fur  cette  matière  ; on  ne  fit  point  mention  des 
neuf  articles  tirés  de  l 'Apologie  5 fans  doute  pour 
ménager  le  Duc  de  Bourgogne  , mais  ce  tempéra- 
ment ne  contenta  aucun  des  deux  partis. 

Le  Chancelier  Gerfon  8c  les  zélés  François , pré- 
fens  au  Concile , auroient  voulu  qu’on  eut  févi  con- 
tre toute  la  Do&rine  de  Jean  Petit i l’Evêque  d’Ar- 
ras 8c  ceux  de  la  faétion  Bourgui^none  n’approu- 
voient  pas  que  la  Sentence  portée  contre  la  pro- 
pofition générale  , fe  préfentât  d’une  maniéré  fi 
pbfoluë.  Ils  y auroient  fouhaité  des  modifications } 
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& ils  les  avoient  indiquées  dans  leurs  Requêtes. 
Cela  fit  que  les  procédures  recommencèrent  de  part 
& d’autre  avec  plus  de  vivacité  qu’auparavant. 
Gerfon  s’attacha  à ponrfuivrela  condamnation  des 
IX.  articles,  il  publia  à ce  fujetun  long  Mémoire 
qui  ajoutoit  de  nouvelles  raifons  a celles  qu’on 
avoit  produites  à Paris  , contre  la  Doélrine  de 
Jean  Petit , 6c  comme  il  vouloit  quelque  chofe 
de  plus  précis  que  le  décret  du  L de  Juillet,  il  re- 
quit qu’ort  en  publiât  un  autre  pour  mettre , difoit-i'1, 
la  foi  en  fureté * 

Quatre  Doéleurs  de  Paris  follicitérent  la  mêmô 
chofe  , infiflant  toujours  fur  les  intérêts  de  la  Foi 
c’efl  ce  qui  fit  naître  une  querelle  incidente  6c  très- 
vive  entre  les  Partifàns  du  Duc  de  Bourgogne  6c 
les  Adverfaires  de  Jean  Petit.  Le  Chancelier  Ger- 
fon avec  fes  Collègues  , foutenoit  conflamment 
que  les  I X.  Propofitions  donnoient  atteinte  aux 
vérités  de  la  foi  ; l’Evêque  d’Arras  & les  Envoyés 
de  Bourgogne  prétendoient  le  contraire  J 6c  les 
deux  Argumens  qui  faifoient  le  fort  de  leurs  preu- 
ves , c’étoit  premièrement , que  l’Evêque  de  Paris 
n’auroit  pas  pû  les  condamner  , fi  ç’avoit  été 
une  matière  de  foi  j la  connoiffance  d’une  Caufc 
comme  celle-là , étant  par  elle-même  réfervée  au 
Saint  Siège,  ou  au  Concile  Général.  C’étoit  en  fé- 
cond heu,  que  Gerfon  avoit  altéré,  ttonqué,  fai- 
fifié  ces  Articles,  en  les  féparant  du  corps  de  l’Apo- 
logie. Ces  raifons  engageoient  donc  dans  de  nou- 
velles Controverfes  , dont  la  première  étoit  un 
point  de  droit  cfçavoir,  ft  l’Evêque  de  Paris  avoic 
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pû  s’ingérer  dans  un  jugement  qui  concernoit  Iat 
Foi  ; & l’autre  étoit  un  fait  : fçavoir , fi  le  texte  de 
Y Apologie  étoit  conforme  aux  Extraits  qu’en  avoit 
produit  Gerfon. 

Ce  Docteur  entreprit  de  réfoudre  le  premier  Ar- 
ticle , en  faifant  voir  par  des  exemples  & par  des 
autorités , qu’il  appartient  aux  Eveques  de  juger 
de  la  Foi  dans  leur  Diocèfè.  Il  rappella  à ce  fujet 
l’approbation  que  le  Concile  de  Confiance  avoit 
donnée  depuis  peu  aux  Sentences  des  Archevêques 
de  Cantorbery  & de  Prague , contre  les  erreurs  de 
Wiclef  & de  Jean-Hus  ; fi  ces  Prélats,  dit-il, 
avoient  paffé  leurs  pouvoirs , le  Concile  , au  lieu 
de  les  approuver , n’auroit-il  pas  plutôt  condamné 
leurs  démarches  ? Gerfon  cita  encore  le  Mémoire 
préfènté  par  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  au 
Pape  d’Avignon  Clement  VII.  dans  le  tems  des 
procédures  contre  Jean  de  Montfon.  Cette  Pièce 
en  effet  contient  des  principes  três-lumineux  fur 
l’autorité  des  Evêques  dans  toutes  les  matières  qui 
concernent  la  Foi.  Enfin  le  Chancelier  fît  voir  que 
les  Cenfùres  Epifcopales  avoient  étouffé  plus  d’hé- 
réfies  dans  leur  naiffance , que  les  décifions  émanées 
du  Saint  Siège  ôc  des  Conciles  Généraux. 

Nous  ne  trouvons  point  la  réponfe  de  ce  Doc- 
teur à la  queflion  de  mit  : fçavoir,  fi  les  IX.  Pro- 
pofitions  condamnées  à Paris , comme  étant  du 
Plaidoyé  de  Jean  Petit,  étoient  véritablement  con- 
formes au  texte  de  cet  Ouvrage.  Apparemment 
que  les  difficultés  qu’on  faifoit  fur  cela , ne  pou- 
yoient  paffer  que  pour  des  chicanes  manifefles; 

mais 
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mais  les  réponfes  du  Chancelier  à la  quellion  de 
droit,  furent  vivement  affaillies  par  un  Adverfaire 
qui  fçavoit  toutes  les  fubtilités  de  l’Ecole.  C’étoit 
Jean  de  la  Roche,  Religieux  de  S.  François,  6c 
Docteur  de  Touloufe.  Quelqu’intérêt  temporel 
l’attachoit  peut-être  au  Duc  de  Bourgogne,  6c  les 
anciennes  rivalités  des  Touloufains  contre  l’Uni- 
verfité  de  Paris,  avoient  pû  lui  infpirer  ce  feu  de 
Controverfe  avec  lequel  il  attaqua  Gerfon. 

Jean  de  la  Roche,  reprenant  tout  le  Mémoire 
du  Chancelier,  prétendit  donc  détruire  les  raifons 
qui  y étoient  détaillées  en  faveur  du  jugement 
rendu  par  l’Evêque  de  Paris.  Il  reconnut  à la  vé- 
rité que  les  Evêques  pouvoient  porter  des  Senten- 
ces doctrinales , qu’ils  pouvoient  déclarer  que  telle 
Propofition  avoit  été  condamnée  par  l’Eglife,  6c 
que  celui  qui  la  foutenoit  opiniâtrement  étoit  héré- 
tique} mais  il  nia  formellement  qu’aucune  perfonne, 
inférieure  au  Pape  ou  au  Concile  Général , pût  con- 
damner aucune  Propofition  comme  hérétique  j 5c 
pour  réfuter  l’exemple  des  Archevêques  de  Can- 
torbery  8c  de  Prague,  il  remarqua  que  ces  deux 
Prélats  étoient  délégués  du  Saint  Siège,  l’un  comme 
Légat  né  en  Angleterre  , 6c  l’autre  comme  chargé 
particulièrement  de  l’affaire  de  Wiclef  8c  de 
Jean-Hus. 

Pour  expliquer  le  Mémoire  publié  par  l’Uni- 
verfité  de  Paris  en  x 3 8 8.  il  dit  que  l’autorité  judi- 
ciaire qu’on  y reconnoit  dans  les  Evêques , en  ce 
qui  concerne  la  foi  , ne  s’étend  qu’aux  matiere9 
déjà  décidées , 6c  non  à celles  dont  le  Saint  Siège 
Tome  Xn.  C 
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ou  le  Concile  Général  n’ont  point  encore  parlée 
Pour  répondre  à l’ufage  de  l’Eglife  , qui  fait  voir 
que  les  Evêques  ont  iouvent  étouffé  les  Héréfies 
naiffantes  j il  loutint  encore  que  cela  ne  s’eft  jamais 
vu,  fmon  quand  ces  Héréfies  touchoient  des  points 
déjà  définis. 

On  lent  combien  cette  folution  eft  fauffe  6t  fri- 
vole. Ce  Théologien  confond  par-tout  l’autorité 
judiciaire  fubordonnée  avec  celle  qui  tient  le  pre- 
mier rang  dans  l’Eglifè.  Tout  Evêque  a la  pre- 
mière » le  Pape  y le  Concile  Général  & l’Eglife 
difperfée  pofiedent  refpe&ivement  l'autre.  Si  un’ 
Evêque  prononce  mal-à-propos  fur  la  foi , il  a pour 
Supérieur  le  Pape , le  Concile  Général  & l’Eglife 
difperfée,  qui  pourront  réformer  fon  jugement  ( a ) ; 
mais  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  qu’en  première  inf- 
tance , tout  Evêque  dans  fon  Diocbfe  eft;  en  droit 
de  prononcer  fur  toutes  matières  de  foi,  même  fur 
celles  qui  n’auroient  point  été  agitées  auparavant. 
Voilà  ce  que  le  Doéleur  Jean  de  la  Roche  ne  com- 
prenoit  pas  ; 6c  faute  de  le  comprendre,  il  remplit 
ion  Mémoire  de  Propofitions  ambiguës  ôt  de  fo-- 
phifmes. 

Cependant  on  prépara  contre  le  Chancelier  Ger- 
fon  une  attaque  qu’on  crût  être  plus  preflànte  , par- 
ce qu’elle  le  mettoit  lui-même  en  caufè.  L’Evêque 
d’Arras  recueillit  de  les  Ouvrages  vingt-deux  Pro- 
pofitions, dont  il  fit  la  matière  d’une  dénonciation 
au  Tribunal  des  Commiflàires.  Elles  étoient  toutes- 
rangées  félon  l’ordre  des  Traités  d’ou  on  les  a voit 

(«)  Nous  ajoutons  qu’un  fimple  Evoque  a encore  four  Supérieur  le  Concila- 
it  f*  Province. 


1 

J 


Gallicane.  Liv.  XLVL 
tirées  ; & à la  fin  de  chacune , on  voyoit  un  pro-  L.^N  tii 
jet  de  Cenfure  , avec  un  abrégé  des  raifbns  qui  dé- 
voient faire  condamner  cette  doctrine. 

Le  Mémoire  fut  préfenté  le  zo.  d’O&obre,  il 
contenoit  vingt-cinq  Articles  i mais  de  ce  nombre 
deux  étoient  attribués  à Pierre  de  Verfailles  , & un 
au  Cardinal  de  Cambray.  C’étoient  avec  Gerfon 
les  chefs  du  parti  oppole  au  Duc  de  Bourgogne  ÔC  • 
à Jean  Petit-  Le  Chancelier  n’eut  pas  de  peine  à le 
défendre  de  cette  accufation  ; ce  qu’on  lui  repro- 
choit étoit  controuvé  ou  pris  dans  un  mauvais 
fens»  il  donna  les  vraies  notions  de  tout;  ce  qui  itid-t- 
n’empêcha  pas  Jean  de  la  Roche  de  faire  encore 
des  Apoftilles  à fes  réponfes , toujours  en  ftyle 
fcholaftique , & d’une  maniéré  trop  fubtile  pour 
perfuader  des  Juges  attentifs  & de  bonne  foi. 

On  voyoit  parmi  les  vingt-cinq  Articles  dénon-  fcr°nM”  ^ 
,cés  aux  CommifTaires  , une  Propofition  du  Cardi-  cardinal  de 
nal  de  Cambray  , qui  difoit  que  les  principes  de  la  °n">ra>T‘ 
foi  roulent  fur  les  principes  de  la  Loi  naturelle , & la  dé- 
nonciation de  cet  Article  étoit  encore  une  chicane , 
puifqu’il  eft  très-vrai , comme  le  remarqua  Ger- 
lon , que  les  principes  de  la  Loi  naturelle  , conte- 
nus dans  le  Décalogue,  concourent  avec  les  prin- 
cipes de  la  foi.  Cependant  toute  injufte  qu’étoit 
l’accufation  , elle  fondoit  un  commencement  de 
procédure  contre  le  Cardinal  ; les  autres  Prélats 
du  facré  College  parurent  vouloir  (è  déclarer  pour 
lui  j mais  le  redoutable  Martin  Porée  fit  encore  lUd.f.  471. 
fàce  de  ce  côté-là , il  leur  reprélènta  qu’ils  expo- 
jfoient  leur  réputation  en  matière  de  foi,  s’ils  fe  fai— 
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foient  parties  pour  un  de  leurs  Confrères  aceufé 
d’erreur que  la  dignité  de  Cardinal  ne  mettoic 
perlonne  à couvert  d’une  Cenfure  méritée  ; que 
s’ils  fe  failoient  les  Défenlèurs  du  Cardinal  de  Cam- 
bray , julqu’à  fuivre  lès  vues  dans  la  condamnation 
des  Propofitions  attribuées  à Jean  Petit,  ils  cou- 
roient  rifque  de  s’attirer  le  refïentiment  de  plufieurs 
grands  Princes , de  qui  ils  dépendoient  pour  leurs 
Bénéfices  & pour  leurs  terres. 

Le  Cardinal  de  Cambray,  extrêmement  piqué 
de  la  plainte  donnée  contre  lui , fe  prépara  de  plus 
en  plus  à combattre  les  I X.  fameux  Articles  , qui 
failoient  le  corps  de  la  Doctrine  du  Tyrannicide. 
Il  ne  pouvoir  plus  donner  fa  voix  avec  les  autres 
CommifTaires  , nommés  pour  l’examen  de  cette 
caufe  , parce  qu’il  avoir  été  reculé  par  l’Evêque 
d’Arras  i mais  il  pouvoir  encore  requérir  & pré- 
lènter  des  Mémoires,  comme  fimple  Docteur  en 
Théologie.  Il  fit  donc  lignifier  au  Tribunal  de  la 
Commilfion  le  vi  1 1.  de  Novembre,  qu’il  étoit 
perfuadé  que  chacune  des  I X.  Propofitions  devoir 
être  proferite  comme  donnant  atteinte  à la  foi , & 
que  la  condamnation  déjà  faite  de  l’Article  princi- 
pal , obligeoit  à étendre  la  Cenfure  aux  autres  Pro- 
pofitions, qui  n’en  étoient  que  des  Corollaires  j fi 
ce  n’eft  que  plufieurs  djentr’elles  énonçoient  des 
circonllances  qui  les  rendoient  encore  plus  con- 
damnables. Il  entroit  lur  cela  dans  un  détail  de 
preuves,  dont  les  deux  préceptes  divins  : Vous  ne 
tuerez  point',  vous  ne  commettrez  point  de  parjure,  fait 
foient  la  bafe  &.  le  fondement. 
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L’Evêque  d’Arras  ne  manqua  pas  d’écrire  con- 
tre  ce  Mémoire.  Il  entreprit  de  le  réfuter  pied  à Martin  porte 
pied  ; il  tâcha  de  donner  un  fens  raifonnable  aux 
IX.  Articles  de  l’ Apologie.  Le  Dodeur  Jean  de  la  Ihid  f 4_; 
Roche  qui  poulfoit  toujours  plus  loin  qu’un  autre  à- fin- 
ies dénonciations  ôc  les  Requêtes , demanda  de  fon 
côté  quç  le  Cardinal  de  Cambray  fut  entièrement  uu.  p.  4Sr.- 
exclus  de  la  connoiffance  de  cette  affaire , & qu’on 
ne  différât  plus  de  prononcer  contre  le  jugement 
rendu  par  l’Evêque  Sc  l’Inquifiteur  de  Paris.  Tout  /tu.  p.^j.- 
le  refie  de  cette  année  , on  ne  fit  que  propofer  aux 
CommifTaires  des  modèles  de  Décrets.  On  en 
trouve  fous  le  nom  des  Cardinaux  de  Saluces  ÔC 
de  Viviers , ôc  fous  celui  du  Patriarche  d’Antio- 
che ; fans  compter  ceux  de  l’Evêque  d’Arras  & de 
fes  Afibciés,dont  tous  les  termes  étoient  favorables 
au  Plaidoyé  de  Jean  Petit , ôc  à la  Caufe  du  Duc  de 
Bourgogne. 

On  ola  même  encore  dreffer  une  formule  de  dé-  P.  4î», 
finition  qu’on  efpéroit  faire  paffer  dans  une  des  Sefi- 
fions  du  Concile  ; mais  elle  fut  rejettée , ôc  fur  l’af- 
faire du  Tyrannicide,  le  Concile  en  corps  ne  porta 
jamais  d’autre  jugement  que  celui  dont  nous  avons 
parlé  ci-deffiis. 

A cela  près,  les  Partifans  du  Duc  de  Bourgogne  Sopériorîtâ 
*'  eurent  une  grande  fupériorité  a Confiance;  prêt  ?cVp™i&nî* 
que  tout  le  Tribunal  de  la  Commiflion  leur  étoit  |Î,J  D,,c  de 
favorable  , ôc  toutes  les  démarchés  qu’ils  firent 
pour  hâter  la  fuppreflion  du  jugement  rendu  à 
Paris  , eurent  un  luccès  complet.  Au  contraire  , le 
parti  le  meilleur  ôc  le  plus  fage , qui  etoit  celui  du 

C iij 


Digitized  by  Google 


* 

Si  Histoiré  de  l’E  g l i s e 

L Xs  ,4,  j Cardinal  de  Cambray , de  Gerfon , de  Pierre  da 
Verfailles  , & en  général  de  tous  les  bons  Fran- 
çois , fut  durant  plufieurs  mois  dans  une  forte  de 
difcrédit,  caufé  par  une  multitude  de  circonftan-^ 
ces,  toutes  plus  défavantageufes  les  unes  que  lea 
autres. 

Concrarittei  Gerfon  8c  fes  Collègues  étoient  venus  au  Con- 
Gcrion  k les  cile  , avec  ordre  de  pourfuivre  la  condamnation 
îiireVdc  jean  de  la  Do&rine  de  Jean  Petit;  8c  bientôt  après  le 
Roi  fufpendit  à cet  égard  l’effet  de  leurs  Inflrucr 
tions.  C’étoit  déjà  les  laifTer  dans  un  état  d’incerti- 
tude 8c  de  défiance  très  - défagréable  à des  En- 
voyés. Gerfon  avoir  eu  l’approbation  du  plus 
grand  nombre  des  Docteurs  de  Paris,  au  tems  des 
premières  procédures  contre  la  Doélrine  du  Ty- 
\ nu  p.  374.  rannicide  > & dès  qu’il  eut  trouvé  des  Contradic- 
teurs  à Confiance,  une  partie  de  cette  Univerfité 
s’éleva  contre  lui  ; la  Faculté  de  Droit  8c  la  Nation 
de  Picardie  le  défavouérent  autentiquement , oc 
> furent  même  d’avis  de  venger  fur  lui  le  déshonneur 
caufé  au  Duc  de  Bourgogne.  Gerfon  8c  les  autres 
.Ambaflàdeurs  de  -France  avoient  commencé  au 
Concile  le  Procès  contre  Jean  Petit , dans  un  tems 
où  le  Parti  Bourguignon  recherchoit  les  bonnes 
grâces  du  Roi  ; mais  les  nouveaux  malheurs  de  la 
France  , 8c  le  fuccès  des  armes  Angloifes  en  ce 
Royaume,  firent  renaître  dans  le  cœur  du  Duc  de 
Bourgogne  toute  fa  fierté,  8c  fa  mauvaife  humeur 
contre  le  gouvernement  du  Roi  Charles  VI.  Par 
la  même  raifon,  le  nombre  de  fes  Partifàns  aug- 
menta dans  la  ville  de  Confiance,  8c  le  crédit  dç 
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fes  Adverfaires,  dont  Gerfon  étoit  le  chef,  dimi- 
nua d’autant.  Il  faut  ajouter  à cela  le  départ  ÔC 
l’abfence  de  l’Empereur,  qui  laifla  le  champ  libre 
aux  Bourguignons , tandis  qu’il  ménageoit  au  loin 
la  paix  ôc  la  réunion  de  l’Eglife.  Enfin , il  y avoit 
un  levain  de  mécontentement  dans  les  Commiflài- 
res  contre  l’Evêque  ôc  l’Inquifiteur  de  Paris,  par- 
cequ’ils  avoient  refufé  de  reconnoîtré  l’autorité  de 
ce  Tribunal , ôc  qu’ils  s’étoient  contentés  de  nom- 
mer un  Procureur  à Confiance,  pour  fignifier  cette 
recufation. 

Ce  fut  donc  le  ry.  de  Janvier  1416.  que  les 
Commiflaires  rendirent  leur  Jugement  folemnel  > 
il  fût  prononcé  au  nom  des  Cardinaux  des  Urfins, 
de  Florence  ÔC  d’Aquilée,  qui  étoient  à la  tête  de 
ce  Bureau.  Après  une  déduction  hiflorique  des 
procédures  ,.  il  eft  déclaré  dans  l’Aéle  , que  tout 
ce  qui  s’efl  fait  à Paris  fur  la  matière  prélente  , a 
été  nul , 6c  que  comme  tel , on  le  cafle  ÔC  on  le 
réprouve.  Du  refte  ,•  il  n’efl  mention  d’aucune 
peine  , foit  contre  Gerfon  6c  les  autres  Accufateurs , 
loit  contre  l’Evêque  de  Paris  6c  l’Inquifiteur  ; ôc  la; 
Sentence  dit  ex  preflement  qu’elle  ne  ftatue  rien 
fur  les  dépens  faits  dans  la  pourfuite  de  ce  long  dé- 
mêlé. Comme  ce  Jugement  ne  touchoit  point  l’af- 
faire au  fond  , ôc  qu’il  n’étoit  point  émané  d’um 
Concile  Général,  ce  n’en  fut  pas  afTez  pour  termi- 
ner le  différend.  Après  la  Sentence  , on  plaida1 
pour  ÔC  contre  les  Propofitions  de  Jean  Petit,, 
comme  fi  la  matière  eut  été  toute  récente  » mais  les 
Adverfaires  des  neuf  Articles  fe  trouvèrent  plus- 
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appuyés  qu’ils  n’avoient  été  jufqu’alors.  On  verra 
dans  la  fuite  les  principales  fcénes  de  ces  nouveaux 
combats.  Il  eft  tems  de  reprendre  quelques  autres 
événemens  qui  nous  intéreffentdans  l’Hifloire  du 
Concile  de  Confiance. 

Nous  avons  dit  que  la  quatorzième  SefTion  fut 
employée  à l’abdication  du  Pape  Grégoire  XII. 
Cela  fe  fit  avec  des  circonflances  que  nous  devons 
du  moins  indiquer.  Grégoire  commença  par  con- 
voquer 8c  autorifer  le  Concile  de  Confiance  ; fa 
Bulle  de  Convocation  futlûë  dans  I’Affemblée  des 
P.  P.  on  déclara  les  deux  obédiences  unies , 6c  ne 
ferlant  plus  déformais  qu’un  même  Corps;  on  abo- 
lit toutes  les  Cenfures  publiées  de  part  6c  d’autre  ; 
on  confirma  tous  les  Actes  du  Pontificat  de  Gré- 
goire j on  le  reçût  lui  6c  fes  Cardinaux  parmi  les 
autres  membres  du  Sacré  College.  Après  quoi , le 
Seigneur  de  Rimini , Charles  de  Malatefla,  chargé 
de  là  procuration  du  Pontife,  renonça  pour  lui  6c 
en  fon  nom  à tous  les  droits  qu’il  prétendoit  à la 
dignité  Papale.  Ce  qui  fut  reçu  de  l’Empereur  6 C 
de  tout  le  Concile  avec  les  plus  grandes  démonfe 
trations  de  joye. 

Il  ne  refloit  plus  qu’à  faire  entrer  dans  les  voyes 
de  l’union  le  plus  ancien  de  tous  les  prétendans  ; 
le  fameux  Benoît  XIII.  ( Pierre  de  Lune)  qui  étoit 
encore  reconnu  en  Efpagne  fe  patrie.  L’Empereur 
Sigifmond  avoit  pris  des  engagemens  pour  s’abou- 
cher en  perfonne  avec  ce  prétendu  Pontife  , 8c 
3VCC  le  Roy  d’Arragon  fon  protecteur.  Ce  projet 
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Commença  à s’exécuter  (a)  au  mois  de  Juillet  de 
l'année  1415.  Le  Concile  dans  fa  feiziéme  Sef- 
fion,  dattée  du  1 1 du  même  mois,  nomma  qua- 
torze perfonnes  pour  accompagner  Sigifmond  du- 
rant (on  voyagei  Le  Chef  de  cette  compagnie  étoit 
l'Archevêque  de  Tours  , Jacques  Gelu , qui  fut 
depuis  un  des  Electeurs  du  Pape  Martin  V.  Il  eut 
lui-même  quelques  voix  pour  le  Souverain  Ponti- 
ficat; mais  toute  fa.  fortune  le  termina  dans  la  fuite 
à pafler  de  l’Archevêché  de  Tours  à celui  d’Em- 
brun  , qu’il  gouverna  avec  beaucoup  de  fàgefle  6c 
d’édification. 

Le  Concile  de  Confiance  avoitfort  à cœur  *que 
le  voyage  de  l’Empereur  eût  tout  le  fùccès  qu’on 
en  efperoit-  Dans  cette  vue , il  employa  fa  dix- 
leptieme  Seffion  tenue  le  1 5 de  Juillet , à regler 
tout  ce  qui  pouvoir  concerner  cette  importante  dé- 
marche. Il  ordonna , pour  chaque  femaine , juf> 
qu’au  retour  de  Sigifmond  , une  Proceflion  géné- 
rale & une  Méfié  folemnelle , avec  cent  jours  d’in- 
dulgence pour  ceux  qui  y affifteroient.  Mais  parce 
qu’il  falloir  fur-tout  pourvoir  à la  fureté  de  l’Em- 
pereur j 6c  de  ceux  qui  l’accompagneroient  dans 
le  voyage  , les  Peres  décernèrent  la  peine  d’ex- 
communication , ôc  la  privation  de  toute  dignité 
contre  toute  perfonne  qui  les  inquiéteroit  en  al- 
lant, ou  dans  le  retour  ( b ).  Cette  précaution  fut 

(a)  ThUrry  de%  b'icm  & Ccrrcrawt , difcnt  que  l’Empcreyr  partit  le  1 8.  U* 
MS.  de  la  Bibliothèque  de  Vienne  marque  ce  dép.irtau  11  du  meme  mois. 

{b)  Ce  Décret  & plufiçurs  autres  du  Concile  de  Confiance  doivent  être  pris 
dans  le  meilleur  fens.  Gn  y trouve  la  privation  de  tout  bien  & de  toute  dignité 
temporelle , décernée  contre  toute  perfonne  de  quelque  condition  qu’elle  lut  » 
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jugée  nécelîàire , parce  que  Sigifmond  avoit  des 
Ennemis  puilfans , entr’autres  les  Ducs  de  Bourgo- 
gne & d’Autriche  , & indépendamment  de  cela , le 
Concile  avoit  eu  depuis  peu  à fe  plaindre  d’une 
violence  contre  quelques-uns  de  Tes  membres , en- 
voyés à la  Cour  de  France , pour  y annoncer  la 
dépofition  du  Pape  Jean  XXIII.  Ces  Députés 
étoient  les  fc.vêques  de  Carcafïonne  & d’Evreux , 
avec  le  Doyen  de  Senlis  & deux  autres  Docteurs 
de  l’Univerfité  de  Paris.  En  p’alfant  par  la  Lor- 
raine , ils  furent  attaqués  à main-armée  , dépouil- 
lés de  leurs  équipages , & faits  prifonniers  par  deux 
Seigneurs  du  canton , l’un  nommé  Henry  de  Deuil, 
& l’autre  Henry  de  la  Tour.  Les  mauvais  traite- 
mens  euflent  été  pouflez  plus  loin  , fans  l’afliftance 
prompte  & généreufe  que  leur  donnèrent  les  Ducs 
de  Bar  & de  Lcirraine.  Ces  Envoyés  furent  remis 
en  liberté , 6c  les  deux  Princes  leur  fournirent  libé- 
ralement de  nouveaux  équipages.  Cependant,  dès 
que  la  nouvelle  de  cet  attentat  fut  venue  au  Con- 
cile , on  y commença  des  procédures  contre  les 
Coupables , & dans  la  feiziéme  fefîion  on  adrefTa 
une  Bulle  aux  Evêques  de  Paris,  de  Metz,  de  Toul 
& de  S.  Pol  de  Leon , pour  leur  enjoindre  de  faire 
juflice  par  la  voye  des  Cenfures,  ôc  en  implorant 
même  le  fecours  du  bras  feculier.  Cette  affaire  toute 
recente , anima  donc  les  Peres  à ne  rien  négliger 
pour  la  fureté  de  l’Empereur , tandis  qu’il  feroit  ab- 

même  Royale , qui  oferoit  troubler  le  Concile  ou  violer  ccrtairft  de  fesRéglemens, 
Mais,  comme  M.  Bofluct , le  P.  Alex. 6c  nos  autres  D.  D François  l’ont  remar- 
qué les  Princes  dont  les  Ambafladcors  afÜft  oient  au  Concile  étoient  ccnfés  con- 
sentir à ccs  Loix, 
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fent  de  Confiance  ; mais,  malgré  tout  ce  zele  du  l'An.  141 
Concile,  Sigifmond  fit  encore 
accompagner  par  quatre  mille 
voyage.  Ceux  qu’on  foupçonnoit  de  lui  vouloir 
du  mal,  redoutoient  apparemment  plus  une  efcorte 
militaire,  que  les  Decrets  d’une  AfTemblée  Ecclé- 
fiaftique. 

Le  premier  projet  avoit  été  de  traiter  à Nice  en  **'*■ 
Provence  l’affaire  du  Pape  Benoît  > mais  celui-ci 
s’excufa  de  faire  le  voyage  à caufe  de  la  diflance 
des  lieux , ôc  il  promit  de  fe  rendre  à Perpignan 
dans  le  terme  du  mois  de  Juin  141  j.  Cependant 
le  Roy  d’Arragon  qui  étoit  habituellement  ma- 
lade, fit  prier  l’Empereur  de  différer  un  peu  fon 
départ  ; Sigifmond  y confentit,  il  ne  fe  mit  en  che-  ^Empereur 

, ® • 1 •/  ’ll  Sigifmond 

min  qu  au  mois  de  Juillet,  comme  nous  avons  dit,  vient  à n«. 
ôc  pour  s’approcher  d’autant  plus  de  Perpignan  , bonne' 
il  vint  s’établir  à Narbonne.  Benoît  de  fon  côté  , 
foit  qu’il  ignorât  la  convention  des  deux  Princes , 
foit  qu’il  agît  de  mauvaife  foi , ne  laifTa  pas  de  fe 
rendre  à Perpignan  au  mois  de  Juin,  ôc  voyant 
que  Sigifmond  n’arrivoit  point,  il  ofa  le  faire  citer 
Ôc  proclamer , comme  s’il  eut  été  queftion  dans 
cette  affaire  d’une  information  criminelle  contre  ce 
Prince  ; enfuite  il  quitta  Perpignan,  fans  attendre 
l’effet  des  paroles  données  pour  la  Conférence. 

Sigifmond  conçût  néanmoins  de  bonnes  efpe-  TerriJZ^rl 
rances  de  la  Paix , quand  il  eut  entendu  l’homme  ^rb°"cns"ucf* 
Apoflolique  Vincent  Ferrier,qui  l’afTura,  en  pré-  Pape  Benoît, 
fence  des  Députés  du  Concile  ôc  d’un  grand  nom-  »• 

bre  de  Prélats  François  afTemblés  à Narbonne,  '*"***' 

Dij 
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28  Histotrede  l’Eglise 
I que  le  Pape  Benoît  fe  démettroirde  fa  dignité,  dès 

que  PEmpereur  6c  le  Roy  d’Arragon  feroient 
abouchés  enfemble.  Le  Saint  étoit  trompé  comme 
les  autres  ; jufques-là  il  avoir  reconnu  l’autorité  de 
Benoît , qu’il  croyoit  Pape  légitime  ; il  ne  doutoil 
pas  qu’après  la  Ceflïon  des  autres  Concurrens  , ce 
Vieillard, qui  avoit  blanchi  fous  une  Tiare  toujours 
chancelante,  Iburce  de  bien  des  chagrins  pour  lui, 
h"ï.  ne  m‘r  dn  à fes  combats;  mais  le  contraire  arriva, 
r.  put.  xk.  & ce  fut  alors  que  Vincent  Ferrier  fe  déclara  con- 
tre lui , prêchant  par-tout  que  c’étoit  un  fourbe  , ôc 
un  parjure  qui  ne  méritoit  plus  que  le  mépris  & 
l’indignation  des  Fidèles. 

Fcrpi^nan^ a-  Avant  ces  derniers  éclats,  caufés  par  l’obftina- 
>«  « Pape,  tion  de  Benoît , on  n’épargna  rien  pour  le  gagner. 
p.  41  j”  lb,i'  L’Empereur  le  rendit  à Perpignan  au  mois  de  Sep- 
tembre , 8c  le  fit  prier  d’y  revenir  pour  entamer 
les  Conférences.  Après  bien  des  chicanes  fur  le 
fauf-conduit , Benoît  (a)  vint  en  cette  Ville  avec 
le  Roy  d’Arragon  , 6c  une  garde  qui  avoit  l’air 
d’une  armée.  Ses  défiances  lui  firent  auffi  prendre 
Ion  logement  dans  la  Citadelle , d’où  il  envoyoit 
à l’Empereur  fes  Propofitions  8c  fes  RéponfeSk 
C’étoit,  difoit-il , pour  ne  pas  être  expofé  comme 
Baltafar  ColTa  ( Jean  XXIII.  ) à pafTer  le  relie  de 
fes  jours  dans  les  horreurs  d’une  prifon  ; les  fauf- 
conduits  ne  fervant,  quand  on  le  veut , qu’à  mieux 

(a)  M.  Lenfant  dit'  que  Benoît  ne  vint  à Perpignan  qu’au  mois  d’Oélobre. 
Thierry  de  Nicm  Écris  au  contraire  qu’on  apprit  i Confiance  le  1 8 de  Septembre 
que  Sigifmond  Étoit  à Perpignan  avec  le  Roy  d’Arragon  & ie  Pape  Benoîr.  Les 
Éoéicurs  de  Cologne  prÉfer.s  au  Concile,  mandèrent  à leur  UnivcrfitÉ  que  Si- 
gifmond Étoit  entrÉ  à Perpignan  le  ] y de  Septembre , où  le  Roy  d’Arrajjan  âc 
Jt«Qou  Écoiciu  déjà.  Voyez  Jutcdet.  et  II.  f . 1647, 


-Digilizedbsf  Googlè 


GailicàNe.  Liv.  XL  VL 


29 


Demande» 

extraordihai-' 
rcs  de  fienoit. 

VoH-d  r-b,  r.- 
U.  f.  491. 


Cacher  les  pièges  qu’on  tend  à un  ennemi.  On  l’An. 14* y. 
trouve  cependant  qu’il  fut  une  fois  pendant  plus  j4n:cdot.  r« 
de  deux  heures  en  conférence  avec  Sigifmond  ; I<H7' 

qu’il  y verfa  bien  des  larmes  > & que  l’Empereur 
crut  par- là  les  affaires  en  bon  train  : mais  on  ne  fut 
pas  long-tems  fans  voir  le  fond  de  ce  cara&ere 
double  & ambitieux.  Toutes  fes  demandes , fes 
objections , fes  offres , fes  répliqués  déceloient  un 
homme  déterminé  à vivre  & à mourir  Pape  7 quel" 
que  chofe  qui  pût  arriver.- 

Il  demanda , par  exemple , pour  préliminaire  de" 
la  Cefîion , qu’on  déclarât  nul  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  au  Concile  de  Pifè,  qu’enfuite  il  lui  fut  permis 
de  convoquer  un  autre  Concile  a Lyon  ou  à Avij 
gnon  , cru  à Montpellier  , ou  à Touloufe  , ou  » 

Marfeille  , ou  à Beziers  , ou  à Nîmes  ; qu’on  le" 
reconnut  Pape  dans  cette  Affemblée  & qu’on  y 
reçût  après  cela  fa  démiflion  du  Pontificat,  pourvu- 
toutefois  qu’il  fut  flipulé  qu’on  le  laifferoit  Cardi-' 
dinal  & Légat  à latere , tout  le  relie  de  fa  vie  ,-avec 
«ne  indépendance  abfolue  , tant  au  fpirituel  qu’au 
temporel,  dans  toute  Pétendue  des  Pais- qui  le  re- 
connoiffoient  encore.  Il  ofa  dire  une  autre  fois  que 
quand  fa  démiflion  feroit  faite , le  droit  d’élire  un- 
nouveau  Pape,  lui  appartiendroit  exclufivement  à 
tout  autre , parce  cju’il  étoit  le  plus  ancien  & même 
le  feul  Cardinal  légitimé  & inconteftable , ayant 
été  créé  par  Grégoire  XI  avant  le  fchifme.  Dans  Jbi.ip.4t t 
une  inflance  que  lui  fit  le  Prince  de  Gironne  , fils 
aîné  du  Roy  d’Arragon , il  dit  que  la  renonciation 
pure  &.  funple  étoit  contraire  au  bien  de  l’Eglife  w 

0 iij 
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30  Histoire  de  l’Eglise 
ÔC  qu’il  falloit  garder  en  cela  les  mefures  fur  lef- 
quelles  ils’étpit  tant  de  fois  expliquée  ne  répondit 
pas  plus  précifément  aux  frequentes  follicitations 
du  Roy  d’Arragon  ; ÔC  comme  le  perfonnage  qu’il 
jouoit  à Perpignan  n’étoit  plus  fupporta'ble,  il  prit 
le  parti  de  fe  retirer  d’abord  à Colioure , ôc  enfuite 
au  Château  de  Panifcole  , d’ou  il  répondit  tou- 
jours d’un  ton  négatif  fur  l’affaire  de  la  Ceflion. 

Cette  opiniâtreté  avoit  déjà  fi  fort  courroucé 
l’Empereur  ôc  les  Prélats  de  fa  fuite,  qu’ils  s’étoient 
retirés  à Narbonne  dans  le  delfein  de  rompre  tout- 
à-fait  la  négociation.  Le  Roy  d’Arragon  para  le 
coup  ; à fa  prière  l’Empereur  envoya  quelques- 
uns  de  fes  Miniftres  pour  négocier  encore  à Per- 
pignan , ÔC  durant  ce  tems-là  , on  fit  les  dernieres 
infiances  auprès  deBenoît,  foit à Perpignan  même, 
foit  à Colioure,  pour  fléchir  fon  efprit;  on  y ajouta 
des  menaces  qui  indiquoient  clairement  la  future 
fouftraélion  d’obédience  dans  tous  les  Royaumes 
d’Efpagne.  Tout  fut  inutile.  Les  Efpagnols  indi- 
gnés firent  dire  à l’Empereur , qui  étoit  toujours  à 
Narbonne,  qu’ils  confentoient  à tenir  un  Concile 
des  trois  obédiences,  ôc  à commencer  des  procé- 
dures contre  Benoît.  L’affaire  fut  bientôt  entamée. 
D’abord  l’Archevêque  de  Tours  publia  un  Mé- 
moire juftificatif  touchant  la  conduite  de  l’Empe- 
reur, du  Roy  d’Arragon  ÔC  des  Députés  du  Con- 
cile. Il  y mettoit  dans  un  grand  jour  tous  les  arti- 
fices de  Benoît;  il  répondoit  à fes  mauvaifes ’rai- 
fons;  il  rappelloic  les  engagemens  tant  de  fois  pris 
gn  faveur  de  la  Ceflion , ôc  toujours  éludés.  Cettg 
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pièce  efldattée  du  mois  de  Novembre  à Narbon- 
ne.  On  y remarque  beaucoup  de  feu,  de  zele  pour 
l’Eglife , ôc'  plus  d’éloquence  que  dans  les  difcours 
ordinaires  de  ce  tems-là. 

Bientôt  après,  on  vit  paroître  un  Traité  folem-  ,cJ”uFpCrné 
nel,  qu’on  appella  les  XII  Articles  de  Narbonne,  i«xii.  Am- 
C’étoit  une  convention  entre  les  Députés  du  Con-  bonne!  Nir* 
cile , les  Officiers  de  la  Cour  de  l’Empereur , ôc  les  ibu.f-  h» 
AmbafTadeurs  des  Rois  de  Caflille  , d’Arragon , de 
Navarre,  des  Comtes  d’Armagnac  ÔC  de  Foix,  à 
defTein  de  confommer  l’union  de  l’Eglife , malgré 
les  oppofitions  de  Benoît.  Le  précis  de  cet  Aéle, 
datté  du  1 3 de  Décembre  141  ç.  étoit  qu’on  af* 
fembleroit  à Confiance  un  Concile  Général,  com- 
pofé  des  Prélats  qui  étoient  déjà  dans  cette  Ville, 
ôc  de  ceux  qui  avoient  reconnu  le  Pape  Benoît 
XIII  ; qù’on  ne  traiteroit  dans  le  Concile  que  les 
affaires  qui  regardoient  l’extirpation  du  Schifme  ÔC 
des  Héréfies,  l’Union  de  l’Eglife,  fa  réformation 
dans  le  Chef  Ôc  dans  les  Membres,  ôc  l’éleétion 
d’un  feul  légitime  Pape,  fans  toucher  le  moins  du 
monde  à ce  qui  pourroit  regarder  les  intérêts  des 
Rois  ôc  des  Princes  de  l’ancienne  obédience  d’Avi- 
gnon j qu’auffitôt  après  que  le  Concile  feroit  for- 
mé, on  y procederoit  à la  dépofition  juridique  de 
Benoît , fans  avoir  égard  à tout  ce  qui  s’étoit  pafle 
dans  l’AfTemblée  de  Pife  ; que  fi  les  Cardinaux  de 
ce  parti  vouloient  aller  au  Concile,  ils  y feroienc 
reçus  à donner  leurs  fuffrages  comme  les  autres 
pour  l’Eleélion  du  futur  Pontife  i que  toutes  les 
Cenfures  portées  contre  les  Efpagnols  par  Jean 
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l’An.  141  j.  XXIII.  & par  Grégoire  XII.  ou  par  le  Concile  de 
Pile , feroient  abolies , & qu’on  en  ufèroit  de  même 
à l’égard  des  Decrets  de  Benoît  contre  les  Adhé- 
rans  au  Concile  de  Confiance  ; qu’au  contraire , 
toutes  les  grâces  & toutes  les  conceflïons  faites 
par  Benoît,  feroient  confirmées;  que  ceux  de  les 
Officiers  & de  lès  Courtifans  qui  abandonneroient 
fon  obédience,  auroient  part  aux  bienfaits  du  Con- 
cile ; qu’on  prendroit  des  mefures  pour  accorder 
les  Cardinaux  des  diverfès  obédiences,  qui  auroient 
des  titres  du  même  nom  ; que  fi  Benoît  venoit  à 
mourir  avant  fa  dépofition  ou  fa  démiffion  , les 
Rois  & les  Princes  qui  lui  obéifToient  ci-devant , 
feroient  en  forte  qu’il  ne  fe  fit  point  d’autre  Elec- 
tion dans  toute  l’étendue  de  leurs  Royaumes  ou 
Principautés  ; qu’on  accorderoit  tous  les  pafleports 
nécefTaires  à ceux  qui  voudroient  aller  au  Concile  ; 
& qu’enfin  l’Empereur,  avec  tous  les  Membres  du 
Concile  de  Confiance , jureroit  l'obfervation  des 
préfens  Articles.  Il  efl  remarquable  que  dans  toute 
cette  Pièce,  l’AfTemblée  de  Confiance  n’efl  jamais 
appellée  Concile , que  rélativement  à fon  obédien- 
ce , de  la  même  maniéré  que  Benoît  XIII.  y efl 
appellé  Pape  par  rapport  aux  Efpagnols,  Stàceux 
qui  l’avoient  reconnu  jufqu’alors.  C’étoient  des 
égards  qu’on  avoit  mutuellement  les  uns  pour  les 
autres  ; les  Envoyés  du  Concile  , & le  Concile 
même , ne  formèrent  jamais  d’incidens  fur  ces  ma- 
niérés de  parler.  Ils  confentirent  à fe  laifTer  con- 
voquer une  fécondé  & une  troifiéme  fois , félon 
que  les  obédiences  oppofées  fe  réuniflojent.  Ils  ne 
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prenoient  vis-à-vis  d’elles , le  titre  de  Concile  Géné- 
ral qu’après  les  convocations  : tout  cela  encore  une 
fois , par  des  principes  qui  marquoient  autant  de 
lumières  que  de  condelcendance  8c  de  fàgeffe. 

La  convention  de  Narbonne  fut  bientôt  fuivie 
de  la  foultra&ion  d’obédience  de  la  part  du  Roy 
d’Arragon,  puis  des  autres  Rois  d’Efpagne,  des 
Comtes  de  Foix  8c  d Armagnac.  Ce  fut  le  faint 
homme  Vincent  Ferrier , qui  publia  cette  fouftrac- 
tion  le  6 de  Janvier,  Fête  de  l’Epiphanie,  1416. 
Il  dit  que  , par  la  renonciation  à l’obédience  de 
Benoît , trois  Rois  venoient  d’offrir  des  préfens 
très-agréables  à Dieu  8c  à l’Eglilè.  Il  entendoit  les 
Rois  de  Caflille,  de  Navarre  8c  d’Arragon.  L’al- 
lufion  fut  trouvée  fpirituelle , elle  étoit  dans  le 
goût  du  tems. 

Le  fuccès  de  cette  grande  affaire  caufà  une  joye 
infinie  aux  Peres  du  Concile.  L’Archevêque  de 
Tours  8c  les  autres  Envoyés,  n’ayant  plus  rien  à 
négocier  fur  la  frontière  d’Efpagne,  retournèrent 
à Confiance  au  commencement  de  l’année  1416. 
L’Archevêque  y fit  le  rapport  de  la  Négociation, 
le  Concile  en  approuva  tout  le  détail , 8c  jura  d’ob- 
lèrver  les  XII.  Articles  de  Narbonne.  Le  pre- 
mier avantage  qu’on  en  retira  f fut  de  féparer  du 
parti  de  Benoît,  le  Cardinal  Pierre  de  Foix,  un 
des  plus  honnêtes  - hommes  8c  des  plus  grands 
Prélats  du  quinziéme  fiécle.  Il  étoit  neveu  par  fa 
mere  du  Comte  de  Foix  Ça) , ce  fut  lui  qui  ra- 

( ) Il  étoit  fit»  du  Captai  de  Puch , JrchMvbjuA  de  Grailly  , & d’Ifabelle  de 
Coix,  Yicomroflc  de  Bcarn  , feeur  & héritier!  de  Matthieu  Comte  de  Foix, 
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34  . Histoire  de  l’Eglise 
mena  tout  ce  Païs  à l’Unité,  aptes  les  Conféren- 
ces dont  on  vient  de  parler.  Pierre  de  Foix  avoir 
embrafle  dans  fa  jeuneffe  l'état  Religieux  dans 
1 Ordre  de  S.  François  > il  fut  créé  par  lcPape  Benoît 
fuccellivement  Evêque  de  Lefcar,  de  Commin- 
ges , de  Lombes,  & enfin  Cardinal-Prêtre  du  ti- 
tre de  S.  Etienne  au  Mont-Ccclitts.  Malgré  tous  ces 
bienfaits,  il  reconnut  la  prodigieufè  opiniâtreté  du 
perfonnage , durant  le  voyage  de  l’Empereur  en 
France  i & il  fe  retira  de  fa  Cour  pour  aller  fe  join- 
dre aux  Cardinaux  de  Confiance,  qui  le  reçurent 
avec  honneur.  Dans  la  fuite , il  eut  une  part  confi- 
derable  à la  confiance  du  Pape  Martin  V.  ôc  il  con- 
tribua plus  que  perfonne  â l’extinélion  totale  du 
Schifme.  Nous  le  verrons  dans  quelques  années 

fiorter  les  derniers  coups  à ce  monflre , plus  par 
a voye  d’infinuation , de  fagefTe  ôt  de  douceur , 
que  par  le  poids  de  l’autorité  ôc  du  commandement. 

L’Empereur  Sigifmond  ayant  réglé  tout  ce  qui 
concernoit  la  réunion  des  Efpagnols  au  Concile 
de  Confiance  , ne  fongea  plus  qu’à  conclure  les 
autres  affaires  qui  l’avoient  attiré  dans  nos  Provin- 
ces. II  fe  propofoit  de  pacifier  la  France , toujours 
en  proye  aux  Ennemis  étrangers  & domefliques. 
La  derniere  Campagne  , terminée  par  la  funefle 
Bataille  d’Azincourt  , avoit  épuifé  le  Royaume 
d’hommes  ôc  de  finances.  Le  Duc  de  Bourgogne 
ôc  lès  Partifàns  trouvoient  la  conjonélure  favora- 
ble pour  fe  rendre  encore  maîtres  à la  Cour  ôc 
dans  la  Capitale.  Sigifmond  efpera  que  fa  préfence 
ôt  fes  négociations  calmeroient  l’agitation  des  ef- 
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pries  , & qu’enfuite  il  pourrou  tirer  des  fecours 
confiderables  de  la  France,  contre  les  Turcs  qui 
menaçoient  l’Allemagne.  Il  vint  à Paris  , ou  le 
Roy  le  reçût  gvec  de  grands  honneurs.  L’Empe-  j tf.'&fiiv. 
reur  alla  au  Parlement  pour  entendre  plaider , 8c 
il  y fit  une  figure  qui  choqua  les  gens  d’efprit  8c 
les  bons  ferviteurs  du  Roy.  L’Afiemblée  étoit 
nombreufe , il  s’y  trouvoit  beaucoup  de  Seigneurs 
tant  Eccléfiaftiques  que  Séculiers.  « Il  eut  bien 
wfuffi  , dit  Juvenal  des  Urfins  , que  Sigifinond  f© 

» fut  alfis  du  côté  des  Prélats  8c  au-defïùs  d’eux, 
ce  qui  fait  entendre  que  les  Pairs  Eccléfiaftiques 
affiltoient  à cette  Séance  comme  Confeillers  ; mais 
par  une  déférence  outrée  , on  lui  laifla  prendre 
place  au-defius  du  Premier  Préfident , 8c  dans  le 
Trône  même  où  le  Roy  fe  feroit  aflls , s’il  eut  été 
ce  jour-là  au  Parlement.  Enfuite  il  fe  donna  la  li- 
berté de  faire  Chevalier  en  pleine  audiance  un 
Plaideur  qui  n’avoit  pas  cette  qualité , 8c  qui  par- 
la couroit  rifque  de  perdre  fon  procès.  Ces  démar- 
ches de  fouveraineté  étoient  fort  déplacées  dans 
un  Royaume  étranger  8c  fur-tout  en  France  , Pais 
le  plus  Monarchique  qui  foit  au  monde.  Mais  tout 
étoit  foible  dans  le  gouvernement , parce  que  le 
Roy  l’ étoit  dans  fa  perfbnne.  On  diflimula  ces  en- 
treprifes.  L’Empereur  alla  de  Paris  en  Angleterre , 
pour  traiter  de  la  Paix  qu’il  ne  pût  conclure , 8c 
il  ne  revint  à Confiance  qu’au  commencement  de 
l’année  fuivante  1417. 

Durant  fon  fejour  à Paris , l’Archevêque  de 
Gnefne,  un  des  Prélats  de  fa  Cour,  eut  commu-  «nb^g.  " 
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nication  d’un  fort  mauvais  Livre  , compofé  par 
Jean  de  Falkenberg  Dominicain  Polonois  , qui 
étoit  au  Concile  de  Confiance.  Il  enfeignoit  dans 
cet  Ouvrage , que  ceux  qui  mettroient  à mort  le 
Roy  de  Pologne  ôc  fes  fùjets,  feroient  une  bonne 
oeuvre , Ôc  mérireroient  la  gloire  eternelle.  C’étoit 
pour  plaire  aux  Chevaliers  de  Prufïe  , usuelle- 
ment en  guerre  avec  la  Pologne,. que  cet  Auteur 
avançoit  des  principes  fi  déteflables.  On  voit  là  le 
flile  & la  maniéré  de  Y Apologie  tant  reprochée  à 
Jean  Petit  ; auffi.  le  Dominicain  protégeoit-il  beau<- 
coup  la  mémoire  de  ce  Doéteur.  Il  eut  fur  cela  des 
prifes  très- vives  avec  le  Cardinal  deCambray,  êc 
avec  Gerfon.  Il  écrivit  meme  contre  eux  , ôc  il 
publia  dans  le  Concile  des  Ecrits  ou  ils  étoient  fort 
maltraités.. 

L’ Archevêque  de  Gnefne  , à Ion  retour.de  Pa- 
ris, fît  arrêter  ce  téméraire  Auteur,  & fa  doSrine- 
fut  condamnée  par  les  Députés  des  Nattons.  Mais 
dans  la  fuite  le  Pape  Martin  V.  ne  voulut  point  fe 
mêler  de  cette  affaire , quoiqu’on  l’en  follicitât  fort, 
fur-tout  du  côté  des  François.  A cet  égard,  il  fe 
comporta,  comme  par  rapport  à l’Ouvrage  de  Jean 
Petit,  auquel  il  ne  toucha  point,  perfuadé  appa- 
remment que  la  condamnation  qu’on  a voit  faite  de 
la  Propofnion  principale , fuffifbit  pour  éteindre 
toute  la  doctrine  du  Tyrannicide. 

Pendant  l’abfence  de  l’Empereur,  le  Chance- 
lier Gerfon  fe  fit  écouter  fouvent  dans  le  Concile^ 
Tantôt  c’étoit  en  portant  la  parole , & tantôt  en  ré- 
pandant des.  Mémoires  , fur  les  affaires  dont  on  pro*-- 
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£ofoitla  difcuflion.  Nous  avons  déjà  indiqué  quel- 
ques-uns de  Tes  ouvragesPolemiques  àl’occafiondu 
Plaidoyé  dç  JeanPetit , 6c  nous  en  citerons  d’autres 
à mefure  que  cette  affaire  fe  reproduira  dans  leCon- 
cile. 

Il  y eut  des  matières  toutes  différentes  de  celles- 
ci  qui  folliciterent  encore  la  vivacité  de  fon  zele. 
Auiîi-tôt  après  Ça)  le  départ  de  1 Empereur , il  ha- 
rangua le  Concile  prenant  occafion  du  voyage  de 
ce  Prince  pour  dire  aux  Peres  affemblés , qu’ifs  dé- 
voient marcher  aufîi  dans  la  route  la  plus  capable 
de  procurer  l’union  de  l’Eglife , l’ extirpation  des  Héré- 
fies , la  réformation  des  mœurs , ôc  ce  font  là  les  trois 
objets  qui  font  la  divifion  du  difcours.  Le  Chance- 
lier remarqua,  fur  l’union  de  l’Eglifè  r qu’on  en 
avoit  levé  le  plus  grand  obflacle,en  définiflantqua 
toute  perforine^  fut  elle-même  de  dignité  Papale , 
doit  obéir  au  Concile , en  ce  qui  regarde  la  foi , l’ex- 
tirpation du  Schifme , 6c  la  réformation  de  l’Eglife 
dans  fon  Chef  ÔC  dans  fes  Membres.  » Car , ajoute- 
»t-il  , la  pierre  d’achoppement  jufqu’ici  étoit  de 
»dire  que  le  Pape  n’eft  point  fournis  au  Concile 
» Général , 6c  qu’il  ne  peut  être  jugé  par  lui  > qu’au 
» contraire  c’efl  du  Pape  que  le  Concile  tient  fon  au-» 
• »torité;  qu’il  ne  peut  être  convoqué  que  parle 
»Pape , Ôc  qu’en  un  mot  le  Pape  feul  efl  tellement 
>jau-deffus  des  loix  que  perfonnen’a  droit  de  lui 
» demander  raifon  de  ce  qu’il  fait.  Il  y a long-tems* 
» continue  Gerfon , que  le  Cardinal  de  Cambray  , 

(j)  Si  l'Empereur  ne  partit  que  le  2 1 de  Juillet , le  difcours  de  Gerfon  fut  fait 
immédiatement  avant  ou  immédiatement  après  cc  départ  » car  la  datte  de  ce  dif- 
«eurt  cil  auili du  w de  Juillet-. 

Eüji 
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3 8 Histoire  de  l'Église 
« mon  illuftre  Maître , s’eft  oppofé  à cette  Doélrînej 
«mais  préfentement  que  la  loi  eft  portée  , il  n’y  a 
« plus  de  doute  fur  ces  Articles  : on  a mis  en  valeur 
«la  définition  à l’égard  de  Jean  X XI 1 1.  quia  été 
«obligé  de  renoncer  à fa  dignité.  Il  n’eft  plus  à 
«craindre  que  déformais  la  collufion  des  préten- 
«dans  au  Pontificat  retarde  la  paix  de  l’Eglife.On 
«y  a pourvu  encore  en  décidant  que  le  Concile 
«Général  peut  annuller  les  Ordonnances  faites  par 
«le  Pape  , l’empêcher  lui  - même  de  fe  féparer  du 
«Concile  , changer  les  loîx  des  Souverains  Ponti- 
«fesôc  des  autres  Conciles  Généraux  , fi  cela  eft 
«jugé  expédient  pour  le  bien  de  l’Eglife.  » 

Sur  l’extirpation  des  héréfies , Gerfon  dit  que  les 
obftacles  ont  auffi  été  levés  par  les  melùres  prifos 
dans  le  Concile.  Car  fes  décrets  ôc  fa  conduite  font 
voir  que  les  P.  P.  affemblés  en  Concile  Général 
doivent  examiner  6c  juger  les  Propofitions  fufpec- 
tes  en  matière  de  foi  > qu’ils  peuvent  les  condam- 
ner avec  leurs  Auteurs,  quoiqu’elles  foient  fufcep- 
tibles  de  quelques  fons  favorables , ou  qu’on  ne 
puifTe  les  réfuter  par  des  textes  formels  de  l’Ecri-r 
ture.  On  fent  dans  tout  cet  endroit  que  le  Chancer 
■fier  a fort  à cœur  la  condamnation  des  IX.  Articles 
de  Jean  Petit , qu’il  ne' nomme  cependant  point  T 
pour  ne  pas  révolter  les  efprits. 

Sur  la  réformation  des  Mœurs  , l’Orateur  dit 
qu’elle  dépend  de  quatre  fortes  de  pouvoirs 
attachés  au  Concile  Général.  Le  premier  eft 
le  pouvoir  de  dépofer  le  Pape  , s’il  fcandalife 
par  fa  mauvaife  conduite  : on  en  met  encore  l’ç* 


Bigitizec 


Gallicane.  Liv.  XLVI.  39 
xemple  dans  la  perfonne  de  Jean  XXI II.  candam-  ^>A'N  , tlù' 
né  6c  dépole  pour  caufe  de  fimonie.  Le  fécond  pou- 
voir eft  celui  de  limiter  l’ufage  de  la  puiiïance  Pon- 
tificale pour  l’édification  de  l’Eglilè.  Et  à cette  oc- 
cafion , le  Chancelier  entre  dans  un  détail  fur  le 
Gouvernement  Eccléfiaftique  , prétendant  que  le 
meilleur  eft  celui  ou  la  Monarchie , l’Ariftocratie  , & 
la  Démocratie  ( a ) le  trouvent  ralïemblées  j ce  qui 
arrive , ajoute-t-il , dans  le  Concile  Général.  Mais  ce 
Do&eur  fe  trompe  aflurément  pour  la  Démocratie. 

Car  ni  le  fimple  peuple  ni  même  les  Prêtres  du  fé- 
cond Ordre  n’ont  aucune  autorité  légiflative  dans 
les  Conciles.  ‘ > 

Le  troifiéme  pouvoir  que  le  Chancelier  attrî-r 
bue  au  Concile  eft  celui  d’empêcher  les  guerres  6c 
les  voyes  de  fait  parmi  les  Princes  Chrétiens  , juf- 
qu’à  être  en  droit  de  les  y contraindre  par  la  févé- 
rité  des  Cenfures.  Gerfon  tâche  de  montrer  que 
l’Empereur  a reconnu  cette  prétendue  autorité  du 
Concile  , 8c  qu’on  en  a ufé  à Conftance , pour  la 
pacification  des  démêlés  entre  la  Pologne  8c  les 
Pruftiens.  Mais  cela  prouve  tout  au  plus  que  les 
Princes  peuvent  quelquefois  prendre  les  Peresd’un 
Concile  pour  Arbitres  de  leurs  différens. 

Enfin , ce  Do&eur  reconnoît  dans  le  Concile  un 
quatrième  pouvoir  qui  eft  celui  d’ordonner  la  cé- 
lébration fréquente  des  Conciles  Généraux.  Il  veut 

( a ) Il  die  Timocrarie  , qu’il  appelle  un  Gouvernement  où  le  Peuple  domine 
avec  fageffe.  Gerfon  qui  fçavoit  apparemment  peu  de  Grec  t n’entend  point  la 
force  de  ce  terme  Timocraiie  , qui  veut  dire  dans  Ariftotc,  cité  par  le  Chance- 
lier, un  Gouvernement  où  les  Magiftrats  font  élus  fuivanc  leur  qualité,  & la 
grandeur  de  leurs  biens.  Apparemment  que  Gerfon  étoit  bien  éloigné  de  vouloir 
admettre  cette  façon  de  gouverner  dans  l’Eglifc, 
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40  Histoire  de  l’Eglise 
que  tous  les  dix  ans  on  tienne  ces  aflemblées  folem- 
jjnellcs  , afin  , dit  - il,  que  ceux  qui  occupent  les 
>5  premières  charges  dans  l’Eglife  foient  bien  plus 
»fur  leurs  gardes  , quand  ils  s'attendront  à rendre 
»compte  de  leur  conduite,  devant  un  Tribunal y 
» Juge  Souverain  de  tous  les  particuliers.  » 

De  cette  matière  Dogmatique  & contentieufe  , 
f.i  i.&f'qq.  Gerfon  paffa  bientôt  après  à une  autre  qui  touchoit 
davantage  la  direction  des  Ames,&  les  devoirs 
de  la  vie  fpirituelle.  Il  étoit  queftion  dans  le  Con- 
cile de  Confiance  de  reprendre  l'affaire  de  la  Ca- 
nonifation  de  Sainte  Brigitte , apparemment  parce 
qu’on  crut  que  jean  XXIII.  n’avoit  pas  eû  toute 
l’autorité  néceffaire  pour  la  terminer.  Comme  les 
procédures  faifoient  mention  d’un  très-grand  nom- 
lire  de  vifions  & d’illuflrations  célefles  attribuées 
à cette  Sainte  j le  Chancelier  de  l’Eglife  de  Paris 
en  prit  occafion  de  publier  un  traité  qui  avoir  pour 
titre  de  l’examen  des  efprits.  » Cet  examen , dit-il , le 
» fait  de  trois  maniérés,  ou  par  la  feience  des  Ecritu- 
»res,  ou  par  une  forte  de  goût  intérieur , ou  par  la 
î>  don  de  discernement.  La  première  méthode  eft  Doc- 
trinale. La  féconde  fondée  fur  l’expérience.  La  troi- 
wfiéme  attachée  à certains  Etats,  tel  qu’étoit  celui 

r>des  Apôtres Mais  pour  procéder  furement 

»en  cette  matière,  qui  elt  extrêmement  délicate, 
*>foit  qu’on  approuve , foit  qu’on. condamne,  foie 
>5  même  qu’on  demeure  en  fufpens , il  faut  bien 
»>  prendre  garde  au  caraélere  de  la  perfonne  qui 
npaffe  pour  être  favorifée  de  vifions.  Par  exem- 
»>  pie , fi  fon  jugement  n’eft  pas  droit,  fi  elle  éprouve 
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• quelque  paflion  violente  , fi  fa  ferveur  eft  nou-  l an.i+kî!  ' 

»velleou  emportée  au  - delà  des  bornes , c’eneft 
» allez  pour  reprouver  ce  qui  fe  palTe  en  elle. 

»I1  faut  encore  examiner  la  maniéré  dont  elle  a 
»été  élevée,  qui  elle  a fréquenté,  comment  elle  fe 
» comporte  dans  fes  actions  ordinaires;  fi  ellp  eft 
» riche,  ou  fi  elle  eft  pauvre;  car  les  richelîès  inf- 
»pirent  l’orgueil,  8c  la  pauvreté  rend  artificieux  ; 

>jfi  c’eft  une  femme , comment  elle  ufe  de  la  Con- 
»feflîon , fi  elle  ne  cherche  point  à la  rendre  fré— 
j>  quente , pour  avoir  occafion  d’entretenir  fes  Di- 
jjretteurs , 8c  de  raconter  lès  prétendus  états  furna- 
» turels.  En  quoi  la  perte  du  tems  eft  ordinairement 
jj  le  moindre  mal , 8c  ç’en  eft  toujours  un  fort  grand. 

» Il  faut  obferver  de  plus  la  qualité  des  vifions, 
j>fi  elles  font  conformes  aux  vérités  de  la  Foi  ; s’il 
•>  y régné  un  cara&ere  de  fagelTe  ; fi  elles  font  vé- 
ritablement au-defliis  des  forces  8c  des  connoif- 
>3  fonces  humaines.  De  tout  ceci , il  eft  aifé  de  con- 
clure quelle  doit  être  la  prudence  8c  la  fagefTe  de 
•3  celui  qui  eft  chargé  d’un  tel  examen. 

» D’abord  ne  flattez  point  la  perfonne  qui  pré- 
»tend  avoir  des  révélations , ne  la  regardez  point 
33  comme  une  Sainte  , ne  lui  témoignez  aucune  ef- 
»pece  d’admiration.  Refiliez- lui  plutôt, reprenez 
jj la  durement,  affeélez  une  forte  de  mépris  pour 
»>  elle  , avertirez  - la  de  marcher  par  des  routes  ' 

>j  communes  , rapportez  - lui  l’exemple  des  Saints 
»qui  ont  regardé  comme  quelque  chofe  de  très- 
jj  dangereux  la  curiofité  en  matière  d’illuftrations 
jjcéleftes,  8c  de  Miracles. 
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q.2  Histoire  de  l’Eglise 

a Enfin  l’art  d’éprouver  les  efprits  , demande 
«fur  tout  qu’on  obferve  à quoi  tendent  ces  voyes 
» extraordinaires^  C’eft  ici  un  point  fort  difficile, 
«parce  que  les  operations  du  Saint  Efprit  font 
» très-fecrettes.  » Gerfon  ajoute  à tout  ceci  quan- 
tité d’autres  Réglés  pleines  de  fagelfe  , fur-tout 
celle  de  ne  jamais  rien  précipiter  , & de  fe  tenir 
long-temps  dans  l’indifference , avant.que  de  por- 
ter un  jugement  en  pareille  matière.  On  ne  peut 
difconvenir  que  toute  cette  inftruétion  ne  marque 
un  homme  fort  inftruit  des  vraies  maximes  de  la 
vie  intérieure.  C’eft;  un  plan  général , une  méthode 
propre  pourtoqs  les  temps  i avec  ces  principes,  il 
ne  lèroit  pas  à craindre  qu’on  donnât  jamais  dans 
la  fiiperftition , l’extravagance  & le  fanatifme. 

Gerfon  mérita  parles  lumières,  que  le  Concile 
lui  confiât  l’examen  d’un  procès  de  Canonization 
qu’on  avoit  fait  en  Suède  , non  plus  à l’égard  de 
fainte  Brigitte  , dont  la  caufe  fut  réfervée  au  Pape 
Martin  V.'  mais  pour  trois  autres  Perfonnages , 
deux  Evêques  & une  Religieufe,  que  le  Roy  de 
Suède  avoit  recommandés  au*  Concile.  L’affaire 
n’eut  point  de  fuite  i peut-être  que  les  aétions  mer- 
veilleufès  de  ces  ferviteurs  de  Dieu  ne  fe  trouvè- 
rent point  à l’épreuve  des  Réglés  fèvéces  pofées 
par  le  Chancelier. 

On  trouve  encore  d’autres  traits  delà  do&rine 
de  Gerfon  qu’il  faut  rapporter  à ce  temps-ci.  11 
étoit  queftion  dans  le  Concile  de  juger  des  fenti- 
mens  de  Jerome  de  Prague , qui  avoit  retra&é  tout 
récemment  lès  erreurs , & anathematifé  celles  de 
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Jean-Hus  fon  maître.  On  ne  fçavoit  fi  le  dela- 
veu  étoit  fincere , fi  le  cœur  avoit  di&é  la  rétrac- 
tation. Le  Chancelier  de  Paris  établit  fur  cela  des 
réglés  très-judicieufes  dans  un  Traité  fait  exprès.  Il 

Îr  enfeigne  que  la  pierre  de  touche , pour  juger  de 
a converfion  d’un  Hérétique , n’eft  pas  de  lui  de- 
mander s’il  a de  la  foi , s’il  croit  ce<p»e  l'Eglife  en- 
feigne, s’il  efi  prêt  de  croire  au  cas  que  la  vérité 
lui  foit  connue.  «Il faut , dit-il, <ju’il révoque  abfo- 
>3  lument  l’erreur  particulière  qu’il  a tenuëiqu’il  faïïe 
«une  profeiïion  expreflede  l’article  qu’il  a nié,  fans, 
«cela  il  fera  toujours  fufped  de  diflimulation  , 
j>  d’opiniâtreté  6c  d’endurcifTement. 

Comme  on  travailloit  beaucoup  à Confiance 
pour  avancer  la  réformation  des  moeurs,  cela  don- 
na lieu  a Gerfon  de  compofèr  un  Traité  fur  la  Si- 
monie, fruit  malheureux  du  Schifme  , & le  pre- 
mier qu’il  falloit  arracher  du  champ  de  l’Eglife  , 
parce  qu’il  répandoit  fon  poifon  fur  les  Pafieurs  ÔC 
lur  les  Pontifes. 

Gerfon  pofe  d’abord  pour  principe , « qu’il  n*y 
«a'point  de  Simonie  à percevoir  des  revenus* 
« quand  on  a un  état  8t  une  fondion  dans  l’Eglife  i 
«qu’au  contraire  tout  Office  Ecclefiaftique  donne 
» droit  de  vivre  de  l’Autel  ; mais  que  comme  la  pa- 
>3  rôle  de  Dieu  défend  de  mettre  en  compromis  la 
«valeur  du  bien  fpirituel  avec  le  bien  temporel, 
»3ce  qui  fut  le  crime  de  Giéfi  & de  Simon  le  Ma- 
is gicten;  c’efi  pour  cela  qu’il  y a une  fimonie  de 
«droit  divin,  Sf  que  le  Pape  même  peucs’çn  ren- 
«dre  coupable  , puifqu’il  efi  fournis  comme  un  au- 
«tre  à la  Loi  Divine.  , F ij 
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Il  propofe  enfuite  les  raifons  qu’on  alléguoit 
pour  aurorifer  à l’égard  du  Pape,  la  perception  des 

f)remiers  fruits  & des  Annates.  Ces  raifons  étoient 
'exemple  des  Prêtres  de  l’ancienne  Loi , celui  des 
Prélats  inférieurs , celui  des  penfions  annuelles  fur 
les  Bénéfices , la  coutume  introduite  dans  l’Eglife  , 
l’étendue  de  cette  pratique  de  la  difficulté  d’y  re- 
médier. 

Le  Chancelier  répond  « que  plufieurs  de  ces  ob- 
» jedions  montrent  la  néceffité  de  pourvoir  aux  be- 
» foins  du  Papejmais  qu’elles  ne  prouvent  pas  que  le 
» Pape  doive  exiger  ou  extorquer  les  Annates  ; que 
«fi  les  Prélats  inferieurs  exigent  auffi  les  premiers 
« fruits , c’eft  un  abus  ; que  l’exemple  des  penfions  > 
«&  l’autorité  de  la  Coutume,  font  de  mauvaifes 
«raifons  contre  la  Loi  de  Dieu;  que  pour  reme- 
«dier  au  mal,  il  ne  feroit  pas  nécefTaire  de  defli— 
» tuer  tous  ceux  qui  ont  été  promus  ci-devant  aux 
«Bénéfices,  plufieurs  ayant  ignoré  le  défaut  de 
«leur  Promotion,  ou  bien  ayant  racheté  la  vexa- 
«lion  par  un  accommodement  pécuniaire.  » Dans 
tout  ceci  , on  ne  trouve  point  que  Gerfon  tra'ite 
de  Simonie  (a)  la  perception  pure  & fimple  des 
Annates;  il  ne  condamne  comme  telles,  que  les 
exa&ions  violentes  & les  extorfions  ; & dans  un 
autre  de  fes  Ouvrages  , il  dit  pofitivement,  que 

( 4}  Le  Continuateur  de  M.  Fleury  fc  trompe  en  difanc  que  Gerfon  condamne 
ici  la  Annates  de Jtntonic.  Encore  une  fois  il  ne  condamne  comme  telle  que  la  ma- 
nière de  lever  & de  percevoir  ces.  fe  cours  pécuniai/es-C’eft  apparemment  Von* 
der-hardt  qui  a trompe  PHi&oncn  par  les  titres  qu’il  met  aux  articles  duTraité  de 
Gerfon  ; par  exemple,  on  lir  celui-ci  dans  Von-dcr-hardtOfyVflroiiei  pro  Pap*  im- 
menitate  à J'tmoniâ  in  recipiendis  primi  frutlibus&  Annatit.  Mais  ce  titre  & Ici 
autres  (ont  de  la  façon  du  Docteur  Allemand  x & non  du  Chancelier  de  Paris». 
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le  Souverain  Pontife  ne  doit  pas  être  taxé  de  ftmonie , 
des  - là  qu'il  reçoit  & qu’il  je  procure  les  Juhfides  ordi- 
naires en  Décimes  dj  en  Aimâtes. 

Enfin  , fi  l’on  examine  de  près  le  Traité  publié 
au  Concile  de  Confiance,  on  peut  dire  qu’après 
tout , la  doctrine  du  Chancelier  fur  la  Simonie  en 
général , n’eft  pas  fort  fevére  , puifqu’il  déclare 
qu’on  n’eft  pas  fimoniaque,  quand  on  fçait  diriger 
fon  intention  ; c’eft-à-dire  , quand  on  reçoit  les 
biens  temporels , non  comme  le  prix  des  chofès 
fpirituelles , mais  comme  un  moyen  de  fubvenir 
aux  néceffités  de  la  vie.  On  fçait  combien  le  prin- 
cipe de  la  direâion  d'intention  eft  commode  dans  les 
difficultés  qui  touchent  la  morale. 

L’affaire  des  Annates  une  fois  mife  en  contro- 
verse dans  le  Concile,  y excita  beaucoupde  mou- 
vemens,  8c  ce  fut  la  Nation  de  France  qui  parut 
la  plus  empreffée  pour  l’abolition  de  ce  fubfide  : 
elle  tint  fur  cela  de  frequentes  Conférences  depuis 
le  1 ç d’Ocfobre  1415,  jufqu’ati  commencement 
dé  Novembre.  Dans  la  première,  le  Patriarche 
de  Conftantinople  lût  un  projet  de  définition  con- 
, tre  les  Annates.  Il  portoit  que  l’expérience  ayant 
fait  connoître  la  grandeur  des  maux  caufés’à  l’oc- 
cafion  des  Annates , elles  ne  fèroient  plus  défor- 
mais impofees , ni  perçues  par  la  Chambre  Apof- 
tolique , ni  par  les  Cardinaux , fous  quelque  pré- 
texte que  ce  pût  être  j défenfes  étoient  faites  à quf- 
conque  de  les  payer , on  remettoit  aux  Prélats  8i 
aux  autres  Bénéficiers  les  arrérages  du  paffé , 8c  il 
' étoit  permis  aux  Ordinaires  de  lever  les  cenfures* 

F üj 
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’ " de  difpenfer  même  des  irrégularités  encourues  k cé  • 

tic  plus  haut,  fujer. 

Ce  modèle  de  jugement  fut  d’abord  aflez  bien 
reçu  de  la  plupart  des  Membres  de  la  Nation; 
toig  alloit  à la  profcription  des  Annates , du  moins 
par  rapport  aux  Bénéfices  de  l’Eglife  Gallicane; 
mais  bientôt  après  , on  reconnut  qu’il  y falloit  des 
modifications , ôc  qu’il  n’étoit  ni  de  la  dignité  de 
l’Eglife  Romaine  ; ni  des  fèntimens  de  la  France  à 
l’égard  des  fouverains  Pontifes,  de  les  priver  bruf- 
quement  de  ce  fecours,  fans  leur  en  afïigner  quel- 
qu’autre  par  forme  de  dédommagement.  Ce  tem-f 
pérament  infirmé , on  voulut  encore  prendre  l’avis 
des  autres  Nations , elles  ne  fe  trouvèrent  pas  fi 
déclarées  contre  les  Annates  que  celle  de  France. 
Les  Italiens  fur-tout  s’y  oppoferent  vivement,  les 
Cardinaux  vinrent  à l’appui,  & firent  protefter  par 
leurs  Procureurs  contre  tout  ce  qui  pourroit  être 
décidé  dans  l’AfTemblée  de  la  Nation  Gallicane. 

Les  François  eux- mêmes  fe  partagèrent  ; les  uns 
perfiflant  à vouloir  abolir  les  Annates , d’autres 
ne  pouvant  confentir  à aucun  changement  fur  cela , 
dans  la  crainte  qu’on  n’y  fubftituât  d’autres  taxes 
plus  intolérables.  Il  y eut,  en  confequence  de  ce 
dernier  avis,  un  appel  interjetté  au  Concile  & au 
Pape  futur,  de  la  part  de  plufieurs  Prélats , qui  mi-* 
rent  en  ûeûvre  pour  le  drefTer , un  Chanoine  de 
Befançon,  nommé  Jean  Poncet,  homme  d’efprit , 
intelligent  dans  les  affaires , & fachant  parler  fans 
refpeél  humain.  C^pt  Ecclefiaflique  demanda  d’être 
prétendu  le  2 de  Novembre,  dans  une  des  Confç? 
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rences  publiques  de  la  Nation  , & il  y fit  la  le&ure  L’Ak.  141 4. 
de  fon  Mémoire,  tout  favorable  aux  Annates.  & plus  haut. 

C’étoit,  félon  lui,  une  conduite  pleine  d’indé-  Mémoires 
cence  & d’inhumanité,  de  vouloir  réduire  le  Pape  Annates?  iU" 
& l’Eglife  Romaine  à une  pauvreté  honteulè* 

G’étoit  un  tiflu  d’irrégularités , que  la  maniéré  dont 
on  âvoit  commencé  à traiter  cette  affaire  : menaces 
déplacées  , confufion  dans  les  fuffrages , activité 
trop  marquée  de  la  part  de  certaines  perfonnes  , 
entreprifes  contraires  à la  paix  des  Eglifes  & à P ex- 
tinction du  Schifine  j ce  furent  les  Articles  princi- 
paux , qui  firent  la  matière  des  reproches  répan- 
dus dans  le  Mémoire  j ôc  la  conclufion  étoit  l’aCte 
même  d’appel,  avec  une  Requête  en  forme , adret- 
fée  au  Préfident  de  la  Nation  , pour  qu’il  eut  à ré- 
pondre aux  raifons  produites  en  faveur  des  An- 
nates. - • . • 

Huit  jours  après,  Jean  de  Scribanis,  Procureur  j<iît  dct.  t JT. 
de  la  Chambre  Apûftolique,  vint  faire  des  protêt-  p ” 0 ^ 7 
tâtions  femblables,  & comme  il  étoit  plus  au  fait 
que  perfonne  des  defordres  qu’avoit  caulè  le  Schif- 
me  dans  le  temporel  du  faint  Siège,  il  affura  que 
fi  les  Annates  ,-les  dreits  de  dépouille  & de  va- 
cance, étoient  fupprimés  , on  verroit  le  Pape  Sc 
les  Prélats  de  fa  Cour,  obligés  de  mendier  pour 
leur  fubfiftance.  Il  ajouta  que  la  pratique  de  lever 
ces  fubfides,  étant  fi  ancienne,  &■  n’ayant  point 
fouffert  d’atteinte  au  Concile  de  Vienne , où  elle 
avoit  été  examinée,  il  paroiffoit  étrange  qu’on  prît 
le  temps  de  la  vacance  du  Siège  Apoftolique , & 
des  circonflances  délicates  d’un  Schifme  qu’on 


t’AN.Mltf. 
&plus  haut. 
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vouloit  éteindre,  pour  faire  un  changement  fi  Con«* 
fiderable  dans  le  gouvernement  de  l’Eglife  ; qu’à 
l’égard  de  la  Simonie  dont  quelques-uns  taxoient 
l’ulàge  de  percevoir  les  Annates  ; il  n’y  avoir  rien 
de  fi  mal  imaginé  que  ce  reproche,  puifque  l’obli- 
gation de  les  payer,  étoit  attachée  aux  Eglifes,  ÔC 
non  aux  perfonnes  j en  forte  que  fi  le  Titulaire 
d’un  Bénéfice  étoit  transféré  à un  autre , avant  que 
d’avoir  payé  l’Annate  , ce  n’étoit  plus  lui  , mais 
l’Eglife  qu’il  quittoit , qui  en  demeuroit  chargée  ; 
preuve  qu’il  n’entroit-là  ni  flipulation  , ni  confé- 
dération perfonnelle,  en  quoi  conflfte  proprement 
la  Simonie.  Jean  de  Sçribanis  finifioit  aufli  Ion 
Mémoire  par  un  aCte  d’appel , mais  , (ans  faire 
mention  du  Concile  actuellement  affemblé  & fub- 
fiflant , il  demandoit  d’être  renvoyé  par-devant  le 
faint  Siège  & le  Pape  futur. 

Les  Appels  fe  multiplièrent  encore  de  la  part 
des  Cardinaux.  Le  Chanoine  de  Befançon  réitéra 
le  fien  avec  une  vivacité  toute  nouvelle  ; les  An- 
nates acqueroient  de  jour  en  jour  une  protection 
fenfible , iorfque  ceux  qui  s’en  étoient  déclarés  les 
Adverfaires,  firent  paroîtré  un  long  Mémoire  en 
forme  de  réponfè  à tous  les  aCtes  d’appel. 

Cet  Ecrit  efl  l’effort  le  plus  médité  & le  plus 
vif  qui  fe  foit  fait  durant  le  Concile  de  Confiance 
contre  les  Anrlates  («).  On  commence  par  y jufti-r 
fier  la  Nation  de  France  des  reprochés  de  fcan- 
dale  & de  tumulte  qu’on  avançoit  contre  elle, 

(a)  M.  Len  fiant , après  MM.  Riclicr  Sc  Dupin  , place  cc  Mémoire  A la  quaran- 
tième fcllion  dp  Concile , c’cft-i-dire  ap  jo  d’Oélobre  t4i7.  11  cft  certain  qu'il 
/utiû  dinsl’allembiécdcUA'aàoft  Gallicane  le  14  de  Novembre  141p. 
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«S’il  y a eu , difent  les  Auteurs  du  Mémoire , quel- 
»ques  naiffances  de  trouble,  il  faut  s’en  prendre 
« aux  Cardinaux  de  Pife,  de  Cambray  (d)  8c  de 
« Florence , qui , contre  l’avis  du  plus  ^rand  nom- 
«bre  , ont  foutenu  que  les  Annates  etoient  dues 
«au  Pape  8c  à l’Eglile  Romaine  ; on  leur  a oppofé 
» des  raifons  8c  des  autorités  plus  folides  que  lçs 
«les  leurs  ; 8c  c’ert:  cette  Controverfe  qui  a mis  la 
«divifion  dans  les  efprits.  « 

On  entre  de-là  en  matière’  8c  l’on  repréfente 
de  fuite  les  abus  qu’on  croyoit  voir  dans  les  An- 
nates. « Qu’y  a-t’il  de  plus  fenlible , dit  le  Mé- 
» moire,  que  les  excès  où  elles  ont  été  portées 
«fous  le  Pape  Jean  XXIII  ? Quelquefois  dans  une 
« feule  année , il  y a eu  trois  mutations  de  Titulai- 
«res  par  rappo.rt  à un  même  Bénéfice,  par  confé- 
r>  quent  trois  payemens  d’Annates.  Quelquefois  le 
«Pape  a perçu  le  revenu  entier  de  l’année,  8c  les 
«Cardinaux  en  ont  perçu  la  moitié  , 8c  quelles 
«guerres , quels  fcandales  cela  n’a-t’il  point  caufé  ? 

» Mais,  en  remontant  jufqu’à  l’origine  des  cho- 
«fes,  où  trouve-t’on  que  les  Annates  loient  d’une 
«antiquité  qui  puifTe  leur  concilier  de  la  vénéra- 
«tion  } Avant  Jean  XXII , elles  étoient  tout-à- 
«fait  inconnues,  par  rapport  aux  Bénéfices  qui  ne 
» vaquoient  pas  en  Cour  de  Rome.  Ge  Pape  eft 

(4)  L’oppofition  que  le  Cardinal  de  Cambray  , Pierre  d'Ailly , a voit  témoigné* 
«ourle  retranchement  des  Annates,  prouve  , ce  Ccmble,  que  Pouvragc  qu’on 
lui  attribué'  à la  fin  du  premier  Tome  de  V on-der-hardt , & où  il  eft  parlé  fort  au 
long  contre  toute  cfpccc  de  réferves  & de  fubiidcs  , ctigés  par  la  Chambre  Apof- 
tolique  , n’eft  point  de  ce  Cardinal.  C’cft  Von-dcr-barr  qui  a fait  "le  titre  & Pat- 
tributioo  ; cela  lui  arrive  fouvem  La  conformité  du  llilc  & même  des  façons  de 
f enfer  ne  fuflu  pas  pour  dénommer  ainli  les  ouvrages  AnonirW^s. 

Tome  XVI.  G 


l’An. 1416. 
& plus  haut. 
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» le  premier  qui  les  ait  impofées  fur  les  Bénéfices 
« inferieurs  aux  Abbayes  8c  aux  Evêchés , 8c  cela 
«pour  trois  années  feulement,  8c  à caufe  des  ar- 
«memens  qu’on  devoit  faire  pour  la  Terre  Sainte. 
îj  Quant  aux  Annates  fur  les  Abbayes  8c  fur  les 
«Evêchés , ce  ne  furent  d’abord  que  des  offres  vo- 
lontaires, dans  les  occafions  où  il  y avoit  litige 
» entre  les  Prétendans  à la  même  dignité  ; car  il 
« arrivoit  pour  lors  qu’une  des  parties  offroit  en 
« Cour  de  Rome  les'fruits  de  la  première  année  du 
«Bénéfice  ; 8c  cette  libéralité  accéléroit  beaucoup 
«le  gain  de  fon  Procès.  En  quoi  l’on  ne  voit  pas 
«trop  ce  qui  pouvoit  écarter  les  foupçons  de  fi- 
«monie. 

«Suppofons  cependant  que  les  Annates  fùffent' 
«beaucoup  plus  anciennes  8c  plus  légitimes  qu’el- 
« les  ne  font , il  faudroit  toujours  les  abolir , parce 
« qu’elles  produifent  des  vexations  8c  des  violen-^ 
« ces  ; parce  qu’elles  entraînent  la  ruine  des  Eglifès 
«8c  des  Monafleres;  parce  qu’elles  contredifenc 
« ouvertement  l’intention  des  Fondateurs,  qui  n’ont 
« pas  prétendu  que  les  biens , donnés  par  eux  à cer- 
« tains  Eccléflaftiques  8c  pour  certaines  bonnes  œu- 
«vres,  fuffent  appliqués  à d’autres  perfbnnes,  8cà 
«des  ufàges  tout-à-fait  étrangers.  D’ailleurs  quel 
«tort  cette  diflradion  d’argent  ne  fait- elle  point 
«au  Royaume  de  France?  Jean  XXIII.  a déclaré 
« qu’il  avoit  en  referve  un  million  foixante  (a)  ÔC 
«dix  mille  florins  ; on  peut  croire  que  les  Cardi- 
» naux  tous  enfemble  avoient  bien  la  moitié  d’une 

(«)  M.  Lcnfant  dit  700  mille , il  y a dans  lo  latin  f'pttaginta  milita , 
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» fomme  pareille  3 d’où  étoit  venuë  la  plus  grande 
w partie  de  ces  fonds  fi-non  de  l’Eglilè  Gallicane, 
«dont  les  Annates  montent  chaque  année  à 200 
« (s)  mille  livres  en  comptant  celles  des  petits  Bé- 
néfices , tandis  qu’aucune  autre  Eglife  du  monde 
« n’eft  taxée  fi  haut  par  la  Chambre  A poftolique  > 

» On  nous  oppole  la  dignité  del’Eglife  Romaine 
« qui  cil  l’origine  de  toutes  les  autres  j à cela  on 
« pourr.oit  répondre  que  l’Eglife  d’Antioche  & cel- 
«le  de  Jerufalem  font  plus  anciennes  que  celle  de 
«Rome,  puifque  la  première  fut  établie  par  Saint 
«Pierre  , & la  fécondé  par  Jefus-Chriftmême  (é). 
» Mais  enfin  parce  que  l’Eglife  Romaine  eft  hono- 
«rée  comme  la  MaitrefTe  des  autres  à caufe  du  mé- 
«rite  de  fes  Fondateurs  (c)  , que  le  Pape  , à la 
« bonne  heure , demande  des  fubfides  quand  il  fera 
«dans  un  véritable belbin ; qu’il  les  perçoive  pour 
«un  tems  limité  , fans  prétendre  établir  un  droit 
«permanent  i tout  cela  n’aura  rien  que  d’honnête 
« & de  légitime  ». 

«A  l’égard  des  Cardinaux,  leurs  prétentions  fur 
» les  Annates,  font  encore  moins  foutenables  que 
» celles  du  Pape  ; carfi  on  les  regarde  comme  les 
« anciens  Curés  de  Rome,  tels  qu’ils  furent  dans  les 

Le  Continuateur  de  M.  Fleury,  M.  Lenfant,  M.  Dupin  , Icc  font  man- 
ier Ici  Annates  de  ce  rems  U à <97750  liv.  par  an.  Le  Mémoire  rapporte  cette 
fomme  à tous  les  Bénéfices  de  France  qui  fc  renouvellent  , dit-il , à peu  prêt 
tous  les  fixansi  de  forte  que  chaque  année  les  Annates  n’auroicntété  qu’à  110 
mille  livres  environ.  Mars  en  y comprenant  les  petits  Bénéfices  elles  montoient 
à près  de  100  mille  livres. 

( b ) On  nefçaitfiles  Auteurs  dece  Mémoire  veulent  dire  que  Jefus-Chrift  ait 
Été  F.véque  de  Jerufalem.  Ce  qui  fcroit  .une  maniéré  de  parler  très-impropre. 

(c)  On  ne  fixait  fi  l'on  indique  ici  l'opinion  des  deux  Chefs  de  l’Eglife , ce  fc-, 
toit  une  erreur. 

Gij 


l’An.  1416. 
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«premiers  tems,  ils  doivent  fe  contenter  des  re— 
« venus  attachés  à leurs  titres.  S’ils  {ont  confiderés 
«dans  leur  état  d’élévation  , depuis  que  Conflan- 
»tin  (a)  a donné  l’Empire  d’Occident  à l'Eglile 
«Romaine  , il  eft  vrai  qu’à  cette  occafion  ils  font 
« devenus  le  Sénat  ordinaire  de  l’Eglife , & les  Con- 
«feillers  du  Pape  ; maisauffi  Conftantin  a donné 
» des  biens  pour  leur  entretien  ; & s’ils  les  ont  lailfé 
«perdre,  qu’ils  s’en  attribuent  la  faute  ; qu’ils  ta- 
«chent  de  les  recouvrer  ; que  s’ils  ne  peuvent  en 
«venir  à bout,  qu’ils  fe  contentent,  comme  dans 
«les  premiers  tems  , des  revenus  de  leurs  titres. 

«On dit  que  les  Cardinaux  font  Coadjuteurs  du 
» Pape , & que  cette  qualité  leur  donne  de  grands 
» privilèges»  c’ell  un  faux  allégué  J ce  titre  de  Coad * 
vjuteurs  du  Pape  appartient  aux  Evêques  , & les 
» Evêques  font  de  droit  divin  lupérieurs  aux  Car- 
«dinaux.  C’eft  un  abus  très-moderne  que  ceux  - ci 
» falTent  fi  peu  de  cas  des  Evêques , qu’ils  les  tien- 
«nent  dans  une  forte  de  fervitude  , qu’ils  ne  dai- 
«gnent  prefque  pas  les  faluer , tandis  que  les  Rois 
»ôc  les  plus  grands  Princes  honorent  les  Evêques,, 
«comme  ayant  reçu  leur  puiflance  immédiatement 
jj  de  Jefus-C.hrift,  avantage  qui  ne  convient  point 
«aux  Cardinaux,  regardez  fimplement  comme  for- 
» mant  le  Confeil  & la  Cour  du  Pape; 

«On  propofe  quelques  autres  difficultés  qui  ne 
«font  pas  plus  difficiles  à réfoudre.  On  dit  qu’il  ne 
«faut  rien  innover  durant  la  vacance  du  S.  Siégé,. 
«Cela  e 11  vrai  à l’égard  des  pratiques  louables  8%. 

(-0  On  ci  ovoii  alors  U prcccndoc  donation  de  Cooiiantm, 
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«légitimes;  mais  quand  il  eft  queftion  d’extirper  l-An.  ,^^7 
«la  fimonie , d’ôter  les  feandales,  de  pourvoir  au  &plus|uur. 
«falutdes  âmes  , de  réparer  les  atteintes  données 
» aux  intentions  de  ceux  qui  ont  fondé  les  Eglifes 
» tous  les  tems  font  bons  pour  cela , 8c  ces  fortes  de 
» changemens  font  de  vrais  fervices  qu’on  rend  à 
«la  Chrétienté. 

«On  foutient  que  l’obligation  de  payer  les  An- 
» nates  efl  réelle  6c  non  perlonnelle , qu’elle  tombe 
«fur  ies  Bénéfices,  ÔCnon  fur  les  Bénéficiers , c’eft 
» une  pure  lùbtilitéi-car  au  fonds  la  perfonne  même 
«du  Titulaire  demeure  obligée  , puifque  durant 
» qu’il  polTede  le  Bénéfice , il  eft  fournis , s’il  ne  paye 
» pas , à toutfs  les  peines  temporelles  & fpirituel- 
«les  , portées  dans  l’aCte  qu’on  lui  fait  figner 
«avant  fa  réception  ; 8c  s’il  vient  à être  transféré  , 

«le  Succeffeur  ne  reçoit  point  fes  Provifions  qu’il 
«ne  fe  foit  obligé  à payer  tout  ce  qui  eft  dû.  ' 

« Enfin , quelques  - uns  des  oppofans  à l’aboli— 

«tion  des  Annates,  en  appellent  au  Pape  futur  8c 
» au  S.  Siégé , fans  faire  mention  du  Concile  Géné- 
«ral  ; c’eft  une  fupercherie  injurieule  à cette  Sainte 
» AlTemblée , dont  le  Tribunal  eft  actuellement  ou- 
» vert  à tout  le  monde , 8c  ou  l’on  peut  fe  pourvoir 
«aifément;  fans  compter  que  le  Pape  8c  les  Cardi- 
«naux,  qu’on  prend  pour  Juges  de  cette  affaire, 

«font  parties  intéreffées,  8c  ne  manqueroient  pas 
« de  terminer  l’affaire  des  Annates  en  leur  faveur.  « 

Tel  étoit  le  fond  de  ce  Mémoire  auquel  nous 
avons  donné  une  forme  fui  vie  pour  abréger  , 8c 
pour  mettre  à l’écart  le  ftile  contentieux  , dur  8t 

G üj 
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l-a  ~l+l6^  fans  ornement  qui  en  rend  la  ledture  infipide.  On 
& plus  haut,  le  terminoit  par  un  refus  abfolu  de  renvoyer  les 
Appellans  au  Pape  futur  Seau  S.  Siégé  , avec  offre 
& promeffe  de  la  part  de  la  Nation  Gallicane  de 
remettre  la  décifion  de  tout  au  Concile  Général , 
quand  on  auroit  confulté  le  Roy  Très-Chrétien  , 
les  Barons  de  fon  Royaume , &.  les  Prélats  Fran- 
çois qui  étoient  refiés  dans  leurs  Eglifès. 
ùid.f.  KoS.  Il  étoit  naturel  de  croire  que  l’affaire  des  Anna- 

tes  iroit  déformais  bien  vite , & que  les  zélés,  pour 
en  procurer  l’abolition  , auroient  toute  forte  d’a- 
vantages fur  ceux  qui  en  étoient  les  Partifàns.  Ce- 
pendant les  imaginations  fe  réfroidirent  de  part  8t 
d’autre  J non-feulement  on  ne  pourfuivit  point  le 
différend  devant  le  Concile , mais  les  Adverfaires 
des  Annates  ne  firent  pas  même  fignifier  juridique- 
ment leur  Mémoire  aux  Procureurs  du  S.  Siégé  , 
à ceux  des  Cardinaux , 8c  au  Chanoine  Jean  Poucet > 
On  fçùt  d’ailleurs  qu’il  n’y  avoit  point  eû  de  corn» 
cert  dans  la  compofition  du  Mémoire  ; en  un  mot , 
tout  ce  grand  éclat,  contre  les  Annates,  n’aboutit 
abfolument  à rien  , & Martin  V.  dans  fon  projet 
de  réformation , confirma  l’ufàge  de  les  percevoir 
en  y apportant  toutefois  quelques  modifications  , 
comme  de  ne  les  exiger  qu’une  fois , fi  le  bénéfice 
vient  à vacquer  deux  fois  dans  un  an  } de  les  dimi- 
nuer , fi  la  taxe  eft  trop  haute  i de  ne  point  faire 
paffer  l’obligation  du  payement  aux  fucceffeurs  du 
premier  Titulaire.  On  verra  reparoître  en  d’autres 
rems  ce  même  démêlé  qui  n’a  fini  entre  la  France  & 
la  Cour  Romaine  que  depuis  le  Concordat  de  Leoi* 
Sc  de  François  I. 
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Les  ferions  du  Concile  de  Confiance  fe  conti- 
nuoient  durant  l’abfènce  de  l’Empereur  Sigifmond. 
Il  s’en  tint  (a)  neuf  dans  l’efpace  d’un  an  6c  demi 
que  ce  Prince  employa  à Tes  voyages  de  France  , 
d’Efpagnc  & d’Angleterre.  Les  principales  affai- 
res qu’on  y traita  furent  le  Procès  criminel  de  Je- 
rome de  Prague  dans  la  dix  - neuvième  ôc  la  vingt 
5c  unième  j les  pourfuites’ contre  Pierre  de  Lune  & 
la  réunion  des  peuples  qui  avoient  fuivi  fon  obé- 
dience , dans  la  vingt-deuxième  ,1a  vingt-troifiéme 
la  vingt-quatrième,  la  vingt-cinquième  ôc  la  vingt- 
fixiéme  ; les  démêlés  de  l’Evêque  de  Trente  avec 
le  Duc  d’Autriche  dans  la  vingtième.  Ce  qui  nous 
intéreffe  ici  particulièrement , ce  font  deux  Règle- 
mens  émanés  de  là  dix-neuvième  feflion  célébrée 
le  i 3 de  Septembre  1415. 'L’un  fe  rapporte  en 
entier  à l’Eglife  Gallicane , 5c  l’autre  regarde  di- 
rectement l’honneur  de  l’Eglife  Univerfelle  : ma. 
tiere  qui  ne  peut  être  indifférente  à une  hiltoire 
comme  celle-ci. 

Le  premier  de  ces  Règlemens  eut  pour  objet  la 
Difcipline  régulière  des  Freres  Mineurs  répandus 
dans  les  Provinces  de  France,  de  Bourgogne  & de 
Touraine.  L’Etroite  Obfervance  avoit  commencé 
' de  s’y  établir  avec  fuccès , mais  les  Provinciaux  6c 
les  Cuflodes , qui  étoient  des  Conventuels , tra- 
verfoient  la  bonne  oeuvre  c’eft  ce  qui  porta  les 
Obfèrvantins  de  plufieurs  Maifons  de  ces  Provinces 
à implorer  la  protection  du  Concile.  On  eut  égard 
à leurs  remontrances , 6c  il  fut  réglé , que  déformais 

(a)  Depuis  la  dix-huitième  jufqu’à  la  vingc-fcpuérac  cxclulxvcuicnt. 


l’An.  1415. 
& plus  haut. 

Neuffcflion» 
durant  l*ab- 
fcncc  de  Sigif- 
mor.d. 


Hcgîcfnent 
fur  les  Freres  . 
Mineurs  de 
France. 

Concil.  H •tri, 
t.riJlŸ  .459" 
Von-dcr-b.  t, 

ir.+i 


Digitized  by  Google 


l’A  n.  141 6, 
& pl  us  ha  ut. 


fc.c"lemetic 
for  le*  fauf- 
conduics  ac- 
cordés aux  hé- 
rétiques. 

Concil'f.  4*x. 

t'on-dtr-b.f. 

fil. 
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ceux  de  l’Etroite  Obfervance  pourroient  choifir 
dans  chacune  de  ces  trois  Provinces  un  d’entr’eux, 
qu’ils  prélenxeroient  au  Provincial  pour  être  éta- 
bli Ion  Vicaire , ôc  les  gouverner , fans  que  le  Pro- 
vincial & les  Cuftodes  pulTent  y mettre  oppofi- 
tion  i qu’enfuite  , pour  la  direction  même  de  ces 
Vicaires,  il  feroit  choifi  par  eux  ôc  par  les  Dépu- 
tés des  Maifons  un  Religieux  qu’ils  nommeroient 
au  Général,  pour  recevoir  de  lui  la  qualité  ôc  les 
pouvoirs  de  Vicaire  Général  ÔC  de  Supérieur-Ma- 
jeur dans  les  trois  Provinces  ci-deflus  nommées. 
On  ajoutoit  que  fi  le  Général  ne  vouloit  pas  agréer 
ce  Religieux  , le  Concile,  de  la  pleine  autorité , le 
conflituoit  en  charge.  Du  refte,  il  étoit  recomman- 
dé à ceux  de  l’Etroite  Obfervance  ôc  aux  Conven- 
tuels de  vivre  dans  l’union  & dans  la  charité,  fans 
fe  contre-quarrer  les  uns  les  autres , làns  fe  difputer 
mutuellement  les  offrandes  ôcles  aumônes  des  Fi- 
dèles. 

L’autre  décret  beaucoup  plus  confidérable  re- 
gardoit  la  validité  des  faul-ronduits  accordés  aux 
Hérétiques  parles  Puiflances  féculieres  ; il  portoic 
en  fubllance  que  ces  fortes  de  grâces  ôc  de  permif- 
fions  ne  dévoient  caulèr  aucun  préjudice  à la  Foi 
Catholique  , ni  à la  Jurifdiétion  de  l’Eglife  i que 
malgré  les  alfurances  qui  y font  exprimées, leTribu- 
bunal  Eccléfiaftique  eft  en  droit  de  faire  les  procé- 
dures juridiques,  ÔC  de  punir  ceux  qui  feront  trou- 
vés coupables,  s’ils  refufènt  de  révoquer  leurs  er- 
reurs , ÔC  cela  , quand  même  ils  lèroient  venus  au 
]ieu  dy  jugement  fur  la  foi  du  fauf-conduitj  qu’en- 

fin 
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fin  celui  qui  leur  a promis  (à  prote&ion  n’efl:  plus  T’ÂTT+IT 
tenu  à rien  envers  eux , puifqu’il  a fait  de  fon  côté  & \ lusluut. 
ce  qui  dépendoit  de  lui. 

Cela  veut  dire  que  le  fauf-conduit  d’un  Prince 
feculier,  n’exempte  pas  un  homme  aceufé  d’héré- 
fie,  de  répondre  au  Juge  Eccléfiaftique  , & d’en- 
tendre le  Jugement  qui  fera  porté  contre  lui , s’il 
efi:  convaincu  d’erreur  , & s’il  refulè  de  la  retrac- 
ter. C’eft  ce  que  Sigifmond  déclara  à Jean  Hus  du- 
rant l’inflrucftion  duProcès,en  l’exhortant  à fe  fou- 
mettre  au  Jugement  du  Concile.  Car , ajoutoit-il , 
en  vous  donrtant  un  fauf-conduit , nous  avons  prétendu  vous 
laijfer  la  liberté  d'expliquer  vos  fentimens  ; mais  du  refie 
nous  vous  confeillons  de  ne  pas  ré(i(ler  opiniâtrement  à l'au- 
torité & aux  déciftons  de  ce  Saint  Concile. 

On  cite  un  autre  décret  que  le  Concile  fit,  dit-  ron-der-i. 
on,  pour  exeuferen  particulier  lafévérité  dont  on  p'*“' 
avoit  ufe  à l’égard  de  Jean  Hus , condamné  aux 
flammes , malgré  fon  fauf-conduit.  On  lit  dans  cec 
aéte  que  Jean  Hus  s’étant  déclaré  l’ennemi  de  la  foi 
Orthodoxe , il  n’avoit  pù  mériter  ni  pafle  port  ni 
privilège  ; qu’il  n’y  avoit  aucun  droit  naturel,  divin 
ou  humain  qui  pût  obliger  perfonne  à lui  garder  la’ 
foi  au  préjudice  de  la  Religion  Catholique  ; qu’ainfi 
l’Empereur  avoit  fait  à fon  égard  tout  ce  qu’il  pou- 
voit  & ce  qu’il  devoit  faire.  En  conféquence  , le 
Concilqdéfendoit  de  parler  mal  à ce  fujet,foit  du 
Concile  rriême  , foit  de  Sigifmond.. 

Il  y a-‘,  comme  on  voit , une  grande  différence  en- 
tre ce  décret  8e  le  précédent.  Car  le  premier  mon- 
tre Amplement  que  le  fàuf  - conduit  d’un  Prince 
Tome  XVI,  ' H 
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i ’Ân.  1416'.  léculier,  n’empêche  pas  qu’un  homme  accufé  d’he*' 
«cplusbaut.  réfie  ne  puilTe  être  examiné  8t  jugé  par  le  Tribu- 
nal Eccléfiaftique.  Le  fécond  allure  que  Jean  Hus 
ayant  attaqué  la  Religion  Catholique  n’avoit  pas 
même  été  capable  de  recevoir  un  fauf-conduit,  8c 
que  par  cette  raifon  il  n’y  avoir  aucune  loi 
foit  naturelle  y (bit  divine  , foit  humaine  , qui 
put  obliger  l’Empereur  à lui  garder  la  . foi.  Le 
premier  décret  ne  conferve  au  Juge  Eccléfiaftique 
que  le  droit  d’examiner  8c  de  juger  un  homme  fuf- 
peét  d’héréfie  : il  laide  d’ailleurs  au  Prince  fécu>- 
licy , qui  auroit  donné  un  fauf-conduit  * toute  l’o- 
bligation de  protéger  cet  Accufé  , foit  quand  il 
vient  rendre  compte  de  fa  conduite  à fes  Juges  v 
fbit  durant  le  cours  du  Procès.  L’autre  déclaration 
fait  entendre  que  le  fauf-conduit  même  fèroit  nuL 
à caufè  de  l’accufation  d’héréfie  , 8c  que  le  Prince 
qui  l’auroit  accordé  ne  feroit  aucunement  obligé 
de  défendre  celui  qui  l’auroit  reçu.- 

Le  fécond  cas  renferme  allurément  un  principe 
très-faux,  très-contraire  à la  bonne  foi,  8c  très-per- 
nicieux à la  focieté.Aufli  n’y  a-t’il  aucune  apparence 
que  le  Concile  fe  foit  exprimé  de  cette  maniéré.  Ce 
décret  ne  fe  trouve  point  dans  les  ades  du  Con- 
cile , qu’on  a connus  jufqu’à  la  colle&ion  de  V on- 
der-hardt.  Ce  Dodleur  l’a  tiré  d’un  Manufcrit  de  la 
Bibliothèque  de  Vienne  ; mais  il  faut  que  ce  foit 
un  fimple  projet } comme  il  s’en  trouve  d’autres 
dans  toute  la  fuite  du  Concile  de  Confiance  ; 8c  ce 
qui  peut  fer  vir  à le  prouver , c’eft  qu’on  n’y  trouve 
pointle glacçt  du  Concile,  c’eft-à-dire ; l’approba- 
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tîon  des  Evêques -Députés  des  Nations  , SL  celle  l>aV.i4kî!- 
. du  Cardinal  de  Viviers  Préfident  : Formalité  qui  & plus  haut, 
ne  manque  dans  aucune  autre  des  définitions  faites 
à Confiance.  Enfin  la  Doétrine  contenue  dans  ce 
prétendu  décret  efl  fi  peu  autorifee , qu’on  a tou- 
jours crû  dans  l’Eglife  , Toit  avant , foit  depuis  le 
Concile  de  Confiance  , qu’il  falloir  garder  la  foi 
aux  Hérétiques.  C’efl  furquoi  il  n’y  a ni  partage 
dans  les  fentimens  , ni  diverfité  dans  la  pratique. 

.Reprenons  le  fil  de  notre  Hifloire. 

Il  y eut  entre  les  fefllons  XX.  & XXI.  une  pro- 
cédure très  - vive  , concernant  l’Evêque  de  Straf- 
bourg,  Guillaume  de  Diefl , homme  de  qualité  , 
mais  peu  propre  à gouverner  une  Eglife , puifque 
depuis  ie  ans  qu’il  avoit  été  nomméEvêque , il 
.étoit  demeuré  dans  le  premier  dégré  (ez)  de  la  Clé- 
xicature,fàns  recevoir  les  Saints  Ordres.  Les  Cha- 
noines de  fa  Cathédrale  & les  Magiflrats  de  la  V ille 
indignés  de  cette  conduite,  ôt  lui  reprochant  d’ail- 
leurs de  diffiper  le  temporel  de  cette  Eglifè , le  fi- 
rent arrêter  à Molsheim,  L’entreprife  étoit  trop 
confidérable  pour  ne  pas  faire  beaucoup  de  bruit , 
bientôt  elle  fut  portée  au  Tribunal  du  Concile  de 
Confiance.  On  y entendit  d’abord  les  Avocats  des 
Chanoines  & de  la  Ville  qui  accuferent  l’Evêque 
de  vivre  en  Laïc  , & d’avoir  diflrait  pour  plus  de 
trente  mille  florins  d’or , des  biens  de  fon  Evêché. 

La  caufe  particulière  de  l’emprifonnement  étoit , 

(4)  M.  Lcnfant  dit  qu’il  {toit  purement  Laïque , on  ne  lui  reproche  dans  les  ' 

*aftt5  du  Concile  que  de  n’aroir  pas  pris  les  Ordres  Sacrez,  !c  de  ne  point  porter 
l’habit  Clérical. 

H'j 


Querelle  de 
l’Evêque  de 
Stralbourv  a- 
vce  fon  Chapi- 
tre. 

V on-der- h.  r. 

lY-t-  JJ*. 

A"/e»  ap  euni. 
».  U.  g.  HJ4S. 
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r aÎ.Ci \\6.  difoient— ils , que  Guillaume  vouloit  encore  aliéner 
les  Seigneuries  de  Born &de  S avertie,  pour  s’en  faire 
une  fomme  , 8t  fe  marier  enfuite  avantageufement. 
L’Avocat  de  l’Evêque  répondit  que  ce  Prélat  étoit 
un  Seigneur  de  haute  nai 'Tance  j qu’il  avoit  admi- 
niflré  lagement  l’Eglife  de  Stralbourg,  & que  fi  fa 
conduite  n’eut  pas  été  irréprochable , il  n’auroit  pa& 
été  promu  à ce  Siégé  par  la  faveur  du  Cardinal  d’A- 
lençon. La  fin  de  ce  Pîaidoyé  étoit  une  Requête 
au  Concile,  pour  en  obtenir  un  Monitoire  contre 
ceux  qui  ayoient  arrêté  l’Evêque. 

Les  Députés  des  Nations  furent  d’avis  de  nom- 
mer feize  Gommidaires  pour  juger  le  différend 
avec  ordre  toutefois  aux  ennemis  du  Prélat  de  le 
relâcher  inceiïàmment.  Il  y eut  des  oppofftions  for- 
melles de  la  part  des  Chanoines  ôc  des  Magiftrats  ; 
les  Commiffàires  s’étant  tranfportés  à Strafbourg 
ne  gagnèrent  rien  fur  ces  efprits , perfuadés  de  la 
bonté  de  leur  caufe.  Le  Promoteur  du  Concile  fuc 
obligé  de  prendre  connoiffance  de  l’affaire  , ôc  de 
requérir  qu’on  procédât  à la  fulmination  du  Mo- 
nitoire. La  Sentence  portée  n’intimida  point  le  Cha- 
pitre ôc  la  Ville.  Ils  firent  des  proteftations  ôc  des 
appels , le  démêlé  s’aigrit  de  plus  en  plus  , il  fallut 
interpofer  l’autorité  de  l’Empereur  pour  tirer  l’E- 
vêque de  fa  prifon  ; le  Concile  continua  l’examen 
de  fa  caufe  qui  fut  apparemment  trouvée  bonne  , 
puifque  les  Chanoines  ôc  les  Magiftrats  furent  frap- 
pés de  l excommunication  ÔC  condamnés  aux  dé- 
pens > mais  ces  peines  temporelles  ÔC  fpirituelles 
ne  furent  décernées  que  plus  de  deux  ans  après  les. 
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premières  procédures.  Comme  la  volonté  de  l’Em- 
pereur  concouroit avec  celle  du  Concile,  il  fallut  rMmitr^u 
plier  enfin  fous  l’autorité  la  plus  forte.  Les  enne-  Iy  f-  u«o. 
mis  de  l’Evêque  furent  obligés  de  le  recevoir  à 
Strafbourg  , de  lui  rendre  l’adrniniftration  de  fes 
biens,  & de  payer  encore  de  grofTes  lommes  à la  spord.  1417, 
Chambre  Apoflolique  Ôc  à l’Empereur  Sigilmond.  r"h 
Un  autre  démêlé  bien  plus  épineux  étoit  tou-  n„  reprend 
jours  l’affaire  de  Jean  Petit.  Les  Peres  du  Concile  Jcâh  Poil, 
avoient  condamné  en  général  la  Doctrine  du  Ty- 
rannicide , mais  les  Prélats  Commiffaires  dans  les 
caufes  de  la  foi  , non  contents  d’épargner  les  IX- 
P-ropofitions  extraites  de  l'Apologie  du  Duc  de  Bour- 
gogne , avoient  déclaré  nulle  la  Sentence  de  l’Evê- 
que de  Paris  contre  ces  Articles.  Une  condefcen- 
dancefi  marquée  pour  le  Prince,  auteur  de  l’affafi- 
finât  du  Duc  d’Orléans  , ne  pouvoit  manquer  de 
déplaire  à la  Cour  de  France  ôc  à l’Univerfité  de 
Paris.  Dès  qu’on  fçut  dans  cette  puilfante  Ecole , le  crr/s»  t.r. 
décrefémané  du  Tribunal  de  la  Commiflion  , on  f 


écrivit  à Confiance  pour  s’en  plaindre  comme  d’un 
fcandale , & pour  y fignifier  la  refolution  qu’on 
avoir  prife  de  s’en  tenir  au  jugement  de  l’Evêque 
de  Paris. 


» 


Le  Cardinal  de  Cambray,  qui  vouloit  ménager 
l’Univerfité  & le  Concile  , étant.  Membre  de  l’un  cariai  de 
& de  Pautre  , propofà , le  8 de  Février  1 4 1 6 , un  c,i,nbr:,ir* 
tempérament  qu’il  croyoit  propre  à contenter  tous, 
les  partis  ; c’étoit  de  condamner  les  IX.  Propofi-’ 

,tions  de  Jean  Petit, en  déclarant  par  le  même  a&e 
qu’on  ne  prétendoit  donner  aucune  atteinte  à l’hon-  . 
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neur  de  qui  que  ce  foie  & du  Duc  de  Bourgogne  ejÿ 
particulier.  II  femble  que  la  Cour  de  France  & les 
Doéteurs  de  Paris  n’auroient  pas  exigé  une  défini- 
tion plus  rigoureufè  ; mais  cela  fuppofoit  que  la 
Sentence  des  Commiflàires  feroit  annullée  j & c’é» 
toit  précifément  l’article  difficile  à obtenir. 

Le  Duc  de  Bourgogne  croyoit  avoir  un  intérêt 
perfbnnel  d’empêcher  la  condamnation  des  I X. 
Articles.  Ses  Ambafladeurs  à Confiance , toujours 
attentifs  & gens  de  reffource,  firent  une  diverfion 
qui  embaraffa  de  plus  en  plus  la  fuite  de  ce  Pro- 
cès , & qui  aboutit  enfin  à rendre  inutiles  tous  les 
efforts  des  Envoyés  de  France  , & des  Agens  dé 
l’U  niverfité. 

Outre  la  méthode  qu'avoient  pris  l'Evêque  d’Ar- 
ras & les  Affociés,  & dont  ils  ne  s’écartèrent  ja- 
mais , qui  étoit  de  traiter  toujours  les  IX.  Propo-r 
fitions  d’articles  fuppofés , d’imputations  faufles  , 
de  calomnies  injurieufes  à la  mémoire  de  Jean  Pe- 
tit i ils  demandèrent  qu’on  eut  à publier  au  plutôt 
les  avis  donnés  fur  cette  matière , par  un  très- grand 
nombre  de  Doéteurs , afin  que  ces  jugemens  doc- 
trinaux puffent  diriger  le  Concile  dans  la  Sentence 
definitive  qu’on  attendoit  de  lui.  On  fentira  bien- 
tôt la  fineffe  de  cette  démarche  ; elle  paroiffoit  éloi- 
gnée de  toute  afïe&ation  ; elle  préfentoit  un  air 
d’impartialité  , & c’étoit  au  fond  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  favorable  pour  la  caufè  du  Duc  de 
Bourgogne. 

D’un  autre  côté , les  Ambafladeurs  de  France  ne 
manquoient  ni  de  zele  ni  de  célérité  pour  défendrç 
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Ües  intérêts  qui  leur  étoient  commis.  Le  Roy  s’étoit  l’An.ujjùT 
défillé  des  confidérations  qu’il  avoit  eues  durant 
quelque  tems  pour  leDuc  deBourgogne;il  ordonna, 
par  deux  lettres  duzdeMars  141  6 ,àfes  Plenipo-  p<m«  r»ur 
tentiaires  auGoncile,de  fe  porter  pour  parties  en  fon  i*™  rVrtt""* 
nom , & de  prefler  vivement  la  condamnation  des  &j  t-s'+ 
IX.  Arc.  Ces  Envoyés, conftitués  Procureurs  par  le 
Monarque , étoient  l’Archevêque  de  Reims , l’Ax* 
chevêque  de  Tours,  Jean  Gerion , Pierre  de  Ver- 
fàilles  , Jourdan  Morin  , Guillaume  d,e  Beau  - Ne- 
veu , Guillaume  Monard  , Jean'  Defchamps  8t 
Simonie  Grand.  Ils  avoient  pour  Promoteur  Herr- 
ry  du  Poirier,  qui  l’étoit  auni  d’ordinaire  dans  les 
leflions  du  Concile , & pour  Avocat  Simon  deTe- 
ram  , homme  difert,  & toujours  prêta  parler  & à 
écrire  en  faveur  de  cette  bonne  caulè.  Dès  le  1 8 de 
Février, il  prélènta  un  Mémoire  aux  Commiflaires, 
tendant  à faire  rendre  juftice  au  Roi  par  la  condam- 
nation des  IX.  Articles.  Il  y demandoit  entr’autres 
choies , que  le  Cardinal  de  Cambray  fucrétabli  dans 
fa  qualité  de  Gommilîaire  , & qu’on  exclut  de  ce 
Tribunal  les  Cardinaux  des  Urfins  & d’Aquilée  qui 
étoient  extrêmement  contraires  à la  France. 

On  ne  fut  pas  long- tems  fans  s’appercevoir  que  . AmSjf- 
cette  Requête  n’auroit  aucun  fuccès.  Les  Commif-  lent  211  Cor.ci- 
faires  au  lieu  d’y  répondre  , fe  donnèrent  d’abord  suge.*u  SMnc 
à d’autres  loins , & ils  la  rejetterent  enfuite  ouver-  iud.  p.  s \j. 
tement  j ce  qui  produifit  de  la  part  des  Ambafla- 
deurs  de  France  un  adte  (æ)  d’appel  au  Concile 
Général  ôc  au  S.  Siège.  Cependant  les  Commiflav»' 

1 . 
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res  , voulant  diffimuler  un  peu  leur  partialité  , fi- 
rent demander  à la  Nation  Gallicane  dix  Députés 
pour  leur  fervir  d’ AflefTeurs  8c  d’Adjoints  dans  l’e- 
xamen des  caulès  de  la  Foi  ; cette  demande  donna 
occafionaux  Prélats  8c  auxThéologiens  François  de 
s’afTembler.  Jean  de  Courtecuiffe , Evêque  de  Ge- 
neve,  qui  étoit  en  tour  de  préfider,  expofalesde- 
firs  du  Tribunal  de  la  Commifïion  i mais  avant 
qu’on  pût  opiner  fur  cela,  les  Envoyés  de  France, 
à la  tête  desquels  étoit  Gerfon , demandèrent  au- 
dience pour  leur  Avocat  Simon  de  Teram.  L’E- 
vêque d’Arras,  qui  redoutoit  l’éloquence  de  ce  Ju- 
rifconfulte , fe  préfenta  pour  y mettre  oppofition  , 
difant , que  Teram  s’intriguant  fi  fort  pour  mettre 
en  caufe  le  Roy  Très-Chrétien  ( ce  qui  n’étoit  gue- 
res  conforme  aux  égards  dûs  à Sa  Majefté  ) il  falloic 
préalablement  l’obliger  à montrer  fes  lettres  de 
créance. 

C’étoit  - là  une  rufe  de  plaidoirie  , une  chicane 
imaginée  pour  gagner  du  tems  , car  les  AmbafTa- 
deurs  de  France  qui  étoient  préfens  , autorifoient 
allez  leur  Avocat  à parler.  Ils  l’avouerent  en  effet , 
8c  l’Evêque  de  Geneve  accorda  l’audience,'  où  Si- 
mon deTeram  dit  tout  ce  qu’il  voulut  contre  les  IX. 
Propofitions  ôc  contre  le  décret  des  Commiffaires. 

L’Evêque  d’Arras  qui  n’étoit  jamais  pris  au  dé- 
pourvû , quand  il  étoit  queflion  de  haranguer , plai- 
da aulfi  la  caufe  de  fon  Maître  8c  des  IX.  Articles  i 
un  des  Envoyés  de  France  lui  répliquai  deux  autres 
du  parti  de  Bourgogne  prirent  enfuite  la  parole  i 
Gerfon  vintàla  charge  pour  foutenirfes  Collègues. 

Ainfi 
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Ainfi  toute  la  féance  fe  paffa  en  altercations  très- 
vives.  Deux  jours  après , c’efl  - à - dire , le  2 6 de 
Mars  on  toucha  de  plus  près  le  fond  des  chofes. 

Les  Envoyés  François,  parlant  par  la  bouche  de 
Guillaume  Beau  - Neveu , Doéteur  en  Théologie , 
propoferentà  la  Nation  Gallicane  de  nommer  des 
Députés , non  pour  féconder  les  Commiffaires , qui 
ne  dévoient  plus  avoir  la.  qualité  de  Juges,  de- 
puis l’appel  qu’on  leur  avoit  fignifié  , mais  pour 
prendre  en  main  la  caufe  delà  foi,  pour  examiner 
les  Requêtes  dreffées  dans  l’affaire  préfente  ,6c  pour 
décider  des  motifs  de  l’appel.  « Comme  cette  quef- 
a>tion  , ajoutoient-ils , eil  d’une  très-grande  confé- 
«quence,  qu’elle  touche  la  foi , l’honneur  du  Roy 
»ôc  du  Royaume , il  efl  néceffaire  d’y  admettre  les 
» Prélats  de  l’F.glife  Gallicane.  Et  comme  dans  la 
«Nation  , il  y a quelques  perfonnes  fufpe&es  , il 
» faudra  donner  les  noms  de  ces  Députés, afin  qu’on 
«puiffe  recufer  ceux  qu’on  jugera  à propos. 

Ces  propofitions  furent  une  nouvelle  fource 
d’obje&ions , ôc  de  réponfes , de  fubtilités , deper- 
fonnalités , de  vivacités  même  entre  les  Bourgui- 
gnons ôc  les  Ambaffadeurs  du  Roy  ; la  féance  finit 
encore  fans  qu’on  pût  rien  décider  ; mais  le  lende- 
main le  Préudent  de  la  Nation , ayant  pris  les  voix 
déclara  qu’on  donneroit  dix  Députés  aux  Com- 
tniffaires  pour  terminer  l’affaire  des  IX.  Articles  , 
ôc  au  cas  que  cela  ne  pût  réuflîr,  on  permettoit  de 
fufpendre  ce  démêlé  jufqu’à  l’Eleélion  du  Pape  fu- 
tur , ou  du  moins  jufqu’à  ce  que  l’obédience  de 
Pierre  de  Lune  fut  entièrement  réunie  au  Concile, 
Tome  XVI,  ^ I 
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Les  Miniftres  de  France  ne  dévoient  pas  être 
fort  contents  de  cette  déclaration  , puifqu’elle  re- 
connoifToit  la  Jurifdiélion  des  Commiflaires,  dont 
iis  ne  vouloient  plus  entendre  parler;  cependant 
les  plaintes  & les  reproches  ne  vinrent  point  de  leur 
côté , mais  de  la  part  des  Bourguignons  , efprits 
captieux , & qui  prenoient  toujours  le  contre-pied 
des  voyes  d’accommodement.  Jufques  - là  ils 
avoient  paru  extrêmement  oppofés  au  Jugement 
des  IX.  Articles;  quand  ils  virent  que  la  Nation 
Gallicane  permettoitdes  délais  à cet  égard,  fi  l’on 
ne  pouvoit  parvenir  à un  accord  entre  les  Parties, 
ils  feignirent  des  empreffemens  infinis  pourlacon- 
clufion  de  ce  Procès.  Ils  dirent  qu’on  ne  pouvoit  la 
remettre  à un  autre  tems,  fans  faire  injure  au  Duc 
de  Bourgogne  , fans  caufer  un  fcandale  parmi  les- 
Fideles,  fans  fe  rendre  coupable  de  diffimulation 
en  matière  de  foi , fans  témoigner  un  mépris  for- 
mel pour  la  perfonne  du  Roy  Très-Chrétien,  qui 
étoit  intervenu  comme  principal  aéteur  dans  le  dé- 
mêlé. Les  proteftations  & les  appels  venoientàla 
fuite  de  ces  clameurs  , & les  inftances  recommen- 
cèrent pour  obtenir  la  publication  des  avis  Doc- 
trinaux rendus  fur  les  IX.  Articles. 

Dans  tout  ceci , l’Evêque  d’Arras , Martin  Porée  ^ 
parut  en  chef,  & fit  voir  toute  la  fouplefTe  d’un  ef- 
prit  accoutumé  à défendre , à attaquer,  à faire  naî- 
tre des  incidens  , à éluder  un  mauvais  pas , à em- 
brouiller lurtout  une  affaire , pour  en  rendre  la  con- 
clufion  impoffible.  Son  objet  aéluel  étoit  d’obte- 
nir que  les  confultations  des  Docteurs  fur  les  IX, 
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fameux  Articles  fu fient  publiées.  Il  fçavoit  parfai-  l.An .^,6. 
tement  que  le  plus  grand  nombre  étoit  favorable  4 
au  Duc  de  Bourgogne , c’efi:  - à - dire  , que  les  I X. 

Articles  y étoient  traités  de  Propofitions indifféren- 
tes & toutes  étrangères  aux  intérêts  de  la  foi.  Or  ce 
devoitêtreun  coup  de  partie,  pour  les  Bourgui- 
gnons, de  répandre  dans  le  monde  une  multitude 
d’avis  fi  oppofés  aux  fentimens  de  Gerfon  & des 
autres  Envoyés  François.  Car,  quoique  cette  pu- 
blication ne  fut  point  un  Jugement  définitif,  cepen- 
dant elle  devoir  naturellement  tourner  le  Public  du 
côté  que  ces  confultations  favorifoient , &.  d’ail- 
leurs , fi  le  Concile  en  Corps  venoit  à prendre  con- 
noifiance  du  démêlé  , qui  partageoit  les  Cours  de 
France  & de  Bourgogne  » ce  ne  pouvoit  qu’être 
un  préjugé  très-avantageux  à celle-ci , de  préfen- 
ter  tout  enfemble  une  quantité  confidérable  de  Mé- 
moires , qui  la  déchargeoient  de  tout  l’odieux  at* 
taché  à la  DoCtrine  du  Tyrannicide.  Il  eft  vrai  que 
Gerfon  & les  autres  Ambafiadeurs  du  Roy  avoient 
demandé  eux-mêmes  la  publication  de  ces  pièces  , 
mais  ils  vouloient  que  préalablement  on  écoutât 
tout  ce  que  le  Roy  avoit  à faire  dire  contre  les  IX. 

Articles  i que  ces  avis  Doctrinaux  fufient  commu- 
niqués à des  Dodeurs  qui  pufient  en  conférer,  Sc 
non  aux  Parties , à caufe  de  l’abus  qu’elles  feroienc 
tentées  d’en  faire  » que  les  auteurs  de  ces  avis  fufiène 
nommés,  afin  qu’on  pût  oppolêr,  non  fimplement 
nombre  h nombre,  &.  funrages  à fuffrages  , mais 
comparer  le  mérite , la  dignité  , les  fentimens  & la 
réputation  de  ceux  qui  avoient  opiné. 
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Les  CommifTaires  , (lins  avoir  égard  à toutes  ces 
modifications  , & fuivant  toujours  la  route  où  la 
partialité  les  avoit  fait  entrer,  ordonnèrent  le  1 1 
d’A  vril  que  les  confultations  fèroient  tranferites  par 
les  Notaires  du  Concile,  ÔC  délivrées  à quiconque 
voudroit  les  voir.  C’étoit  un  recueil  de  vingt-trois- 
cahiers , & de  trois  cens  quatre-vingts  feuilles  d’é- 
criture , contenant  les  avis  de  cinquante -un  (a) 
Docteurs  qui  étoient  favorables  aux  IX.  Articles,. 
& ceux  de  vingt  - quatre  qui  les  condamnoient- 
Tout  cela  formoit  comme  un  corps  de  Doctrine 
complet  fur  la  matière  du  Tyrannicide,  avec  cette 
différence  que  les  premiers  avis  étoient  un  tiffu  de 
raifonnemens  faux  ôc  fcandaleux , au  lieu  que  les 
féconds  exprimoient  par-tout  les  vrais  principes  de 
la  Foi  Sc  de  la  Morale^ 

La  démarche  des  Commiffaires  fut  fuivie  , dès  le 
I-Ç  d’A  vril , d’une  oppofition  de  la  part  des  Am- 
bafTadeurs  de  France.  On  y faifoit  toucher  au  doige 
le  peu  de  confidération  qu’on  avoit  eu  pour  la  per- 
fonne  du  Roy  Très-Chrétien,  & les  mouvemens 
dangereux  qu’alloit  produire  la  publication  des  avis 
doflrinaux.  On  ne  peut  rien  ajouter  à l’évidence  des 
raifons  que  contient  ce  Mémoire;  mais  le  Tribu- 
nal de  la  Commiflion  n’en  fut  point  touché , & les 
copies  des  confultations  furent  diflribuées  , félon 
l’ordre  qui  en  avoit  été  donné. 

Cependant  Simon  de  Teram  , qui  faifoit  tou^ 

(a)  Il  cft  dit  qu'il  y avoit  foixante  & un  Douleurs  favorables  aux  IX.  Articles  , 
& nngt-fix  qui  y étoient  contraire». On  ne  trouve  dans  le  recueil  dcM. Dupin  qus 
cinquante-un  du  premier  parti , & vingt-quatre  du  fécond.  Yoycz  Ccrfontomt 
y.dcjui»  la  page  7 1 1.  jufqu'à ia page  îoio. 
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^ours  la  fonction  d’Avocat  du  Roy  Charles  VI  au 
Concile , voulut  avoir  Ton  recours  à l’Aflemblée 
générale  des  Nations  : c’étoit  un  Tribunal  lupe- 
rieur  à celui  des  Commiflaires  * il  fe  préfenta  le 
dernier  jour  d’ Avril,  & fe  plaignit  hautement  de 
la  publication  des  Mémoires.  L’Evêque  d’Arras 
voulut  répliquer,  mais  on  remit  fa  Harangue  au 
fécond  jour  de  May , & on  l’entendit  alors  dif* 
courir  lur  les  IX  Propofitions  qu’il  excufa  tou* 
jours;  & fur  la  Sentence  de  l’Evêque  de  Paris,, 
qu’il  ne  manqua  pas  de  fronder  à Ion  ordinai- 
re. 

Trois  jours  après  (a)  on  reprit  les  féances.  Mar- 
tin Porée  vouloir  aufli  reprendre  fon  plaidoyé  ; 
mais  on  l’obligea  de  céder  l’audiance  au  Chance- 
lier Gerfon , & celui-ci  fit  une  Harangue  , qui  eft 
un  des  plus  beaux  monumens  de  fon  zele  & de  la 
doctrine. 

Comme  il  avoit  le  cœur  ulcéré  de  tous  les  mau- 
vais difcours  qu’on  fe  permettoit  à ‘Conftance  ; il 
en  failit  vivement  les  principaux  Chefs  qu’il  traita 
de  calomnies , & dont  il  fit  voir  toute  la  faufleté  êt 
la  malice.  D’abord , quelques-uns  de  ces  dilcours 
touchoient  la  conduite  dt^Roy  Charles  VI.  On 
demandoit  ouvertement  pourquoi  ce  Prince  s’atfci- 
ehoit  à faire  condamner  la  do&rine  du  ïyranni- 
cide,.  après  avoir  dilïimulé  ou  pardonné  la  mort 
funefte  de  fon  frere;  d’autres  difoient,  qu’au  lieu 
de  réprouver  l’Apologie  du  Duc  de  Bourgogne , il 

(*)  M.  Lcnfant  dit  le  lendemain  , ç'àuroir  été  le  ; de  May , & les  aéles  por- 
tesile lia  été  fui vi  par  le  Continuateur  de  M.  Fleury. 
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auroit  dû  l’approuver  & la  louer , aulfi  - bien  que 
l’aélion  qui  en  étoit  l’objet. 

Sur  cela  Gerfon  montre  en  premier  lieu , que  11 
le  Roy  a bien  voulu  pardonner  les  injures  à l’exem- 
ple de  Jefus-Chrift , il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  doive 
tolérer  une  doélrine  également  contraire  à la  Loi 
de  Diey,  & aux  bonnes  mœurs.  Pour  la  fécondé 
obje&ion,  il  la  réfuté  en  indiquant  les  principales 
circonftances  de  l’alTalïinat  du  Duc  d’Orléans. 
«Que  peut-on  louer,  dit-il,  dans  une  telle  entre- 
«prifè  ? Sera-ce  la  perlonne  qui  en  a commandé 
» l’exécution  ? Elle  n’a  eu  ni  l’autorité  nécelTaire 
« pour  cela , ni  les  égards  dûs  à la  puilTance  Royale  , 
« ni  les  fentimens  que  là  nailTance  devoir  lui  infpi- 
«rer.  Sera-ce  l’aétion  de  ceux  qui  en  ont  été  les 
« Minières  ? Que  peut-on  imaginer  de  plus  cruel, 
«de  plus  traître  & de  plus  lâche  ? Sera-ce  la  ma- 
«niere  dont  le  crime  a été  commis  ? C’étoit  dans 
3)  une  embulcade , de  nuit , & dans  une  Ville  où  la 
» fécurité  devroit  être  entière  pour  tout  le  monde  ; 
«c’étoit  après  des  carefles  emprelfées , après  les 
«démonftrations  d’une  amitié  qui  paroilfoit  fin- 
«cere.  Sera-ce  le  motif  d’une  pareille  démarche  ? 
« Il  n’y  a eu  ni  acculàtion , ni  inllru&ion  de  procès, 
«ni  preuve  ; en  un  mot , rien  de  tout  ce  que  les 
» Loix  ordonnent , quand  il  eft  queftion  de  faire 
«mourir  le  plus  méprifable  de  tous  les  hommes.  » 
Après  cette  efpece  d’exorde , le  Chancelier  dé- 
taille les  calomnies  particulières  qu’on  répandoit  au 
fujet  des  IX  Articles.  On  difoit  que  ces  Propofi- 
tions  n’avoient  été  avancées  par  aucun  Auteur  qu’on 
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connût , que  c’étoit  une  injuflice , un  effet  de  la  ja- 
loufie  de  les  attribuer  à Jean  Petit,  qu’elles  étoient 
fort  differentes  des  huit  vérités  ou  principes  que 
ce  Doéteur  avoit  avancés  dans  fon  plaidoyé,  qu’el- 
les pouvoient  paffer  pour  vraies  dans  le  cas  d’une 
révélation  ou  d’une  néceffité  inévitable , qu’elles 
avoient  plus  de  Défenfeurs  que  d’Adverfaires , ôc 
qu’ainii  elles  dévoient  être  regardées  au  moins 
comme  probables  ; que  les  poursuites  qu’on  faifoit 
contre  elles , avoient  caufé  bien  des  fcandales  , ÔC 
en  cauferoient  epcore  une  infinité  d’autres  } que 
cette  matière  étoit  du  reffort  des  Juges  Criminels , 
ÔC  non  d’un  Tribunal  établi  pour  connoître  des 
caufes  de  la  Foi  ; qu’enfin  c’étoit  une  témérité  ôc 
une  indécence  puniffable , de  faire  entrer  le  Roi 
Très-Chrétien  dans  une  procédure  comme  celle-ci. 

Gerfon  oppofe  à cela  des  raifons  invincibles. 
»En  matière  de  Foi,  dit-il,  il  n’efl  pas  queftion 
»de  fçavoir  fi  des  Propofitions  condamnables  ont 
» été  Soutenues  par  quelqu’un.  Il  Suffit  pour  les 
»profcrire,  qu’elles  caufent  du  Scandale  ; mais  il 
3>  n’eft  que  trop  manifefte , par  toute  la  fuite  de  la 
» procédure,  que  les  IX  Articles  ont  un  Auteur, 
» ôc  dans  ce  Concile  même , elles  n’ont  que  trop  de 
jjPartifans.  Il  eft  encore  évident  par  les  Lettres 
j)  du  Roy  & par  les  informations  , qu’on  ne  les  at- 
tribue point  fauffement  à Jean  Petit.  C’eft  le 
3>fond  de  tout  le  difcours  qu’il  ofa  di<5ter  lui-même 
» autrefois  dans  fà  maifon , ôc  dont  les  copies  fu— 
»rent  rendues  publiques. 

» A l’égard  de  ce  qu’on  appelle  les  huit  vérités 


Digitized  by  Google 


72  Histoire  de  l’Eglise 
l'An. 141^  >>c^e  f°n  plddoyé,  fi  les  IX  Articles  n’y  paroiC- 
«lent  pas  tout-à-fait  conformes,  cela  prouve-t’il 
« qu’ils  ne  foient  pas  tirés  de  cette  pièce  j & tout 
» ce  qui  s’enfuit  de-là,  n’eft-ce  pas  qu’elle  en  eft 
» d’autant  plus  défeétueufe , puifqu’outre  les  IX 
«Articles,  elle  contient  huit  autres  Propofitions, 
«dont  la  plupart  font  erronées  ? 

« Quand  on  dit  que  ces  Articles  font  vrais 
«dans  le  cas  de  la  révélation  , c’efl  évidemment 
«vouloir  faire  illufion  au  public  : car  qu’y  a-t’il 
« de  moins  certain  & de  plus  fiijet  à l’erreur  que  le 
«moment  d’une  révélation  ? Mais  d’ailleurs  n'y  a- 
»t’il  pas  de  l’impieté  à faire  intervenir  la  voix 
«de  Dieu  dans  le  cas  prélènt,  c’eft-à-dire,  pour 
«autorifer  la  do&rine  du  Tyrannicide? 

«Quand  on  dit  que  les  mêmes  Articles  font 
«vrais  , fuppofé  une  nécelfité  inévitable , c’eft  un 
« fophifme , car  la  néceflité  ne  peut  jamais  fe  trou-r 
«ver  au  point  de  juftifier  la  première  Propofition 
«de  Jean  Petit  , qui  permet  à tout  Sujet  de  tuer 
«un  Tyran,  par  embûches  ou  de  quelque  ma-r 
«niere  que  ce  foit.  Ajoutons  à cela,  que  les  IX 
«Articles  de  ce  Doéteur  font  exprimés  d’une  ma- 
«niere  univerfelle,  & fans  cette  claufe  de  néceflité , 
«laquelle  fè  trouve  par-là  imaginée  après  coup. 

«C’eft  encore  une  calomnie  évidente  de  dire 
«que  ces  IX  Articles  ont  plus  de  Partifans  que 
«d’Ennemis.  J’ofe  bien  afîurer  qu’à  Confiance 
«même  , le  plus  grand  nombre  des  Do&eurs  y eft 
poppofé  ; & il  ne  fout  pas  en  juger  par  les  avis 
» doélrinaux  qui  ont  paru } car , putre  qu’on  n’a 

» confultç 
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'»  confulté  ni  les  Anglois , ni  les  Do&eurs  en  Droit, 
» tout  ce  qu’on  a entendu  de  Théologiens  , fe  ré- 
wduit  prefque  uniquement  aux  Religieux  Men- 
« dians  , dont  on  connoît  la  facilité  à le  déclarer 
» contre  l’Université  de  Paris  ; fans  compter  que 
«la  plupart  n’ont  point  été  informés  pleinement 
« de  ce  qui  concerne  cette  affaire , tant  pour  le  fait 
«que  pour  le  droit. 

« O11  lé  plaint  du  Icandale  qu’ont  produit  les  IX 
» Articles , ôc  d’ou  eft-il  venu  ce  fcandale  ? Ell-ce 
« de  la  condamnation  ? N’eft-ce  pas  plutôt  de  l’in- 
«julte  protection  qu’on  leur  accorde?  On  dit  que 
» cette  Gaule  devroit  être  portée  à un  Tribunal 
« Criminel  ; oui , s’il  étoit  quellion  de  l’homicide , 
« qui  a fait  naître  toute  cette  plaidoirie  ; mais  com- 
» me  il  s’agit  d’une  Apologie  drelfée  en  faveur  de 
« cet  attentat , comme  on  met  par-la  en  danger  la 
» certitude  du  Commandement  de  Dieu,  vous  ne 
» tuerez  point  ; on  ne  peut  nier  que  la  Cauie  ne  re- 
*> garde  les  Juges  de  la  Foi. 

«Enfin , on  m’accufe  de  n’être  entré  en  caufe  qu’a 
«la  faveur  du  nom  ôt  de  l’autorité  du  Roy dont  on 
»?ommet  ainfi  l’honneur  d’une  maniéré  bien  in- 
« décente;  à celailm’eft  aifé  de  répondre,  que-le 
«zele  de  ce  Prince  Ôcfa  qualité  de  Monarque  Très- 
« Chrétien  fuffifoient  bien  pour  l’intérefier  à une 
« procédure  qui  touche  la  Foi  ; que  je  n’ai  pu  ni  du 
«le  détourner  de  cette entreprife ; qu’indépendam- 
«ment  des  engagemens  que  j’ai  avec  la  Cour,  & 
« me  conliderant  comme  fimple  Docteur  en  Théo- 
«logie,  je  me  fuis  toujours  prélènté  comme  dé-. 
Tome  XVI.  K 


l’An. 14-10, 
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énonciateur  <Sc  comme  partie  ; que  fi  l’on  s’en  étoit 
« tenu  aux  difcullions  Théologiques  fans  employer 
■»  l’appareil  du  for  contentieux  , nous  n’aurions  pas 
» fait  intervenir  l’autorité  du  Roy;  mais  qu’après 
étout,  en  ceci  comme  dans  toute  la  fuite  du  Pro- 
cès , Sa  Majefté  a fait  voir  une  conduite  que  nous 
éfommes  prêts  de  jullifier  contre  quelque  Adver- 
é fiire  que  ce  foit.  » 

Gerfon  conclut  fon  dilcours  par  une  peinture 
vive  8c  animée  du  meurtre  commis  en  la  perlonne 
du  Duc  d’Orléans;  il  en  rappelle  les  circonllan- 
ces  & les  fuites  ; ilreprélènte  le  deuil  des  jeunes 
Princes  8c  de  cette  Maifon  ; il  apostrophe  cnfuite 
l’Evêque  d’Arras  ôc  les  autres  Envoyés  du  Duc 
de  Bourgogne,  leur  demandant  s’ils  ne  détellent 
pas  cette  trille  avanture  ; s’ils  ne  font  pas  pcrfua- 
dés  que  le  Duc  Philippe,  pcre  du  meurtrier,  ne  le 
fût  jamais  porté  à une  entreprife  fi  funelle  ; s’ils 
ignorent  que  le  Duc  de  Bourgogne  lui-même  avoit 
avoué  aux  Princes  du  Sang  , que  cette  aÜion  lui  avoit 
été  infpirée  par  l’efprit  de  ténèbres  ? Le  Chancelier 
termine  tout  cela  par  la  lecture  de  quelques  pièces 
qu’il  avoit  citées  dans  fa  Harangue.  Après  q#>i, 
on  fe  leva,  8c  l’on  remit  la  fuite  des  délibérations 
à d’autres  féances. 

Il  falloir  que  le  dilcours  de  Gerfon  eut  fait  de 
grandes  imprelïïons  fur  les  efprits  ; car , quand 
l’Evêque  dMrras  voulut  lui  répliquer  , dans  les 
deux  Aüemblées  fuivantes,  c’eil-à-dire , du  9 8c 
du  1 I de  May;  on  l’interrompit  par  un  tumulte 
qui  paioilfoit  concerté  , 8c  il  eut  beau  élever  la 
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voix,  demander  une  favorable  audiance,  fe  plain- 
dre ôc  protefter,  jamais  il  ne  lui  fut  pofliblede  le 
faire  entendre.  On  remarqua  feulement , par  les 
premiers  mots  de  fon  difcours , qu’il  avoit  eu  def- 
lein  d’oppofer  1 Univerfité  de  Paris  à elle-même  ; 
car  il  prétendit  que  la  Faculté  de  Droit,  ôc  la  Na- 
tion de  Picardie  n’avoient  jamais  conlènti  à tout  ce 
qu’on  lifoit  dans  les  Lettres  adreffées  au  Concile 
lur  la  matière  préfente , au  nom  de  tout  le  Corps 
de  l’Univerfité. 

On  avoit  reçu  en  effet  à Confiance  une  grande 
Lettre  Ça)  des  Doéleurs  de  Paris,  où  ils  1e  plai- 
gnoient  du  peu  de  concert  qu’il  y avoit  dans  le 
Concile  pour  condamner  les  IX  Articles  } mais  on. 
fçût  que  la  Nation  de  Picardie  , qui  efl  une  des 
quatre  dont  la  Faculté  des  Arts  efl  compolêe  , 
n’avoit  point  approuvé  cet  Ecrit , ôc  qu’elle  vou- 
loit  s’en  tenir  à ce  que  les  Commiiïaires  avoient 
défini  contre  la  procédure  de  l’Evêque  de  Paris  ôc 
de  l’inquifiteur. 

Quoique  ce  ne  fut-là  qu’une  très-petite  portion 
de  l’Univerfité , l’Evêque  d’Arras  en  triompha 
comme  d’un  avantage  conliderable,  il  y joignit  la 
Faculté  de  Droit , ôc  il  efl  vrai  que  cette  Compa- 
gnie avoit  témoigné  d’abord  de  l’éloignement  pour 
les  démarches  de  Gerfon  contre  les  IX  Articles} 
mais  elle  le  réunit  enlùite  au  lèntiment  des  autres 
Parties  de  l’Univerfité  , ôc  le  Roy  lui  ayant  fait 
demander  ce  qu’elle  penfoit  de  toute  la  doctrine 


(a)  Cct’c  lettre  fc  trouve  (Utile  du  11  & du  18  de  Mars , il  y a faute  dans  l’un0, 
ou  l'autre  de  ces  dattes. 

Kij 
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du  Tyrannicide,  elle  la  condamna  folemnellemenc 
par  un  Aéte  du  1 8 Novembre  de  cecte  année. 

Depuis  la  tentative  de  l’Evêque  d’Arras,  pour 
être  entendu  dans  l’Aflemblée  de  la  Nation  de 
France  , on  conféra  beaucoup  plus  rarement  à 
Confiance  fur  les  IX  Articles.  Les  procédures  à cet 
égard  parurent  bornées  durant  plufieurs  mois  à des 
Lettres  qu’on  reçut , 8c  cpi’on  écrivît  pour  8c  con- 
tre. D’un  côté , l’Univerlité  de  Paris , le  Roy  Char- 
les VI  8c  l’Empereur  Sigifmond  fe  plaignirent 
conftamment  de  la  Sentence  de  nullité,  pronon- 
cée contre  le  Décret  de  l’Evêque  de  Paris.  Ils 
s’adrefTerent,  pour  la  faire  cafTer  , a tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  Tribunaux  à Confiance , c’efl-à-dire,  tan- 
tôt aux  Commilfaires  de  la  Foi , tantôt  au  Concile 
même  pris  dans  fa  totalité. 

Le  lloy  Charles  VI , comme  le  plus  intéreffé  * 
dans  cette  malheu*eufe  affaire  , faifoit  aufli  les  plus 
grands  efforts  pour  en  ménager  la  conclufion  à for» 
avantage.  La  Lettre  qu’il  écrivit  fur  cela  à la  Na- 
tion de  France , 8c  qui  fut  lûë  le  9 de  Juillet,  con- 
tient tous  les  motifs  que  la  tranquilité  de  l’Etat , le 
refpeét  dû  à la  Loi  de  Dieu,  l’édification  des  Peu- 
ples, l’honneur  du  Concile  pouvoient  fùggérer. 
L’Empereur  s’exprima  plus  brièvement,  mais  avec 
la  même  fermeté  dans  trois  Lettres  (a)  qu’il  écri- 
vit de  Paris,  durant  fon  féjour  en  cette  Capitale. 

Les  Cardinaux  chefs  du  Tribunal  de  la  Commif- 
fion,  furent  obligés  de  fe  juftifier  (é)  auprès  de  ce 

(a)  La  première  étoit  du  10  de  Mars  , la  fécondé  du  +,  & la  troilié  rlic  dq  0 
ff  Avril. 

{<>)  La  juftilication  de  ccs  Prélats  étoit  du  1 j de  May  141s. 


Digitized  by  Google 


Gallicane.  Liv.  XL VI.  77 
Prince  » ils  1’alïuré rem,  comme  ils  avoient  tou-  l’An.  1416. 
jours  fait,  que  la  Sentence  de  l’Evêque  de  Paris 
n’avoit  été  annullée  que  parce  que  les  Caufes  de  tar 
Foi  étoient  réfervées  au  Saint  Siège  , & que  l’Evê- 
que de  Paris  leur  paroilïoit  avoir  palTé  fes  pouvoirs 
en  prononçant  fur  cellg-ci. 

Cette  raifon,  fauffe  en  eJle-même,  fervoit  néan- 
moins  de  retranchement  à ces  Prélats  , elle  fut  ré- 
futée pleinement  par  le  Chancelier  Gerfon  ; mais 
le  coup  étoit  porté , ôc  les  CommilTaires  fe  trou- 
vaient trop  avancés  pour  reculer.  On  leur  pré-  îtu.f.  tfj; 
fenta  des  projets  d’accommodement,  qui  lem- 
bloient  conlèrver  leur  honneur,  en  réduilânt  pref- 
que  à rien  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  jufqu’alors. 

On  leur  confeilloit  de  donner  une  déclaration,  di- 
fànt  deux  chofes  : la  première , qu’ils  n’avoient 
prétendu  donner  aucune  efpece  d’approbation  aux 
IX  Articles  : la  fécondé  , que  les  avis  doctrinaux 
publiés  depuis  peu  , n’étoient  d’aucune  conféquen- 
ce,  pour  le  fond  de  l’alFaire  J & afin  d’éteindre  le 
•feu  de  difeorde  qui  gagnôit  toutes  les  Parties  dit 
Concile , on  leur  propofoit  de  remettre  le  Juge- 
ment final  de  ce  grand  Procès  au  Souverain  Pon- 
tife, qui  feroit  bientôt  élu. 

A en  juger  par  la  maniéré  dont  quelques-uns  de  jCtP‘d"«0X 
ces  projets  font  intitulés  ( a ) . on  croiroit  qu’en  effet 
le  Concile  ou  les  CommifTaires  adoucirent , par  ce*- 
des  explications  juridiques,  le  Décret  porté  con-  601  f 
tre  l’Evêque  de  Paris;  mais  la  vivacité  avec  la- 

(j)  On  en  trouve  un  intitulé  ; Sentence  portée  dans  le  Concile,  ïly  en  a un  autre» 
intitule  : VcfUratibn  des  CtrdinaitX’ConmijjMrei  touchant  la  Sentence  de  l Eve  jhù 
de  taris. 
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quelle  on  continua  les  procédures , montre  qu’il  ne 
le  fit  aucun  changement  dans  ce  qui  avoit  été 
jugé. 

Sans  doute  que  ce  fut  la  puilTance  2c  l’activité 
du  Duc  de  Bourgogne,  qui  retinrent  les  Commit- 
faires  dans  fon  parti , 2c  q^i  intimidèrent  la  plu- 
part des  autres  Prélats  ou  Docteurs  , qui  n’étoient 
point  du  même  Tribunal.  D’ailleurs  il  n’y  avoit 
point  allez  de  concert  parmi  les  Peres  de  Conf- 
iance, pour  faire  un  effort  général  contre  les  IX 
Articles,  fource  impure  de  tout  le  dogme  du  Ty- 
rannicide. 

Comme  ils  n’avoient  point  encore  fait  l’Elec- 
tion de  Martin  V ,ilsfe  regardoient  toujours  com- 
me partagés  en  deux  obédiences,  de  forte  que  les 
uns  s’appelloient  Joannites  2c  les  autres  Grégoriens , 
pour  exprimer  le  parti  de  Jean  XXIII  2c  celui  de 
Grégoire  XII.  Ce  défaut  d’union  pénétroit  de 
douleur  l’Univerfité  de  Paris  : on  en  Juge  par  les 
reproches  contenus  dans  fa  Lettre  du  28  d’ Avril. 

« Si  c’eft , difoit-elle , faute  d’occupation , que  vous  * 
»vous  élevez  ainfi  les  uns  contre  les  autres,  que 
«ne  courez-vous  au  fecours  de  la  Foi?  Voilà  une 
» Doctrine  pernicieufe  qui  met  le  Royaume  en 
» combuflion  , armez-vous  d’anathêmes  contre 
»elle , autrement  le  Roy  Très-Chrétien  fera  obli- 
» gé  de  la  combattre  avec  le  glaive....  Quelle 
» honte , qu’il  le  trouve  des  gèns  parmi  vous  , qui 
» ofent  feulement  l’exeufer  ! Et  de  quoi  encore  efl-il 
»queflion  ? Ell-ce  de  quelques  erreurs  cachées, 
»de  quelques  lubtilités  de  Théologie  ? Non  fans. 
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31  doute  , mais  il  s’agit  des  premières  vérités  de  la  'l>an. 

>1  Religion , du  Décalogue  même , & des  deux  Ta- 
3> blés  de  Moïfe,  qui  ont  été  rompues  une  fécondé 
»fois,  à caufe  d’une  nouvelle  adoration  du  veau 
3>  d’or.  »> 

Nous  ne  fçavons  fi  ces  dernieres  paroles  indi-  ,^7/do'ne 
quent  quelques  largeffès  que  le  Duc  de  Bourgogne  ,c DncdeBour- 

11  1 0^1  o O gogne.pourre- 

eut’ faites  aux  Commiffaires  pour  les  attacher  à fes  tenir  !«&«*■ 
interets  > elles  marquent  toujours  l êntiere  dete-  ton  parti, 
rence  qu’ils  avoient  pour  les  volontés  de  ce  Prince. 

Aulli  le  donnoit-il  des  mouvemens  infinis  , foit  par 
lui  -même,  foit  par  fes  Envoyés  , pour  maintenir 
fa  réputation  dans  le  Concile.  Il  s’adrefioit  aux  Car-  nu.f.  j»?. 
dinaux,aux  Commiffaires,  à la  Nation  Gallicane  , 
à l’Empereur.  Il  donnoit  des  Commiffions  pleines 
d’artifice  à fes  Ambaffadeurs , avec  ordre  de  ne  s’en 
point  écarter.  Il  répandoit  tout  l’odieux  qu’il  pou- 
voit  fur  la  perfonne  6c  fur  les  Ecrits  de  Gcrfon.  Il  • 
défendoit  au  contraire  la  mémoire  du  Docteur  Jean 


Petit , qu’il  appelloit  ( on  cher  & fidèle  Confeiller. Il  affe- 
éloit  furtout  de  grands  refpcds  pour  le  R oy  Charles 
VI , 6c  il  le  plaignoitlànsceffe  qu’on  eût  fait  entrer 
un  fi  grand  P rince  dans  toute  l’intrigue  de  ce  démêlé. 

Gerfon  de  fon  côté  ne  cefToit  point  d’écrire  6c  Aaivitc  <?e 
de  parler  dans  le  Concile  pour  la  condamnation  icsix.  An* 
des  IX  Articles.  Il  tiroir  ordinairement  le  fujet  de  clc5‘ 


lès  dilcours  6c  de  fes  compofuions , de  ces  paroles 
du  Décalogue,  vous  ne  tuerez  point.  Et  en  les  inter- 

f>retant,  il  développoit  tout  le  venin  contenu  dans 
e Plaidoyé  de^Jean  Petit.  Comme  cette  ardeur  à 


Gcrfon  t.  Il* 
p.  ; j 0.  <sfr,jq. 


contredire  les  Bourguignons,  lui  attiroic  toute  la 


3 O 
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haine  da  ce  puiflànt  Parti,  il  crut  avoir  befoin  d’un 
nouveau  fàuf-conduit  de  la  part  du  Roy  Ton  maî- 
tre, ôc  il  l’obtint  le  plus  ample  8c  le  mieux  cir- 
conftancié  qu’il  pût  louhaiter. 

La  relTource  de  fes  Ennemis  fut  d’épier  lès  paro- 
les 8c  fès  aétions  pour  le  mettre  lui-même  en  caufe , 
8c  lui  faire  un  mauvais  Parti.  Le  Chancelier  parut 
en  fournir  l’occafion  par  un  trait  qui  lui  échappa, 
en  prêchant  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge 
huitième  de  Septembre.  Car  en  parlant  de  l’illuftre 
extradion  de  Marie,  il  fit  cette  queftion  : « Si  Je- 
n fus-ChriH:  auroit  eu  droit  par  fa  Mere  de  pof- 
» féder  le  Trône  de  David,  oc  par  conféquent  fi  la 
s»  Loi  Divine  , invariable  ôc  imprefcriptible,  auto- 
n rifoit  les  femmes  à hériter  de  la  dignité  Royale , 
n quand  les  Enfans  mâles  viennent  à manquer;  lur 
>5  quoi  il  ajouta  qu’il  s’étoit  élevé  de  grands  dé- 
n mêlés  entre  les  Royaumes  d’Angleterre  8c  de 
n France,  comme  on  pouvoit  le  voir  par  les  Ou- 
ii  vrages  écrits  de  part  ÔC  d’autre.  » Or  ce  trait  qui 
rouloit  fur  une  matière  trop  délicate  par  foi-même , 
fut  encore  interprété  malignement  par  quelques 
Auditeurs  : on  prétendit  qu’il  avoir  parlé  affirma- 
tivement des  droits  de  Jefus-Chrifi:  fur  le  Royau- 
me temporel  de  Judée,  en  vertu  de  la  fucceffion 
qui  auroit  dû  appartenir  à Marie  fa  Mere  , ÔC  qu’à 
l’égard  des  démêlés  de  l’Angleterre  avec  la  France, 
pour  le  droit  des  femmes  lùr  la  Couronne , il  s’en 
rapportoit  à l’Ecrit  d’un  Dofîetir  / Inglois , qui  avait 
traité  la  matière  à fond,  ce  qui,  difoit-on,  favorifoit 
fous  main  les  prétentions  de  l’Angleterre  fur  la  Mo 
parchie  Françoife.  Gerfon 
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Gerfon  n’avoit  pas  pouffe  la  chofe  fi  loin  , ce- 
pendant il  en^voit  trop  dit  pour  n’être  pas  inquiété 
à cette  occafion.  On  voulut  en  effet  procéder  con- 
tre lui  j mais  il  ne  paroît  pas  qu’on  Toit  allé  au-delà 
du  fimple  projet  : apparemment  que  la  malignité 
des  Accufateurs  fe  montra  dans  un  trop  grand  jour, 
& qu’on  la  regarda  comme  quelque  chofe  de  plus 
odieux  que  l’indifcrétion  de  l’Orateur. 

Nous  pouvons  remarquer  que , dans  le  même  Ser- 
mon , le  Chancelier  joignit  toujours  l’Eloge  de 
faint  Jolèph  à celui  de  la  fainte  Vierge.  On  fçait 
en  général  que  Gerfon  avoit  une  dévotion  tendre 
pour  ce  faint  Epoux  de  la  Mere  de  Dieu.  Ses  Ou- 
vrages en  préfentent  des  traces  par-tout.  Il  célébré 
lès  louanges , en  vers  ôc  en  proie , dans  des  Ser- 
mons & dans  des  Traités  dogmatiques.  Ici  on 
trouve  qu’il  propofa  au  Concile  d’inftituer  une  lo- 
lemnité  en  Ion  honneur.  Il  adopta  aufli  & préco- 
nifa l’opinion,  qui  tient  que  faint  Jolèph  a été  lan- 
dtifié  dans  le  fein  de  fa  mere.  C’étoit  un  lèntiment 
déjà  autorifé  dans  l’Orient. 

Cependant  on  ne  fàifoit  à Confiance  que  multi- 
plier les  procédures  réciproques  fur  l’affaire  de 
Jean  Petit,  fans  jamais  rien  terminer.  Le  Duc  de 
Bourgogne  qui  fentoit  combien  la  publication  des 
avis  cioftrinaux  lui  étoit  favorable  , demandoit  in- 
flamment  qu’on  en  fit  le  rapport  dans  une  feflion 
du  Concile , efpérant  que  tous  les  Peres  alTemblés 
ratifieroient  la  Sentence  des  Commiflàires.  La  Pro- 
vidence ne  permit  pas  que  les  cholès  fuflènt  por- 
fées  fi  loin , & le  Concile  en  Corps  ne  fut  jamais 
Tome  XVL  L 
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ce  Docteur 
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Procedures 
multipliées  fur 
l’affaire  de 
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82  Histoire  de  l’Eglise 
faifi  de  l’affaire,  au  point  d’être  obligé  de  pronon- 
cer fur  les  IX  Articles. 

Après  une  infinité  d’efforts  8c  de  cfémarches  inu- 
tiles , la  Cour  de  France  fe  réduifit  enfin  à des  Ap- 
pels & à des  proteflations.  Ses  Partifàns  en  firent 
de  même , le  Cardinal  de  Cambray , toujours  infé- 
parable  de  Gerfon  , déclara  que  la  condamnation 
des  IX  Articles  n’étoit  point  l’établiffement  d’un 
nouvel  Article  de  Foi , 8c  que  c’étoit  une  erreur 
d’avancer  un  tel  fentiment.  On  voit  là  une  des  plus 
fubtiles  inventions  du  Duc  de  Bourgogne.  Il  ré- 
pandoit  dans  Confiance  qu’on  alloit  augmenter  le 
nombre  des  Myfleres  8c  des  Points  de  Foi  en  con- 
damnant les  IX  Articles»  mais  avec  combien  plus 
de  juflice  Gerfon  ne  l’accufoit-il  pas  de  vouloir  dé- 
truire un  des  dix  Commandemens  de  Dieu  (a), 
en  accréditant  la  doélrine  du  Tyrannicide  ? 

On  n’attendit  pas  en  France  que  la  condamna- 
tion des  IX  Articles  fut  totalement  défefperée  du. 
côté  de  Confiance.  Le  Roy  8c  fon  Parlement  fça- 
voient  qu’indépendamment  de  tout  autre  Tribunal,, 
il  y avoit  dans  le  Royaume  une  autorité  fuprême, 
capable  de  venger  la  Majeflé  Royale  , & de  punir 
les  Partifàns  d’un  Ecrit  aufïl  déteflable  qu’étoit  ce- 
lui du  Doéteur  Jean  Petit.  Le  Parlement  rendit 
donc  un  Arrêt  le  1 9 de  Septembre,  par  lequel  il 
étoit  défendu  à toutes  perfonnes , fous  peine  de 
châtiment  corporel  8c  de  confifcation  de  biens , de 
tenir  les  maximes  contenues  dans  Y Apologie  du  Duc 
de  Bourgogne.  Défenfe  en  même  tems  de  copier  fit 

{aJ  Non  vif  ides. 
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de  retenir  les  exemplaires  de  cette  Pièce,  avec 
ordre  de  les  rapporter  fans  délai  à la  Cour.  Ce  fut 
l’Aéte  le  plus  diretffc  & le  plus  efficace  contre  les 
IX  Articles.  Tout  s’en  alla  infènfiblement  dans  le 
Concile  en  petites  procédures  que  nous  ne  pou- 
vons détailler  (a);  & qui  s’éteignirent  à la  fin , 
comme  l’affaire  même.  Gerfon  en  témoigna  fa  dou- 
leur , comme  nous  verrons  dans  la  fuite , mais  il 
falloir  plier  fous  le  poids  de  la  plus  grande  auto- 
rité. 

Malgré  ces  mécontentemens , le  Chancelier  fui- 
vit  toujours  de  près  & avec  zele , toutes  les  affaires 
importantes  qui  occupèrent  le  Concile.  Un  des 
Points  les  plus  confiderables  étoit  la  dépofition  du 
Pape  Benoît  (Pierre  de  Lune).  On  la  regardoic 
avec  raifon  comme  un  Préliminaire  effentiel  à 
l’union  de  l’Eglife  ôc  à la  création  d’un  Pontife  lé- 
gitime. Benoit  étoit  réduit  au  Château  de  Panif- 
cole , tous  les  Royaumes  d’Efpagne  l’avoient  aban- 
donné, les  Arragonois  en  particulier,  dont  il  avoit 
reçu  plus  de  fècours , s’étoient  réunis  aux  autres 
Parties  de  l’Eglife, on  leur  avoit  même  permis  pour 
le  bien  de  la  Paix  de  convoquer  encore  le  Concile 
de  Confiance,  au  nom  du  Roy  <k  des  Prélats  d’Ar- 
ragon,  lesAmbaffadeurs  de  cette  Couronne  avoient 
obtenu  du  Concile  un  rang  qui  leur  failbit  hon- 
neur : c’étoit  de  partager  les  places  avec  les  Am- 
baffadeurs  de  France  , de  maniéré  toutefois  que 

( a ) On  trouve  le  recueil  de  tout  cela  dans  le  cinquième  Tome  des  (Œuvres  de 
Cetfon  > dont  M.  Dupin  a donné  l'Edition.  C’eft  un  in  fol.  tont  rempli  de  Mé- 
ritoires & d'Aéles  fur  l’affaire  de  Jean  Petit.  Nous  croyons  avoir  cité  ce  qu’il  J* 
fie  plus  important  dans  ces  pièces, 

Lij  v 
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ceux-ci  furent  toujours  aflis  les  premiers  , c’eft-i- 
dire , que  Gerlon  qui  étoit  pour  lors  à la  tête  des 
Envoyés  François,  paroiflbitle  premier  5 le  Comro 
de  Cardonne  , premier  Ambaüàdeur  d’Arragon  f 
le  fuivoit  immédiatement,  on  voyoit après  cela  un 
François,  puis  un  Arragonois,  ainfi  de  fuite  alter- 
nativement. Tout  cela  avoit  été  déterminé  dans 
la  vingt-deuxième  Seflion , célébrée  le  1 ç d’Oéto»- 
bre  1416.  Il  fe  fit  bien  des  proteftations  de  la  part 
de  la  France  & des  autres  Couronnes , pour  empê- 
cher que  ces  arrangemens  ne  préjudiciaffent  à leurs 
droits  refpeélifs  , mais  enfin  toute  cette  partie  du 
Cérémonial  fe  trouva  réglée  à l’amiable  , moyen- 
nant des  formalités  aifees  à faire.  & propres  à pré- 
venir les  mauvaifes  conféquences.- 

Dans  la  vingt-troifiéme  Seflion , tenue  le  ç de 
Novembre  » il  fut  queftion  d’entamer  le  Procès 
contre  Pierre  de  Lune.  On  nomma  douze  Corn- 
miliaires  pour  dreflèr  les  informations.  Ceux-ci  fe 
choifirent  des  Notaires  & des  Officiers  inferieurs. 
Le  Palais  Epifcopal  fut  pris  pour  tenir  les  audian- 
ces  ; les  Promoteurs  du  Concile  marquèrent  vingt»" 
fept  Articles  , qui  contenoient  toute  la  fuite  des  in- 
trigues de  Pierre  de  Lune,  pour  fe  maintenir  dans 
le  Pontificat,  & ils  requirent'  qu’on  entendît  les 
Témoins  fur  ces  différons  faits  : ce  qui  leur  fut  ac- 
cordé , & mis  en  exécution  dès  le  lendemain. 

Tout  étoit  notoire  dans  la  conduite  de  ce  Vieil- 
lard obfliné  i cependant  le  Concile,  pour  garder 
les  réglés  de  Droit , voulut  faire  les  citations  juri- 
diques. On  proclama  la  première  dans  la  vingt-- 
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^quatrième  Seflion , dattée  du  28  de  Novembre.  ^ÂjTî^T^ 
On  chargea  deux  Religieux  Bénédi&ins , Lambert 
de  Stoc  Liégeois ,.  ôc  Bernard  de  la  Planche  de  Bor- 
deaux, d’aller  la  lignifier  à Pierre  de  Lune  , en- 
fermé dans  fon  Château  de  Panifcole.  Le  voyage 
fe  fit,  mais  avec  aufli  peu  de  fuccès , que  toutes  les  d’- 

autres tentatives  imaginées  jufques-là  , pour  la 
même  caufe.- 

Les  deux  Envoyés  eurent  toute  la  liberté  de  par-  Martin.  Amt* 
1er  au  prétendu  Pontife,  de  le  citer,  de  l’ajourner. 

Ils  ne  lui  diflimulérent , ni  les  reproches , rii  les  dé- 
nominations d’Hérétique  ôc  de  Schifmatique , ni  le 
court  efpace  de  foixante  ÔC  dix  jours  qu’on  lui  don- 
noit  pour  comparoître  , ni  la  peine  de  dépofition 
dont  il  étoit  menacée  Tout  cela  ne  fit  aucune  im- 
preffion-  fur  cet  efprit  indomptable.  Il  répéta  ce 
qu’il  avoit  dit  cent  fois , que  ie  Concile  de  Con- 
fiance étoit  un  brigandage,  unealfemblée  de  Schifi 
matiques  ôc-  d’Excommuniés  ; qu’il  déolarôit  en- 
core nul  ôc  de  nul  effet  , tout  ce  qù’on  y avoit  dé- 
cerné fur  la  matière  préfente  ; que  l’Eglife  étoit 
toute  entière  à Panilcole , comme  tout  le  genre 
humain  avoit  été  dans  l’Arche  de-Noéau  tems  du 
Déluge  ; qu’on  l’avoit  élevé  malgré  lui  au  Ponti- 
ficat, ôc  qu’il  s’étoit  toujours  appliqué  à procurer 
l’Union  } qu’à  la  vérité  il  n’avoit  aucun  engage- 
ment particulier  pour  la  Ceffion  , qu’il  préferoit 
même  à cette  voie  celle  de  la  juftice  Ôc  de  la  dit- 
culfion  des  droits  refpeélifs  } mais  qu’après  tout  il 
n’avoit  jamais  refufé  de  renoncer  au  Pontificat  , 
pourvu  quecela  fe  pût  faire  avec  les  tempérammens 
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convenables;  qu’il  n’avoir  garde,  par  exemple* 
d’aller  à Confiance,  qui  étoit  une  Ville  foumife  à 
l’Empereur,  & que  tout  ce  qu’il  pourroit  faire , fe- 
roit  d’y  envoyer  des  Légats. 

Tel  eft  l’abregé  des  réponfes  que  Pierre  de  Lune 
prétendit  oppofer  à la  citation  des  J?.  P.  de  Con- 
fiance. Les  deux  Envoyés  en  firent  leur  rapport 
dans  la  trentième  Seffion , célébrée  le  i o de  Mars 
1417.  Perfonne  n’en  fut  furpris  , mais  l’affaire 
étant  déformais  en  réglé  , on  ne  fongea  plus  qu’à 
prefTer  les  procédures.  On  déclara  la  contumace, 
on  renouvella  les  citations  de  Témoins,  tout  cela 
pour  en  venir  au  terme  fatal,  qui  étoit  la  dépofi- 
tion  juridique. 

Ce  fut  durant  le  cours  de  ces  difeuffions  conten- 
tieufes,  que  le  Chancelier  Gerfon  éleva. encore 
la  voix  pour  hâter  la  condamnation  de  l’Accufé, 
Il  fit  fur  cela  un  Difcours , compofé  de  trois  Par- 
ties , dont  la  première  ne  contenoit  que  des  prin- 
cipes généraux  fur  l’Unité  & l’autorité  de  l’Eglifè. 
La  fécondé  entreprenoit  de  montrer  que  Pierre  de 
Lune  étoit  Hérétique,  à caufe  de  fon  obftination  à 
ne  vouloir  ni  répondre  au  Concile , ni  renoncer  au 
Pontificat.  La  troifiéme  expofoit  quelques  Erreurs 
particulières  ; mais  ces  Erreurs  n’étoient  que  des 
conféquences  de  la  réfolution  qu’il  avoit  prifë  d’être 
Pape  jufqu’au  dernier  foupir.  Par  exemple,  ill’ac- 
eufoit  d’avoir  dit , que  s’il  fe  fut  démis  de  la  Pa- 
pauté au  Concile  de  Pife,  le  pouvoir  des  Clefs  au- 
roit  cefTé  dans  la  Chrétienté } que  ceux  qui  dou-; 
toient  de  la  validité  des  deux  premières  Elections  j 
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Ravoir  celle  d’ U rbain  V I & celle  de  Clément  VII,  L An  I41_' 
pouvoient  encore  après  le  Concile  de  Pife  obéir  à 
lui , ( Benoît  XIII  » ) que  quand  tout  le  monde  lui 
diroit  d’embraffer  la  ctilion , il  n’en  feroit  rien  , s’il 
ne  la  jugeoit  pas  convenable»  que  Jefus-Chrift  6c 
le  Pape  font  un  feul  6c  même  Chef  de  l’Eglife  ; que 
dans  aucun  cas  imaginable  , le  Concile  Général  ne 
peut  être  célébré  fans  Pape , ôcc.  Gerfon  réfuta  tou- 
tes ces  Propofitions , 6c  conclut  que  Pierre  de  Lune 
étoit  évidemment  Parjure  , Schématique  , Héréti- 
que, Scandaleux,  6c  qu’on  devoir  procéder  incef- 
famment  à fa  déposition. 

Le  Concile  qui  vouloir  donner  à fa  Sentence  f^uVlscomrê 
toute  l’autenticité  poffible  , fe  comporta  en  ceci  p<;1pcp'^t'n,1,1 
avec  une  forte  de  lenteur  ; car  depuis  le  mois  de 
Mars  , qu’on  avoir  entendu  le  rapport  des  En- 
voyés jufqu’ati  26  de  Juillet  que  l’affaire  fut  ter- 
minée, on  ne  fit  que  revenir  aux  procédures  pour 
les  fortifier,  les  perfeéf  ionner , les  completter.  En- 
fin  dans  la  trente-feptiéme  Seflion  , préfidée  com-  dansUucmc 
me  les  autres  par  le  Cardinal  de  Brognier  Evêque  lion. 
d’Oflie , après  une  nouvelle  déclaration  de  la  con-  co«;/.  tw. 
tumace , le  Cardinal  Guillaume  Fillaftre  prononça  *3< 

le  Décret  de  condamnation  8c  de  dépofition  con- 
tre Benoît,  qui  y efl  traité  de  Parjure,  de  Schifma- 
tique  6c  d’Hérétique,  comme  ayant  donné  atteinte 
autant  qu’il  étoit  en  lui,  à l’Article  du  Symbole  t 
concernant  l’Unité  6c  la  Catholicité  de  l’Eglife  : 
après  quoi  on  chanta  le  Te  Deum , ÔC  le  Jugement 
fut  publié  à fon  de  trompe  dans  toutes  les  ruës  de 
Confiance.. 
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Le  Concile  étoit  alors  dans  l’état  le  plus  favo-' 
rable , pour  prévenir  ou  pour  lever  tous  les  Scru- 

Î iules  fur  l’autorité  fuprême  qu’il  exerçoit  contre 
es  derniers  relies  d’un  Parti  SchiSmatique.  Outre 
toute  l’obédience  de  Grégoire  XII,  qui  s’étoit  réu- 
nie à celle  de  Jean  XXIII  ; depuis  le  mois  d’Odlo- 
bre  de  l’année  précédente  , on  n’avoit  point  dis- 
continué de  ramener  à l’Unité  les  divers  États  qui 
s’étoient  attachés  auparavant  à Pierre  de  Lune. 
L’Arragon  (a)  avoit  donné  l’exemple  , le  Comté 
de  Foix , la  Navarre,  la  Caltille  Suivirent.  On  ne 
comptoit  plus  dans  la  trente-cinquième  Seflion , 

3ui  fut  tenuë  le  1 8 de  Juin  1417,  que  le  Comte 
'Armagnac  , qui  n’eut  pas  envoyé  Ses  Députés 

{jour  reconnoître  le  Concile  ; encore  le  Chance- 
ier  Gerfon  aflura-t’il  que  ce  Prince  étoit  réfolu  de 
Suivre  en  cela  l’exemple  du  Roy  Très-Chrétien. 
AinSi , quand  la  Sentence  fut  portée  contre  Pierre 
de  Lune , toutes  les  Parties  de  la  .Chrétienté  con- 
couroient  au  même  but  , toutes  lesEgliSes  réunies 
ne  Sormoient  plus  qu’un  Corps , & l’autorité  du 
Concile  de  Confiance  ne  pouvoit  être  récuSée  Sous 
quelque  prétexte  que  ce  fiât. 

Il  y avoit  eu  avant  cette  réunion  générale , de 
grands  démêlés  Sur  le  nombre  & Sur  les  droits  des 
Nations.  Les  quatre  qui  avoient  compoSé  jufques-, 
là  le  Concile , étoient , comme  nous  avons  dit 
celles  d’Italie , de  France , d’Allemagne  & d’An- 
gleterre. Quand  on  eut  pris  des  engagemens  avec 

(«)  Les  Arragonoisfe  réunirent  au  Concile  le  if  d’Oclobre  141*  Hans  1»  XX II. 
SclTion.Lc!  Députés  du  Comté  de  ïoii  le  14.de  Décembre  dans  la  15.'  La  Na- 
varre le  14  du  même  mois  dans  la  K.  La  Cafliltc  le  18  de  Juin  1417  dans  la  )ji 
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les  Efpagnols  par  le  Traité  de  Narbonne , on  déli7  “An"_  , ^ 7 
bera  s’il  conviendroit  de  faire  cinq  Nations  au  lieu 
de  quatre,  ôc  ce  fut,  à ce  qu’il  paroît,  le  Cardinal 
Pierre  d’Ailli,  qui  remua  le  premier  cette  queftion, 
dans  un  Dilcours  bu  Traité  fur  la  Puiffance  Eccléfiaf- 
tiqne , qu’il  publia  le  premier  d’Oclobre  1416. 

Ce  Prélat  étant  membre  du  Sacré  College,  avoit  LcCar'ifrfi.ie 
intérêt  de  rélTerrer  l’autorité  des  Nations,  de  peur  pofc  de  n’en 
qu’elles  ne  voulurent  feules,  à l’exclufion  des  Car- 
dinaux,  fe  mêler  de  l’Ele&ion  future  du  Souverain  ron.i^.k. 
Pontife.  Il  rappella  donc  un  ancien  Décret  de  Be-  f 40 & 
noît  XII,  qui  partage  tous  les  Etats  de  la  Chré-  * 
tienté  en  quatre  grandes  Nations,  & il  dit  que  fur 
ce  modèle,  il  fer  oit  à propos  de  ne  reconnoître  ja- 
mais que  quatre  Nations  dans  le  Concile  j qu’ainfi , 
quand  les  Efpagnols  feroient  entrés  dans  l’Unité, 
il  faudroit  obliger  les  Anglois  à s’unir  aux  Alle- 
mands , pour  ne  faire  avec  eux  qu’une’  Nation  ; 
que  cela  étoit  conforme  à la  Décretale  de  Benoît 
XII,  qui  nefaifoit  qu’un  tout  de  l’Allemagne,  de 
la  Hongrie  & de  l’Angleterre  ; d’autant  plus , ajou- 
toit-il , que  ce  dernier  Royaume  ne  peut  être  com- 

Îiaré  pour  l’étenduë,  ni  avec  la  France  , ni  avec 
'Allemagne,  l’Italie  ou  l’Efpagne. 

Le  Concile , qui  vouloit  contenter  les  Efpagnols,  u,  ECp^noi, 
ne  fit  aucune  difficulté  de  les  recevoir  fur  le  pied 
de  Nation  particulière  , mais  il  laifTa  in4écife  l’au-  ron-icr-b. 
tre  partie  de  la  queftion  qui  touchoit  les  Anglois. 

Sur  quoi  il  s’éleva  une  querelle  très-vive  dans  la 
vingt-troifiéme  Sefîion  , dattée  du  j de  Novembre 
1416.  Car  les  Arragonois  voyant  que  les  Dépu» 
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tés  d’Angleterre  y opinaient  en  Corps  de  Nation, 

il  y eut  de  leur  part  une  proteftation  lolemnelle, 

& ils  fortirent  meme  de  l’ A Semblée,  ou  le  tumulte 
étoit  devenu  fort  grand  par  les  divers  mouvemens 
de  penfées,  de  dncours  ôc  d’intérêts  qy’un  tel  évé- 
nement faifoit  naître. 

Les  Anglois  proteftérent  de  même  à leur  tour, 

& bien  loin  de  confentir  à perdre  le  rang  qu’ils  te- 
noient  parmi  les  Nations,  ils  prétendirent  avoir 
le  pas  lur  les  Efpagnols  i enfuite,  comme  le  Dit-  * 
cours  du  Cardinal  de  Cambray  les  avoit  extrême- 
ment choqués,  ils  prirent  le  ton  haut 'a  l’égard  des 
François.  Ils  fongérent  à fe  défendre  par  des  voyes 
de  fait  ; ils  marchèrent  en  armes  dans  les  rues  de 
Confiance.  Pierre  d’Ailli  voyant  l’orage  qui  le 
menaçoit,  le  lia  de  plus  en  plus  avec  les  Ambaf- 
fadeurs  de  France  ; ils  proteftérent  tous  enfemble 
contre  les  prétentions  des  Anglois , & ils  portèrent 
leurs  plaintes  non  au  Concile , parce  qu’ils  ne  vou- 
loient  pas  troubler  les  Sellions , mais  au  College 
des  Cardinaux. 

Cependant , à la  prière  de  l’Eleéleur  Palatin  qui 
protégeoit  le  Concile, en  l’abfence  de  l’Empereur, 
il  y eut  une  forte  de  défiftement  du  Cardinal  de 
Cambray  ; mais  les  Anglois  s’obftinérent  à vou- 
loir que  l’affaire  fut  décidée  juridiquement  ; alors 
le  Cardinal  réitéra  fes  prote Hâtions,  démarche  qui 
ne  fut  pas  goûtée  de  tous  les  François  : caron  voit , 
par  un  Mémoire  publié  dans  ce  tems-là , que  plu- 
ïieurs  d’entr’eux  regardoient  tout  ceci  comme  une 
affaire , entamée  fans  le  conl'entement  des  Prélats 
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de  des  Barons  du  Royaume , fans  un  ordre  parti- 
culier  du  Roy  , fins  un  intérêt  affez  grand  pour 
l’honneur  de  la  Nation  Gallicane,  & avec  un  dan- 
ger manifefle  de  retarder  beaucoup  le  fuccès  de 
l’Union,  peut-être  même  de  diffoudre  tout-à-fait* 
le  Concile  : fins  compter  les  animofités  cruelles* 
que  cela  renouvelleroit  entre  la  France  & l’Angle- 
terre, qui  étoient  convenues  d’une  Trêve  depuis 
fort  peu  de  tems.  • ■ * * 

Il  falloic  néanmoins  que  la  Cour  de  France  eut  L«Frin?oi, 
ordonné  k fes  AmbafTadeurs  de  traverfer  les  An-  s y 0£’poRni* 
glois  fur  cet  asticle  de  leurs  prétentions  j car  on 
vit  bientôt  les  Requêtes  & les  Actes  juridiques  fe 
multiplier  au  nom  du  Roy  Très-Chrétien  , & de 
cet  incident  auquel  on  ne  s’attendoit  apparemment 
pas , il  fe  forma  un  point  de  Controverfe  , qui  at- 
tira toute  l’attention  du  Concile. 

Ce  fut  principalement  dans  la  vingt  - huitième 
fefîion  que  les  grands  éclats  fe  firent  de  la  part  des 
Envoyés  François.  Jean  Defchamps  leur  ProciAur  ndtr-b  t. 

préfenta  un  long  Mémoire  qui  difoit  en  fobflance  , f/qq.'  J7‘  & 

3u’on  n’avoit  eu  intention  , ni  de  bleflfer  l’honnenr 
e l’Angleterre , ni  de  nier  qu’elle  pût  faire  un  corps 
de  Nation,  comme  tout  état  en  iâifoitun  par  lui- 
même  ; qu’on  avoit  feulement  voulu  faire  enten- 
dre quece  Royaume  ne  pouvoit  former  une  Nation 
qui  fut  la  quatrième  ou  la  cinquième  partie  de  toute 
la  Chrétienté,  ou  qui  put  être  comparée  avec  tou- 
tes les  Gaules,  toute  la  Germanie,  toutes  les  Efpa- 
gnes,  toute  l’Italie.  « Car , ajoutoit-on , ce  font-là 
»les  quatre  divifions  afîignées  par  le  Pape  Benoît 

M ij 
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» XII.  dans  fa  Bulle  vas  Eletlionis , & fous  ces  vaftes  - 
» Régions  prifès  en  gros,  il  a radèmblé  tous  les  au- 
tres Etats  : par  exemple-  l’Angleterre  , la  Hon- 
*>  grie , la  Pologne,  l’EcofTe  ôc  tous  les  pays  du  Nord 
■»fous  le  nom  d’Allemagne;  le  Dauphiné,  la  Pro- 
vvence,  la  Savoye,  la  Bourgogne  , la  Navarre 6c 
x>  Majorque  fous  le  titre  des  Gaules.  Il  en  eft  de 
«même  , par  rapport  à l’Efpagne  ôc  à l’Italie , qui 
comprennent  lous  leur  dénomination  un  grand 
» nombre  de  Provinces  & d’Etats.- 

» A la  vérité  onafouffert , jufqu’à  l’union  des  Et- 
» pagnols , que  les  Anglois  euiïent  letitre  de  Nation 
» dans  le  Concile  ; mais  depuis  cette  union,  il  pa^ 

» roît  raifonnable  de  les  réduire  à l’Allemagne  , ou- 
»bien  il  faudra  refaire  une  nouvelle  diviïion , &- 
» partager  chacune  des  quatre  grandes  portions  ,, 

» c’eft-à-dire , les  Gaules, l’Allemagne,  l’Efpagne , 
«•l’Italie , en  parties  égales  à l’Angleterretcar  il  n’eft 
»>  pas  jufte  que  ce  dernier  Royaume,  qui  n’a  pas  plus- 
» d^enduë  que  certaines  Provinces  particulières' 

» contenues  dans  les  Gaules  , ait  néanmoins  la  mê- 
»me  confidération  dans  le  Concile  que  toutela  Na- 
» tion  Gallicane. 

»Et  fi  nous  revenons  à la  décretale  de  Benoît- 
j>XII.  qui  compte  dans  le  Monde  Chrétien  trente- 
jjfix  Provinces  Eccléfiaftiques  , dont  les  deux  Mé-- 
»tropoles  de  Cantorbery  & d’York  ne  font  qu’une;- 
sjeft-ildans  l’ordre  que  l’Angleterre  feule  falTe 
» dans  le  Concile  la  cinquième  partie  des  fuffrages, 

» n’étant  que  la  trente-  fixiéme  partie  dansladiïtri-- 
»bution  générale  qu’on  vient  d’indiquer  ? 


Digitizetfby  Google 


Gallicane.  Liv,  XLVL  95 

»Bien  plus,  il  faut  confidérer  ici,  que  tes  An-  ^7“;  ' 

ji'glois  prétendent  une  difjinétion  qui  n’efl  accor-1 
>3  déc  à perfenne , pas  même  h l’Fmpereur  i fçavoir , 
y>  de  faire  une  cinquième  voix  dans  le  Concile  : car 
» aucune  des  quatre  autres  grandes  Nations,  d’Al-' 
»lemagne,  des  Gaules , d’Italie,  d’Efpagne  n’obéïo 
« à aucun  Prince  particulier,  mais  leurs  différentes 
^parties  , font  chacune  fous  des  dominations  fé- 
» parées , 8c  n’ont  voix  néanmoins  dans  le  Concile 
«qu’à-raifon  de  ces  grandes  Nations  prifes  en  en- 
« tien.  Ainff  le  Roy  d’Angleterre  feroit  abfolument 
33  le  feul,  qui,,  par  le  moyen  de  fes  Sujets  préfenâ 
>3a  Confiances,  auroit  l’honneur  d’entrer  pour  url 
» cinquième  dans  les  délibérationsdu  Concile  ». 

Le  Mémoire  conclut  par  une  demande  à troi.i 
difjonctives,ou  de  réduire  les  Angloisà  la  Natiori 
d’Allemagne,  ou  de  faire  une  nouvelle  divifion  de 
Nations  , dont  chacune  feroit  égale  à celle  d’An-* 
gleterre , ou  bien  de  ne  plus  prendre  les  voix  par 
Nations,  mais  par  tête  , comme  il  avoit  été  prati-* 
qué  dans  les  autres  Conciles. 

On  pouvoir  bien  croire  que  les  Anglois  ne  de-  Animdfitf  *n- 

1 . r * r C - • trc  les  Angloi* 

meureroient  pas  lans  reponle  lur  un  point  qui  tou-*  6c  lcsfraucjuis. 
choit  de  fi  près  leur  honneur.  L’Angleterre  8c  la 
France  avoient  repris  les  armes  l’une  contre  l’au-’ 
tre,  8c  cette  circonflance  mettoit  dans  les  efprits 
un  nouveau  degré  de  chaleur  8c  d’animofité.  Les*  Cmii.p.  74î. 
Députés  Anglois  préparèrent  donc  un  Mémoire 
jüflificatif , ou  la  gloire  de  leur  Nation  étoit  fort 
exaltée,  8c  celle- de- la  France  réduite  à des  bornes 
très-étroites^' 
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l«An,  j ,7'  On  commence  par  y faire  remarquer  que  la  Bulle 
Mémoire  des  Benoît  X 1 1.  ne  regarde  point  le  cas  préfent  j 
Angrois.  qUe  ce  Pape  n’a  prétendu  indiquer  que  des  d vifions 
propres  à régler  les  vifites  des  Métropolitains  5c 
le  gouvernement  des  Moines  ; qu’il  ne  s’efl  point 
propofé  de  partager  toute  la  Chrétienté  en  quatre 
Nations  principales  , beaucoup  moins  encore  de 
comprendre  un  Royaume  , comme  l’Angleterre  , 
fous  la  dénomination  de  l’ Allemagne. 

On  entre  après  cela  dans  un  détail  des  titres  d’hon- 
neur attachés  à la  Nation  Anglicane.»  C efl  de-Ià, 
» dit  le  Mémoire , qu’eft  venu  le  Grand  Conftan- 
» tin  qui  a fait  tant  de  bien  à l’Eglife  Romaine  (a) , 
» C’eil  Jofeph  d’Arimathie  qui  le  premier  à prê- 
» ché  la  Religion  Chrétienne  en  Angleterre  immé- 
j » diatement  après  la  Paflïon  de  Jelus-Chrift  ; au 
» lieu  que  les  François  n’ont  été  convertis  que  par 
» Denis  l’Aréopagite  (é).  Et  quelle  confiance  les 
t>  Anglois  n’ont- ils  pas  toujours  témoignée  dans  la 
» foi  ! Quelle  fourmilion  n’ont-ils  point  eûë  pour 
» les  Souverains  Pontifes  ! Quels  dons  le  Clergé 
» n’a-t’il  pas  reçu  d’eux  ! » L’Auteur  fait  ici  le  dé- 
nombrement des  Evêchés , des  Paroifles , des  Cha- 
pitres, des  Monalleres,des  Hôpitaux  qu’on  voyoit 
en  Angleterre.  Il  y oppofe  l’état  de  la  France,  en 
quoi  il  manque  de  bonne  foi  ou  d’attention , puif- 
qu’il  n’y  compte  que  deux  Archevêchés , Sens  ôt 

( a ) Cccicft  unefiuffetéi  Conftantln  n’étoic  point  d’Angleterre , tuait  de  1) 

Servie . 

(4)  Suppofé  le  fait  qui  cft  rapporté  ici , te  qu'on  fçait  être  fbr{  douteux , y au- 
foit-il  une  grande  différence  de  rems  entre  lapiciicanon.de  Jofeph  d’ Arimatiiic  , 
& fîUc  dv  s.  Dénia  l’Aréop  agite  i 
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Reims,  vingt  Diocèfes  ôc  fix  mille  Paroifïes  ; tan- 
dis  qu’il  met  en  Angleterre  cinquante-deux  mille 
Paroiires,  ôc  vingt  - cinq  Evêchés.  Il  amplifie  de  # . 
même  les  Royaumes , les  Comtés  , les  Baronies , 
les  Ifles  de  la  domination  Angloife  ; les  Langues 
diverlès  qu’on  parle  en  ce  pays-là  j le  grand  nom- 
bre de  gens  de  Lettres  que  la  Nation  avoit  fournis 
au  Concile  j ôc  la  conclufion  efl  , qu’on  ne  peut 
fans  injuflice  , priver  les  Anglois  du  rang  6c  des 
droits  dont  ils  ont  joui  jufqu’alors  dans  l’Affem- 
blée  de  Confiance. 

Ce  Mémoire  peu  concluant  fut  préfenté  le  dernier  f 
jour  de  Mars  1417  dans  la  trente  - unième  feflîon. 
L’Empereur  étoit  de  retour  à Confiance  depuis  le 
27  de  Janvier.  Il  avoit  fait  un  voyage  en  Angle- 
terre, ÔC  renouvelle  les  anciens  Traités  d’alliance 
avec  Henry  V.  de  qui  il  avoit  même  reçu  l’Ordre 
de  la  Jarretière.  A fon  arrivée  , les  Anglois  firent  r ' ,0,,‘ 
éclater  leur  joye  , ôt  Sigifmond  de  fon  côté  les 
combla  de  carefTes.  Ces  liaifons  mutuelles , 6c  le 
fuccès  des  armes  Angloifès  en  France  , donnèrent 
un  grand  afcendant  aux  Députés  de  cette  Nation 
fur  les  AmbafTadeurs  de  Charles  VI.  Le  Concile  ne  Les  AnSioij 
fe  rendit  point  aux  remontrances  de  ceux-ci  tou-  ^«'iondansle 
chant  l’affaire  des  fuffrages  , ôc  les  Anglois  conti-  concile, 
nuerentde  faire  Corps  de  Nation  comme  aupara- 
vant > de  forte  que  le  Concile  fut  toujours  compofé 
déformais  de  cinq  grandes  parties  ou  Nations , d’I- 
talie, de  France,  d’Allemagne,  d’Efpagne  6c  d’An- 
gleterre. 

Après  la  réunion  des  trois  obédiences , ôc  la  dé-  °nr«k‘l8 
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l’ànTi^i?.  P°fit,on  de  Pierre  de  Lune  , il  n’y  avoit  plu* 
i»  Réforma-  deux  grandes  affaires  à terminer  dans  le 
non  de  j’Egii-  -Concile  ; fçavoir , la  réformation  de  t’Eglife  ôc  l’é- 
jection d’un  Pape.  La  Réformation  étoit  l’objet  le 
plus  étendu  ôc  le  plus  difficile.  On  avoit  nommé 
pour  cela  des  Commiffaires  qui  étoientles  mêmes 
que  ceux  du  Tribunal  de  la  Foi , c’eft-à-dire , ceux 
que  nous  avons  déjà  vus  aux  prifes  avec  nos  Doc- 
teurs François  dans  l’affaire  de  Jean  Petit.  Les 
points  qu’on  difcutoit  à ce  Bureau  regardoient  tou- 
tes les  parties  du  Gouvernement  Eccléfiaftique. 
On  trouve  fur  cela  , dans  lés  aétes  du  Concile  , 
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des  Mémoires  extrêmement  circonftanciés  , des 
points  de  conduite  pour  tous  les  états  de  l’ordre 
Clérical,  fans  en  excepter  les  Cardinaux  ôc  les  Par 
pes.  On  voit  par  - là  quelles  playes  le  Schifme 
avoit  faites  à l’Eglife , non  dans  la  Foi  , ni  dans 
l’enfeignement  qui  concerne  les  mœurs  ; mais  dans 
les  ufages  de  la  vie  commune  des  Eccléfiaftiques. 
La  fimonie,  la  pluralité  des  Bénéfices,  la  profu- 
fion  des  difpenlès , la  non-réfidence  des  Prélats  , 
l’ignorance  , le  libertinage  , la  mondanité  , des 
Clercs  i tels  furent  les  principaux  Chefs  qu’on 
préfenta  au  Tribunal  des  Commiffaires.  Comme 
tout  ce  morceau  de  l’hilloire  du  Concile  de 
Confiance  regarde  l’Eglife  Univerfelle , nous  ne 
croyons  pas  devoir  le  traiter  en  détail,  llnousfuffit 
d’infifier  lur  les  efforts  de  zele  que  les  Députés  de 
l’Eglife  Gallicane  firent  à cette  occafion.  Engénér 
ral,  les  Docteurs  François  fe  portoient  à tout  ce 
qui  pouvoit  afiuxer  le  luccès  du  Concile  ; mais  il 
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Temble  que  l’article  de  la  Réformation  étoit  leur 
point  de  vue  capital  j ils  n’épargnoient  pour  cela 
ni  dilcours  ni  traités  » Se  dans  leurs  paroles  , dans 
leurs  écrits , il  régnoit  une  forte  de  liberté  qui  dé- 
géneroit  quelquefois  en  fatyre  8c  en  inveéHves.On 
en  jugera  par  les  exemples  fuivants. 

Un  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Benoît,  nommé 
Bernard  Baptilë,  parlant  un  jour  fur  cette  matière, 
commença  par  proteller  qu’il  n’avoit  d’autre  in- 
tention que  celle  de  la  gloire  de  Dieu  Sc  du  bien 
de  l’Eglile.  A près  quoi , il  fe  lança  hardiment  dans 
toutes  les  obfervations  les  plus  propres  à couvfir 
le  Clergé  de  confufion.  Selon  lui,  les  Prélats  8c  les 
Eccléfiaftiques  inférieurs  avoient  à fo  reprocher  , 
la  négligence , l’ignorance  , la  vanité , l’avarice  , 
l’amour  du  plaifir  Ôcc.  Il  peint  les  uns  8c  les  autres 
des  couleurs  les  plus  horribles , jufqu’à  dire , qu’ils 
n’ont  d’autres  loix  que  leur  cupidité,  8c  qu’ils  font 
les  fuppôts  du  Démon.  Les  avis  qu’il  leur  donne 
enfuite  répondent  à ce  préambule  j il  les  exhorte 
à dire  la  vérité , à cultiver  la  chafleté , a fe  déclarer  pour 
l'équité.  Ces  vertus , dit-il , font  l’abregé  de  toute 
la  Réformation.  La  première  re&ifiera  les  con- 
fciences  ; la  fécondé  obtiendra  les  grâces  du  Ciel  ; 
la  troifiéme  fervira  de  réglé  pour  le  choix  d’un 
Pape.  Et  que  doit  - on  attendre , continue-t-il , de 
toutes  nos  dévotions , de  nos  MelTes  folemnelles-», 
8c  de  nos  Proceffions  , fi*l’on  vient  au  Temple 
comme  des  Pharifiens , l’on  vend , 8c  fi  l’on  ache- 
té les  Bénéfices  , fi  l’on  fait  un  trafic  des  charges 
Eccléfiaftiques , fi  l’on  n’a  aucun  fojn  de  bien  rerti- 
Tome  XVI,  N ^ 
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■'•An-1m7;  plir  fes  fondions  ? Il  jr»afle  de-là  aux  qualités  du 
ÎPape  , qu’on  fe  propofoit  d’élire  hien-tôt.  » Ce 
«doit  être,  dit-il,  un  homme , Sc  non  une  femme  , 
«parce  que  la  femme  elt  la  fource  de  tous  les  maux. 
» Ce  doit  être  un  homme  pour  la  vigueur  de  l’âge , 
«pour  la  févérité  de  la  juftice  > pour  l’éclat  de  la 
«Dottrine  j un  homme  intelligent,  adif,  ferme,  in- 
«trépide  & irréprochable;  un  homme  chafte,  hum- 
«blfe  , charitable,  égal  & tempérant.  Il  faut  éviter 
«dans  cette  éledion,  la  partialité  , J’efprit  de  dif- 
«pute,  les  défiances,  les  railons  d’amitié  : à Dieu 
*nie  plaife  qu’on  jette  la  vue  fur  un  ambitieux  ; ce 
«féroit  mettre  tous  les  vices  furie  Trône.  « L’O- 
rateur avertit  qu’il  ne  peut  en  dire  davantage,  par- 
ce qu’on  écoit  dans  le  fort  de  l’été.  Il  partait  l’on- 
ziéme  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Leremedeà 
cela  étoit  de  le  modérer  un  peu  plus  en  parlant. 
Son  difeours  n’en  auroit  pas  moins  valu , & il  y 
auroit  gardé  des  bienféances  qu’apparemment  il. 
ne  connoiffoit  pas  aiïèz. 

j*cmitîr  h.  t.  Le  Dimanche  liiivant  , un  autre  Théologien 
jl’ql' 8;*'  & François  harangua  le  Concile , & préconifa  beau- 
coup la  R'éformation.  Elle  confifte,  dit-il,  en  trois 
choies.  Premièrement , à corriger  les  méchans  , à 
mettre  en  place  les  bons  , à réunir  ceux  qui  font 
difperfés  : c’eft:  la-divifion  du  difeours,  & dans  le 
•détail  , ce  n’eft  encore  qu’une  peinture  très-vive 
% des  délbrdres  qui  régnoient  dans  le  Clergé.  Il  pré- 

tend que  les  Eccléliaftiques  ont  pris  le  faite  des 
•militaires  , làns  en  prendre  les  travaux  ; la  mon- 
danité des  femmes , làns  en  imiter  la  pudeur  ; qu’ils 
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tirent  le  fuc  de  la  terre  fans  peine,  mais  qu’ils  le- 
ront  auffi  dans  les  tourmens  de  l’autre  vie  , pour 
n’avoir  pas  voulu  partager  les  épreuves  de  celle-ci. 
Il  le  plaint  qu’on  n’étudie  que  pour  la  vanité } qu’on 
fè  préfente  trop  aifémeiit  ôc  de  tr©P  'bonne-heure 
aux  Saints  Ordres  ; qu’on  parvient  aux  Bénéfices 
par  des  voyes  illicites } qu’on  vit  impunément  dans 
le  farte , la  molleife , l’abondance , le  libertinage  i 
qu’on  ne  cherche  qu’un  profit  fordide  dans  Pad- 
tniniftration  des  Sacremens  ; qu’on  aime  mieux  dé- 
penfèr  le  patrimoine  de  l’Egliîè  à nourrir  des  Far- 
ceurs , des  Muficiens , des  perfonnes  d’une  vie  dif- 
folue , des  chevaux  Sc  des  chiens , que  les  pauvres 
de  Jefùs-Chrift.  Il  reproche  de  même  une  con- 
duite tout-à-fait  fcandaleulè,  aux  Religieux,  aux 
Religieufes,  aux  Officiers  de  la  Cour  Romaine;  ôc 
fa  conclufion  eft  une  apoftrophe  véhemente  aux 
Peres  du  Concile  , pour  leur  faire  entreprendre 

fjromptement  ôc  efficacement  le  grand  ouvrage  de 
. a Réformation. 

Il  fe  fit  bien -d’autres  Harangues  femblabies  dans 
le  Concile  ce  qui  prouve  du  moins  qu’il  y avoit 
des  hommes  vertueux  parmi  les  Eccléfiaftiques  ^ 
puifque  les  Auteurs  de  ces  invectives  n'auroient 
pu,  fans  fe  rendre  ridicules,  reprocher  à leurs  Con- 
frères des  foiblefTes  dont  ils  euifent  été  coupables. 
Mais  les  plus  célébrés  Partifans  de  la  Réforme  fu- 
rent inconteftablement  le  Cardinal  d’Ailly  ÔC  le 
Chancelier  Gerfon  , toujours  unis  de  fèntiment, 
hors  peut-être  en  quelques  occafions , où  il  falloir 
que  le  Cardinal  fbutînt  les  prérogatives  de  fa 
pourpre,  N ij 


1. 

H» 


y.  t-t-s, 


Digitized  by  Google 


l’An  i4»7- 
& plus  ha ur, 

Sentiments  <ic 
Pierre  d’Ailly 
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Nous  trouvons  que  Pierre  d’Ailly  s’expliqua  fur 
le  déplorable  état  de  l’Eglile  jufqu’à  cinq  ou  fix 
fois,  en  prélènce  des  Peres  du  Concile.  De  tous 
ces  Difcours  ou  Traités  , nous  ne  prenons  que  ce- 
lui qui  porte  !pour  dàtteîe  premier  de  Novembre 
de  l’an  1416.  1.1  comprend  le  fond  de  tous  les  au- 
tres , ÔC  il  eft  dans  un  ordre  d’inftrudionôc  de  mé- 
thode propre  à répandre  du  jour  fur  la  matière 
préfente.  Le  Cardinal  divife  Ion  Ouvrage  en  fix 

{>arties,  qui  font  f»x  objets  de  réforme  : lçavoir* 
e Corps  entier  de  l’Eglile  > le  Pape  & la  Cour  Ro- 
maine; les  Prélats,  les  Religieux,  les  Eccléfiafti- 
ques , les  fimples  Fidèles.  Il  prétend  que  les  Loix 
de  difeipline  & dé  réformation  doivent  s’étendre 
à tous  ces  Etats. 

Sur  le  Corps  entier  de  l’Eglife,  il  remarque  qu’on 
y a befoin  de  la  célébration  frequente  des  Conci- 
les Généraux  & Provinciaux  ; que  le  défaut  de  ces 
faintes  AlTemblées  a lailTë  croître  les  défordres  ôc 
favorilé  les  mauvaifes  habitudes  ; que  la  Cour  Ro- 
maine doit  fe  prêter  à ce  point  de  réforme , de 
peur  qu’on  ne  l’accufe  d’empêcher  les  Conciles, 
pour  étendre  de  plus  en  plus  la  domination  ; que 
quoique  le  Saint  Siège  puiffe  facilement  terminer  les 
affaires  de  l’Eglife  par  lès  Lettres  & par  d’autres 
moyens,  làns  aflèmbler  de  Conciles  ; cependant 
les  exemples  de  l’Antiquité,  & ceux  même  qu’on 
tire  des  Aéfes  des  Apôtres  , autorilènt  extrême- 
ment les  Allèmblées  des  premiers  Pafteurs  ; qu’il 
ell  à croire  que,  fi  l’on  eut  pris  ce  moyen  plutôt, 
le  Schilme  qui  venoit  de  déloler  l’Eglilè , ni  même 
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celui  des  Grecs,  n’auroient  pas  duré  fi  long-tems  ; 
qu’il  y avoit  une  infinité  d’affaires,  qui  ne  pou- 
voient  réuffir  parfaitement  fans  l’autorité  des  Con- 
ciles Généraux  : fçavoir,  la  réformation  de  l’E- 
glife,  & de  la  Cour  Romaine  en  particulier;  la  dé- 
ienfe  de  la  Chrétienté  contre  les  Sarrazins  ; la  réu- 
nion des  Grecs  à PEglife  Latine. 

Sur  le  Pape  & fa  Cour  , le  Cardinal  propofe 
bien  des  Articles  d’une  exécution  difficile  ; par 
exemple,  empêcher  qu’on  n’elife  toujours  des  Pa- 
pes d’une  même  Nation  ; c’étoit  ce  qui  avoit  donné 
lieu  au  Schifme  : les  François  voulant  retenir  le 
Pontificat , 8t  les  Italiens  ne  pouvant  le  Souffrir  ; 
borner  le  nombre  des  Cardinaux  à un  feul  de  cha- 
que Province  , ce  qui  feroit  trente-fix  , en  fuivant 
la  divifion  attribuée  à Benoît  XII  ; Fixer  un  tems 

Jiour  les  proteftationsde  violence  & de  crainte,  fi 
es  Cardinaux , qui  auroient  élu  un  Pape,  croyoient 
n’avoir  pas  été  libres  dans  le  Conclave  ; c’étoic 
pour  prévenir  les  inconvéniens,  qui  avoient  fuivi 
l’Ele&ion  tumultueufè  d’Urbain  VI. 

Pierre  d’Ailly  ajoute  à cela  des  avis  pour  dimi- 
nuer les  charges  qu’impofoit  la  Cour  Romaine. 
Elles  confiftoient  dans  les  fubfides  pécuniaires , 
dans  les  Excommunications  trop  frequentes  , dans 
les  Loix  trcfp  multipliées  , dans  les  Exemptions 
qui  alloient  à l’anéantiffèment  de  l’autorité  des  Or- 
dinaires ; mais  en  qualité  de  Cardinal , & (ans  doute 
avec  raifon,  il  s’élève  fortement  contre  certains 
Doéleurs  préfèns  dans  le  Concile , lefquels  ne  par- 
laient qu’avec  mépris  de  l’état  6c  de  la  conduite 

N iij 
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des  Cardinaux.  Il  dit  que  ces  gens-là  feroientbeau-i 
plus  haut,  coup  mieux  d’arracher  de  leurs  yeux  la  poutre  qui 
les  aveugle , que  de  remarquer  le  fêçu  qui  blefïb 
l’œil  de  leurs  freres , ou  plutôt  de  leurs  peres  8c  da 
leurs  maîtres.  Il  protefte  que  le  Sacré  College  s’effc 
déclaré  plus  hautement  que  perlonne  pour  la  Ré- 
formation , 8c  que  l’Eglilè  Romaine  s’efl  préfènté» 
d’elle-même  à tous  les  Reglemens  qu’on  jugeroit 
à propos  d’établir  en  cette  matière. 

Sur  la  réforme  des  Prélats  , on  trouve  ici  des 
avis  d’une  précifion  8c  en  même  tems  d’une  fagefle 
admirable.  Il  faut  choifir  des  hommes  murs  , ex- 
périmentés , fçavans  dans  les  Ecritures,  modelles 
tempérans  8c  d’une  conduite  irréprochable.  Pour 
cela,  les  Elections  doivent  être  faites  avec  beau- 
coup de  maturité,  8c  il  doit  y avoir  un  Tribunal 

{>our  le  jugement  des  Evêques,  foit  le  Pape  , foit 
e Concile  Général,  foit  le  Concile  de  chaque  Pro- 
vince. Pierre  d’Ailly  fe  plaint  beaucoup  de  l’ufage 
qui  s’étoit  établi  d’ordonner  des  Evêques  à fimple 
titre  8c  fans  Dioc'efe  ; il  condamne  les  Prélats  qui 
(dldffent  à la  guerre , ceux  qui  fe  difp.enfoient  de  la 
réfidence  , ceux  qui  exigeoient  de  l’argent  pour 
l’expédition  des  Lettres , pour  la  collation  des  Or-* 
dres  6c  l’adminiflration  des  Sacremens.  Il  veut  que 
les  Evêques  veillent  à la  célébration  de  l’Office 
Pivin  ; « Et  il  ne  finit  pas , dit-il,  que  cet  Office 
» foit  trop  long.  Il  eft  plus  à propos  d’en  dire  moins, 
?*8c  d’y  apporter  la  dévotion  convenable.»  Il 
çonfeille  de  ne  point  multiplier  les  jours  de  Fête, 
{le  pe  point  bâtir  un  trop  grand  nombre  de  n.ou?. 


— Btgitized-èy  Google 


G Aï.  Lie  A NE.  LïV.  XLVf,  IO^ 

Velles  Eglifes,  de  ne  point  rendre  les  Canonifations  ^>An  , 4,7| 
de  Saints  trop  frequentes.  Il  fouhaiteroit , qu’ex-  Scplnsluut. 
cepté  les  Dimanches  ôi  les  grandes  Fêtes,  on  don- 
nât permiflion  au  Peuple  de  travailler  après  l’Of-' 
fice , parce  qu’on  foulageroit  les  Pauvres  -,  qui  n’ont 
pas  afTez  de  tems  pour  gagner  leur  vie  , ôc  qu’on- 
obvieroit  aux  débauches  ÔC  aux  fcandales  , dont- 
Poifiveté  ell  l’occafion. 

Sur  l’état  ôc  la  conduite  des  Réguliers  , le  Car- 
dinal entre  dans  un  grand  détail.  11  faudroit,  félon- 
lui,  diminuer  le  nombres  des-  Ordres  Religieux,- 
fur-tout  des  Mendians;  réduire  les  Quêteurs,  em-- 

{>êcher  que  les  Moines  n’allafTent  étudier  hors  de 
eurs  Monafleres,  les  appliquer  à la  Théologie  ÔC- 
non  à l’étude  des  Loix  Y réformer  les  R eligions  Mi-* 

Ütaires,  ôc  les  rappeller  aux  ufages  de  leurs  Fon- 
dateurs; ordonner  que,  dans  les  Monafleres,  per-1 
fonne  ne  mange  hors  du  Refe&oire  , excepte  les 
Malades  ÔC  les  Hôtes  éveiller  à ce  que  les  Reli-' 
gieux  n’ufurpènf  ni  les  biens,  ni  les  droits  des  Pré- 
lats Séculiers  Ôc  des  Eglifes  Paroifliales  ; modérer- 
la  ferveur  de  quelques  Màifons  de  l’Ordre  de  faina* 

Benoît , où  l’on  ajoute  bien  des  aufléritésà  la  Ré- 
glé primitive  ; avoir  foin  qu’on  n’j^  refufe  aux  ma- 
lades ni  les  viandes,  ni  les  autres  chofès  nécefïaires 
à la  fanté.  A l’égard  des  Religieufes , n’en  fouffrir1 
aucunes  qui  ne  foient  rentées  , pour  arrêter  les 
courfes  au  dehors,  fous  prétexte  de  quête  ôc  de 
mendicité. 

Sur  les  Ecclefiafliqües  du  fécond  Ordre  : Voici 
les  Reglemens  qu’indique  le  Cardinal  de  Cam- 
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i’An~i4I7.  bray.  On  apportera  de  grands  foins  à la  collation 
& pl  us  haut,  des  Bénéfices,  pour  ne  pas  donner  la  préférence 
aux  ignorans  fur  les  hommes  de  Lettres  > aux  jeu- 
nes gens  fur  les  vieillards  ; aux  Etrangers  fur  les 
bons  fujets  du  Pais  ; aux  perfonnes  de  qualité  fur 
les  Ecclefiaftiques  éprouvés  par  de  longs  fèrvices  > 
aux  hommes  exercés  dans  la  pratique  & la  fcience 
des  Procès  , fur  les  Doéteurs  en  Théologie.  On 
veillera  fur  le  gouvernement  des  Univerfités , point 
d’acception  de  perfonnes  dans  la  diflribution  des 
degrés  , point  de  faveur  dans  les  examens  , point 
de  doctrines  vagues  & inutiles.  On  cultivera  les 
Langues  Grecque  & Latine,  dont  l’ignorance  caufe 
des  'maux  infinis  à l’Eglife  ; on  aura  dans  les  Ca- 
thédrales des  Bibliothèques  remplies  de  Théolo- 
giens , de  Jurifconfultes,  de  collerions  des  Con- 
ciles, de  Traités  fur  la  Morale.  Il  feroit  même  à 
fouhaiter  qu’il  y eut  dans  tous  ces  Chapitres  & 
dans  les  plus  célébrés  Collégiales  un  ProfelTeur  en 
Théologie,  qui  liroit  le  troifiéme  & le  quatrième 
Livre  des  Sentences , & qui  feroit  durant  l’année 
^des  Explications  fur  les  Epîtres  & les  Evangiles.  t 

L’Article  qui  concerne  les  mœurs  des  Ecclefiaf- 
tiques  , efl  encore  plus  difcuté  ; point  de  faite,  de 
luxe  , de  débauches , de  querelles  ; attention  fur- 
tout  à extirper  la  malheureufe  habitude  d’entre- 
tenir publiquement  des  Concubines  ; le  Cardinal 
dit  que  les  cenfures  font  de  trop  foibles  armes  con- 
tre des  excès  fi  fcandaleux , & qu’il  faut  procéder 
contre  les  incorrigibles  par  la  privation  d’Office  - 

pu  de  Bénéfice-* 

Enfin 
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Enfin  , pour  le  gouvernement  desfimples  Fidè- 
les , le  Mémoire  du  Cardinal  ne  s’attache  qu’à  cer- 
tains Articles,  dont  il  faudroit,  dit-il , recomman- 
der l’obfervation  aux  Princes  : fçavoir , le  bon 
exemple,  la  compaffion  pour  les  malheureux,  l’at- 
tention à punir  le  blafphême  & le  lortilege  à ré- 
primer les  Juifs  & les  Uiuriers;  à protéger  l’Eglife 
ôc  le  Clergé  ; à éteindre  le  feu  des  difcordes , ôc  des 
guerres  qui  embraient  les  Etats  de  la  Chrétienté.  Le 
Cardinal  dit  que,  comme  l’Eglife  ne  peut  pas  obli- 
ger par  des  voyes  de  contrainte  les  Princes  Sécu- 
liers à entrer  dans  ce  plan  de  réforme,  il  fera  con- 
venable que  le  ConcileGénéral  leur  failè  fur  cela  des 
Exhortations  falutaires  ; mais  que  le  moyen  le  plus 
efficace  pour  les  y engager,  efi  de  leur  donner  l’e- 
xemple d’une  bonne  conduite.  D’ouil  conclut  en- 
l#  eore  la  nécellité  d’une  prompte  ôc  folide  Réforma- 
■jion  dans  tous  les  Ordres  du  Clergé. 

Il  en  eft  de  Gerfon  coînme  du  Cardinal  Pierre 
d’Ailly.  Il  s’expliqua  fouvent  fur  la  même  ma- 
tière, ôc  dans  un  feul  mémoire,  fait,  à ce  qu’il  pa- 
xoît,  pour  être  préfènté  aux  Commiffaires  j ilraf- 
fembla  tous  les  points  de  réforme  qu’il  croyoit  né- 
cefTaires.  C’eft  à cet  Ecrit  que  nous  nous  attachons 
pour  faire  connoître  en  abrégé  les  fèntimens  du 
Chancelier.!  « Ou  trouve-t’on , dit-il , préfente- 
s>  ment  des  Evêques  éprouvés  dans  le  bien  ôc  fea- 
»vans,  qui  réfiaent  dans  leurs  Diocèfès  ; qui  faf- 
5>fent  leurs  vifites  toutes  les  années  } qui  ne  foient 
» adonnés  ni  aux  fpeiftaclcs  ni  au  jeu  J qui  n’ordon- 
» nent  que  le  nombre  d’Eccléfiafliques  dont  ils  ont 
Tome  XVI.  ’ O 


l’An.  j 417. 
6c  plus  haur* 


Scfltiraenrs  de 
Gerfon  fur  la 
meme  matiè- 
re. ^ 
Cerf  on  t.  II* 

p.  314. 


trAs(.-i-ji  7. 


106  Histoire  de  l’Ëgltse 
»befoin  ; qui  fafTent  lire  à leur  table  les  fiintes 
>3  Ecritures}  qui  n’exigent  ni  corvées  ni  fubfides  de 
» leurs  Vaflaux;  qui  gardent  dans  tout  leur  extérieur 
>3  un  air  de  modellie  J qui  ne  cherchent  à fe  faire  ref- 
» peéler  que  par  leurs  vertus  ; qui  ne  foient  pas  tou- 
jours prêts  à plaider  pour  des  bagatelles  i qui  par 
» ambition  ou  par  avarice,  ne  s’emprefTent  pojnc 
*>  de  palier  d’un  Siège  à un  autre  qui  ne  fréquen- 
tent ni  les  Cours  des  Princes  , ni  les  Tribunaux 
»de  la  Juflice  Séculière  ? 

« Où  trouve-t’on  des  Prêtres  qui  ne  polfedent 
>3 pas  plufieurs  Bénéfices»  qui  adminiflrent gratui- 
tement les  Sépultures  & les  Sacremens  j qui 
» n’exercent  ni  le  négoce,  ni  des  profeffions  indi- 
>3gnes  de  leur  caraélerè  ; qui  affi fient  à l’Office  Di- 
>3  vin  en  entier  ; qui  jeûnent  depuis  la  Quinquage- 
»fime  jufqu’à  Pâques,  8c  pendant  l’Avent } qui*, 
»3  gardent  la  modellie  8c  la  décence  dans  les  habits  ; 

» qui  ne  foient  ni  Joueurs,  ni  Chafleurs,  ni  Plai- 
>3  deurs , ni  Ufuriers  ?3> 

Gerfon  parcourt  dans  le  même  flile  l’état  des 
Chanoines,  des  Religieux,  des  Ordres  Militaires, 
des  Religieufès.  Il  trouve  par-tout  de  grands  ob- 
jets de  réforme  , 8c  il  revient  comme  le  Cardinal 
d’Ailly  à la  néceffité  de  tenir  fouvent  des  Conci- 
• les , de  faire  refpeéter  les  Loix  Ecclefiaftiques , de 
, choifir  avec  loin  tous  ceux  qui  fe  préfènteronj  pour 

entrer  dans  le  Clergé. 

rordre'^dant  0°  ne  parloit  donc  que  de, réformation  dans  le 
volt c Va r c ^ jâ  Concile  de  Confiance , 8c  tout  le  monde  avouoit 
Kc:oruuiiün.  qu’elle  étoit  nécelfaire  j mais  il  s’éleva  une  grande 
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Controverfe  fur  l’ordre  qu’il  convenoit  d’obfer-  , 
ver  encre  les  Reglemcns  qu’on  vouloir  faire  à ce  stMfir.  <« 
fujet , 2c  l’importante  affaire  de  l’Ele£tion  dun 
Pape.  L’Empereur,  avec  les -Allemands  ôc  les  An- 
glois , vouloit  qu’on  établît  d’abord  la  réformation  ; 
craignant  que  fi  l’on  commençoit  par  élire  le  Pape, 
celui  qui  auroit  été  élu,  ne  laifsât  cette  bonne  œu- 
vr  ■ imparfaite  , ou  même  qu’il  ne  la  traversât.  Les 
C irdmaux , avec  les  Italiens  , les  François  ÔC  les 
Efpagnols , demandoient  qu’on  procédât  inceffàm- 
ment  à l’Eledlion  , ôc  leur  raifon  étoit  que  l’union  lxr: 
de  l’Eglile  failànt  l’objet  capital  du  Concile  , ôc 
l’union  ne  pouvant  être  confommée  fi  l’Eglile 
n’avoit  un  Chef,  auquel  tous  les  Membres  fullent 
obligés  de  fe  rapporter;  le  choix  d’un  Pape  devoit 
néceffairement  précéder  toute  autre  dilculfion  par- 
ticulière , telle  qu’étoit  celle  de  la  Réformation. 

Le  Cardinal  de  Cambray  appuyoit  fort  ce  fen- 
timent,  ôc  il  étoit  fi  emprefle  pour  l’Eleétion  du  les  François 
Pape , qu’avant  même  la  dépofition  de  Pierre  de  Irôcidc q Va- 
Lune,  ilavoit  dreflé  un  projet  de  Conclave , qui 
fut  préfenté  à l’Empereur  ôc  au  Concile  le  29  de 
May  veille  de  la  Pentecôte.  Cet  Ecrit  déclaroit 
que  le  Conclave  feroit  compofé  de  tous  les  Cardi- 
naux , ôc  d’un  pareil  nombre  de  Députés  choifis 
dans  toutes  les  Nations  ; que  l’Ele&ion  n’auroit 
lieu  que  quand  les  deux  tiers  des  fuffrages  Te  trou-  na.t.u.  f. 
veroîent  raiïemblésen  faveur  de  la  même  perfon-  sii- 
ne;  que  tous  les  Electeurs  feroient  tenus  de  jurer 
l’obfervation  de  toutes  les  Conllitutions  Apostoli- 
ques touchant  l’Eleétion  des  Papes. 

O ij 
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Ce  projet,  qui  donnoic  tant  de  part  aux  Cardi- 
naux dans  le  Conclave  futur , n’étoit  pas  non  plus 
du  goût  cfe  l’Empereur.  Cela  fit  naître  encore  des 
altercations  entre  ces  Prélats  8c  lui.  Cependant , 
comme  les  Cardinaux  après  tout  ne  prétendoient 
qu’une  choie  julte,  en  le  portant  pour  Electeurs  du 
Pontife  Romain,  cet  Article  pafla } mais  l’Empe- 
reur réfifta  aulli  long-tems  qu’il  pût  à la  réfôlution 
prife  par  le  Sacré  College  , 8c  par  .le  plus  grand 
nombre  des  Nations  de  créer  le  Pape  avant  la  Ré- 
formation. La  mélintelligence  à cet  égard  fut  por- 
tée fi  loin , que  Sigilrnond  eut  defiein  de  faire  arrê- 
ter les  Cardinaux.  Ceux-ci  perfillérent  dans  leur 
réfolution , ils  eurent  même  le  courage  de  paroître 
en  public  avec  leurs  Chapeaux  rouges  , pour  mon- 
trer qu’ils  étoient  prêts  de  verfer  leur  lang  pour 
une  caule , qui  leur  paroifioit  être  celle  de  l’Eglile. 

Enfin  les  Anglois  8c  les  Allemands  s’étant  réunis 
au  même  parti , l’Empereur  fut  obligé  de  céder  : 
mais  il  vouloit  flipuler  encore,  que  le  Pape  futur 
feroit  obligé  de  travailler  à la  Réformation  auffi- 
tôt  après  qu’il  auroit  été  créé,  8c  même  avant  fon 
Couronnement.  Le  Concile  ne  crut  pas  devoir 
porter  une  loi  fi  fevére  , il  fe  contenta  d’abord  de 
prendre  des  mefures  à l’égard  des  points  qu’il  re- 
gardoit  comme  les  plus  eflentiels  à la  Réfonna- 
tion;  ainfi  dans  la  Sellion  trente-neuvième,  qui 
fut  tenuë  le  9 d’O&obre  1417,  on  fit  cinq  Ré- 
glemens , dont  le  premier  fixoit  la  célébration  des 
Conciles  Généraux  en  cette  maniéré  : Cinq  ans 
après  celui  de  Confiance , on  devoit  s’aiïembler  , 
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puis  dans  fept  ans , puis  dans  dix  , & jamais  on  ne 
pouvoit  proroger  le  Concile  au-delà  de  ce  dernier 
terme.  Le  fécond  Décret  contenoit  des  précautions 
pour  empêcher  ou  pour  détruire  promptement  le 
Schifme , au  cas  qu’il  vint  encore  à s’en  former  un 
par  l’Eleélion  de  deux  ou  de  plufieurs  Papes.  Le 
troifiéme  détailloit  la  profeftîon  de  foi  qu’on  de- 
voit  exiger  des  Papes  élus.  Le  quatrième  défen- 
doit  les  tranflations  d’Evêques , faites  malgré  eux. 
Le  cinquième  déclaroit  qu’il  fèroit  à propos  d’abo- 
lir les  droits  de  procuration  ôc  de  dépouille  , dont 
la  Cour  Romaine  avoir  pris  depuis  quelque  tems 
l’habitude  de  s’emparer. 

Le  Concile  détermina  enfuite  dans  la  Seffion 
quarantième , dattée  du  po  d’O&obre , que  le  Pape 
futur  réformer  oit  l’Eghfe,  tant  dans  le  Chef  que  dans  les 
Membres  , fuivant  l’équité  & le  bon  gouvernement  de 
PEglife  ; ôc  que  cela  fe  feroit  de  concert  avec  le 
Concile  ou  avec  fes  Députés  r ôc  avant  la  répara- 
tion de  cette  Alfemblée  ; ajoutant  toutefois  que 
quand  la  députation  auroit  été  réglée  par  les  Na- 
tions , les  autres  Prélats  ÔC  Membres  du  Concile 
pourroient  fe  retirer  avec  la  permiilion  du  Pape  (æ). 
On  drelfa  en  même  tems  la  Lifte  des  points  de  ré- 
forme qu’on  fouhaitoit^  ôc  ce  fut  le  Cardinal  Fil— 
laftre  qui  en  fit  Fa  leéture  ; elle  rouloit  fur  la  réduc- 

(.0  Quelques  Auteurs  , comme  M Ricficr  & M.  Lcnfant , orft  regarde  ce  Dé- 
ert-t  du  Concile  comme  capdctnr , mfuflîfant , trop  favorable  au  Pape  Sc  d'une 
dangereufe  conféqucncc  pour  la  Reformation.  Mais  apparemment  que  le  Concile 
qui  ïoubaùoic  ardemment  ccttc  Réformation  ne  prétendit  pas  fc  contredire  en  le 
faifant , 5:  il  fçavoit  mieux  , fan  s doute  » que  les  Ccnfcurs  dont  nous  venons 
parler, ce  qu’il  pouvoit  permettre  ou  refufer  au  Pape  futur  fur  uo  Article  fi  impor- 
tant. 

Oiij 
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tion  du  nombre  des  Cardinaux,  les  Rélerves,  les 
Annates  , les  Expedatives , les  Caufes  évoquées 
en  Cour  de  Rome  , les  Appels  à cette  Cour  , les 
Offices  de  la  Chancellerie  & de  la  Pénitencerie , 
les  Exemptions  accordées  durant  le  Schifine  , les 
Commandes  , les  Confirmations  de  Prélats  élus , 
la  perception  des  fruits  durant  la  vacance,  les  alié- 
nations de  biens  Eccléfiaftiques , les  Cas  où  le  Pape 
pouvoit  être  corrigé  ou  dépolé,  l’extirpation  de  la 
Simonie , les  Difpbnfes  , les  Indulgences , les  Dé-r 
cimes  , la  maniéré  de  pourvoir  à l’entretien  du 
Pape  8c  de  fa  Cour, 

Ces  précautions  prifes  , on  régla  que  le  Con- 
clave lèroit  compote  de  tous  les  Cardinaux  au 
nombre  de  vingt-trois  & de  trente  Députés , fix 
de  chaque  Nation,  ce  qui  faifoit  cinquante-trois 
perfonnes  en  tout.  On  convint  que,  pour  rendre 
l’Eledion  valide,  il  faudroitles  deux  tiers  de  tou- 
tes ces  voix,  que  les  Eledeurs  occuperoient  l’Hô- 
tel de  Ville  de  Confiance  , qu’ils  y entreroient 
dans  l’efpace  de  dix  jours  , 8c  que  du  retlë  ils  ob- 
ferveroient  toutes  les  Lofx  portées  pouf  l’Eledioa 
des  Papes. 

La  quarante  - unième  Seffion  célébrée  le  8 de 
Novembre,  touche  encore  de  plus  près  les  opéra- 
tions du  Conclave.  On  lût  la  Conftitution  de  Clé- 
ment VI , qui  détermine  la  maniéré  du  vivre  6c  du 
logement  des  Eledeurs  : on  fit  prêter  les  fermens 
ordinaires,  tant  aux  Cardinaux  8c  aux  Députés  des 
Nations,  qu’aux  Princes  8c  Seigneurs  qui  étoient 
phargés  de  vcillçr  à la  fureté  du  Conclave  > l’Em- 
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pereur  lui- meme,  comme  premier  Protecteur  du  , ’,\s  1417. 
Concile  , fit  le  ferment  en  touchant  l’Evangile  5c 
la  Croix.  On  défendit  fous  de  très-rigoureufès  pei- 
nes , de  piller  la  maifbn  ôc  les  biens  de  celui  qui 
• feroit  élu  ; c'étoit,  comme  on  a vu  quelquefois  dans 
cette  hifloire , la  mauvaife  habitude  de  ces  tems- 
là.  Le  petit  peuple  difoit  qu’un  Cardinal  devenir 
Pape,  écoit  allez  grand  Seigneur  pour  n’avoir  plus 
beioin  de  tout  ce  qu’il  poffedoit  auparavant  ; 5c 
fous  ce  prétexte  on  dépoiiilloit  le  nouveau  Pontife 
de  tous  fes  meubles  ; quelquefois  meme  on  éten- 
doit  le  pillage  à tous  les  Cardinaux  du  Conclave  v 
ce  qui  ne  pouvoit  caufèr  que  de  très-grands  fean- 
dales , 5c  un  défordre  punidable  par  les  Loix.  En- 
fin , dans  l’attente  d’un  événement  qui  devoit  ren- 
dre la  tranquilité  à l’Eglile , on  ordonna  des  Priè- 
res publiques,  Sc  une  fùfpcnfion  totale  des  affaires 
pendantes  aux  Tribunaux  établis  parle  Concile.  mip.  u~e. 

Parmi. les  cinquante-trois  perfonnes  deflinées  à cnqirmt- 
faire  l’EleCtion  du  Pape  , il  y avoir  douze  François: 
fçavoir  , les  Cardinaux  Jean  de  Brognier  , Doyen  do.liIe  ir-** 
du  Sacré  College,  Pierre  d’Ailly , Guillaume  Fil- 
laflre , Antoine  de  Chalant  5c  Simon  de  Cramaud  ; 
les  Archevêques  de  Bourges  ôc  de  Tours  ; les  Evê- 
ques de  Geneve,  de  Meaux  ôc  d’Acqs»  l’Abbé  de 
Cluny  5c  le  Prieur  de  Rhodes.  On  dit  que  le  Car- 
dinal de  Brognier  , l’Evêque  de  Geneve  ôc  l’Ar- 
chevêque de  Tours  , eurent  quelques  voix  pour 
le  Pontificat.  En  général,  les  Electeurs  François 
fouhaitoient  fort  un  Pape  de  leur  Nation  , mais  la 
Providence  en  avoit  ordonné  autrement , ôc  au 
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l’An\iii7.  bout  de  trois  jours,  cette  grande  affaire  fut  termi- 
née de  la  maniéré  que  tout  le  monde  Içair. 

On  ^to*c  entr^  au  Conclave  le  8 de  Novembre, 
thon  Colonne  & le  T i avant  midi,  toutes  les  voix  le  trouvèrent 
nomràcMar!  réunies  en  faveur  d’Othon  Colonne,  Cardinal- 
Diacre  du  Titre  de  S.  George  au  Voile  d’or , qui 
prit  le  nom  de  Martin  V , en  mémoire  du  jour  au- 
quel il  avoit  été  élu.  Il  fut  le  cinquième  du  nom, 
en  comptant  deux  Papes  qu'on  a quelquefois  ap- 
pelles Marin  au  lieu  de  Martin.  Dès  qu’on  l’eût  an- 
noncé au  Peuple,  plus  de  quatre-vingt  mille  per- 
fonnes  accoururent  aux  portes  du  Conclave , té- 
moignant leur  joye  , 6c  rendant  des  aétions  de  grâ- 
ces à Dieu  d’avoir  donné  un  fi  digne  Pafteurà  l’E- 
glife.  L’Empereur,  pénétré  des  mêmes  fèntimens, 
alla  au  lieu  de  l’Eledion , ÔC  feproflerna  aux  pieds 
du  nouveau  Pape.  Sur  le  foir,  il  y eut  une  Procefc 
{ion  folemnelle , qui  partit  du  Conclave , ôc  fe  ren-r 
dit  à l’Eglife  Cathédrale  pour  y intronifer  le  Pon- 
tife. Ce  dût  être , en  genre  de  cérémonie  eccléfia£ 
tique , un  des  plus  magnifiques  fpedacles  quiayent 
uu.f.  148 j.  jamais  attiré  l’attention  d’un  grand  Peuple.  Tout 
le  Clergé  de  Conttance  Ôc  tous  les  P.  P.  du  Con- 
cile, Dodeurs,  Abbés,  Evêques,  Archevêques, 
Patriarches  précédoient  en  bon  ordre.  On  voyoit 
enfuite  le  Pape  monté  fur  un  cheval  blanc,  capa- 
raçonné d’écarlate  j il  étoit  revêtu  des  habits  pon- 
tificaux avec  la  mitre  en  tête,  quoiqu’il  ne  fut  en- 
core ni  Prêtre  ni  Evêque  ; au  tour  de  lui  marchoient 
les  cinquante-trois  Eledeurs  : fçavoir,  les  vingt- 
trois  Cardinaux  ôc  les  trente  Députés  des  Nations. 

Après 
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Après  ce  Cortege  d’Ecdéfiaftiques  , l’Empereur 
paroiffbit  à la  tète  des  Princes , des  Comtes , des 
Barons,  des  AmbafTadeurs  Etrangers  & des  Ma- 
giflracs  de  la  Ville.  Sigifmond  ayant  fuivi  quel- 
que tems  le  Pape , vint  le  mettre  à fa  droite , & prit 
les  rênes  de  fon  cheval , tandis  qu’à  la.gauche  l’E- 
lecteur de  Brandebourg  lui  rendoit  un  pareil  hon- 
neur. Le  Pape  tendit  la  main  à l’un  & à l’autre, 
leur  donna  fa  bénédiction  , & parut  à l’égard  de 
tout  le  monde  extrêmement  affable  & populaire. 

Martin  V avoit  en  effet  toutes  les  qualités  di- 
gnes de  fa  haute  naiffànce  j la  politeffe,  les  maniè- 
res , l’efprit  de  conciliation,  l’art  de  traiter  les  gran- 
des affaires  en  maître.  Il  y joignoit  les  vertus  d’un 
bon  Pape  la  Icience , l’amour  de  la  juftice , le 
défintéreffement , la  modeflie.  Il  avoit  alors  envi- 
ion  cinquante  ans  ; les  Seigneurs  de  fa  Mailon  le 
trouvant  attachés  durant  le  Schifme  à l’obédience 
de  Rome,  il  avoit  été  fait  Cardinal  par  Innocent 
VII.  Avant  le  Concile  de  Pife,  il  abandonna  Gré- 
goire XII , & fuivit  le  parti  de  Jean  XXIII , qui  le 
fit  Légat  en  Tofcanne.  Au  Concile  de  Confiance,  il 
fçùt  tellement  fe  ménager  parmi  les  differens  inté- 
rêts qui  partageoient  les  efprits,  qu’il  gagna  l’eflirhe 
& l’affeCtion  de  tout  le  monde  : aufli  n’y  eut-il 
perfonne  qui  n’applaudît  tr'es-fincerement  à fon 
Eledion. 

Quand  on  l’eût  intronifé  dans  la  Cathédrale  de 
cette  Ville  , il  alla  occuper  au  Palais  de  l’Evêque 
l’appartement  de  Jean  XXIII.  Le  lendemain,  il 
fut  ordonné  Diacre,  le  jour  fuivant  Prêtre,  ôt  le 
Tome  X VL  P 
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î ’AN.T^iV.  troifiéme  jour  Evêque.  Tous  ces  Ordres  lui  furent 
t'on-dcr-b  conférés  par  le  Cardinal  Jean  de  Brognier,  Evê- 
Jr.f.  i+sjr.  que  d’Oliie;  & le  Dimanche  21  de  Novembre,  il 
fut  couronné  avecbeaucoup  d’appareil  & de  magni- 
ficence. . 

C’étoient-là  véritablement  les  premiers  beaux 
jours  que  voyoit  l’Eglife,  après  une  tempête  de 
Mort d’ An-  près  de  quarante  années.  Angelo  Corario , aupara- 
auparavan"0'  vant  G.regoire  XII,  étoit  mort  depuis  un  mois  (a) 
Grégoire  au.  ^ Recanati , heureux  d’avoir  fignalé  le  dernier  aéte 
jwj.j1.1444.  de  là  vie,  par  le  facrifi.ee  volontaire  d’une  dignité 
qu’il  ne  pouvoit  plus  retenir.  Baltafàr  Cofla , au- 
trefois Jean  XXIII  , n’étoit  plus  en  fituation  de  tra- 
verfer  la  paix  de  l’Eglife.  Son  abdication  , fa  dé-' 
pofition,  fon  emprifonnement  faifoient  de  lui  un 
homme  nul  & déformais  fans  conféquence.  Pierre 
de  Lune,  qui  prenoit  encore  le  nom  de  Benoît  XIII,  - 
n’étoit  plus  reconnu  que  dans  le  Château  de  Pa- 
nifcole.  Martin  V avoit  été  créé  avec  le  confènte- 
ment  le  plus  unanime  & le  plus  éclatant , qui  eut 
jamais  accompagné  l’Eleélion 'd’aucun  Pape,  8c- 
depuis  lui  encore  , on  n’a  jamais  vû  de  Conclave, 
ou  tous  les  Cardinaux  & les  Députés  de  toutes  les  ' 
Nations  du  monde  aient  donné  feurs  fûffrages.  En 
cela,  comme  dans  toutes  les  autres  circonltances, , 
la  promotion  de  ce  Pontife  efl  un  objet  unique  dans  • 
l’Hifloire. 

e ViaRéfoîj  ^ n’étoit  plus  queflion à Confiance  que  de  con- • 
nation.  fommer  la  Réformation  tant  defirée  ; le  Pape  , peu 
après  fon  couronnement , établit,  de  Con- 
tai Le  18.  d’Oclobre, 


- — Digitized  by  Google 


Gallicane.  Xiv.  ’XLVÎ.  i i 5 
cert  avec  les  Préfidents  des  Nations , un  Tribunal 
réformatoire  compofé  de  fix  Cardinaux  & des  Dé- 
putés de  chaque  Nation  j mais  ce  Bureau  commen- 
ça bientôt  à paroître  trop  peu  adif  dans  une  affaire 
auffi  confidérable  que  celle-là.  Les  Allemands  fu- 
rent les  premiers  à s’en  plaindre  , ils  préfènterent 
un  Mémoire  de  tous  les  pointsde  réforme  qui  pou- 
voient  les  intéreffer  particulièrement.  Les  Efpa-  j*y. 
gnols  en  firent  de  même , & ils  y ajoutèrent , con- 
tre le  génie  ordinaire  de  leur  Nation,  l’efprit  de 
raillerie  êc  de  fatyre;  ils  publièrent  dans  Confian- 
ce un  nouvel  Office , fous  le  titre  de  fileffe , contre 
la  Simonie  dont  ils  accufoient  la  Cour  de  Rome. 

On  n’avoit  point  l’art  en  ce  tems-là  de  plaifanter 
.avec  fineffe , mais  la  raillerie  n’en  étoit  peut  être 
que  plus  fanglartte.  Cet  Office  prétendu  étoit  fort 
groffier  & fort  fàtyrique  en  même  tems  : ce  qui  en 
augmentoit  le  fcandale  8c  le  danger,  c’eft  qu’il  par- 
toit  de  gens  qui  pouvoient  fe  dégoûter  facilement 
■delà  nouvelle  obédience,  pour  reprendre  celle  de 
Pierre  de  Lune , 8c  ce  malfieur  arriva  en  partie  , 
lorfque  le  Roy  d’Arragon  fe  brouilla  avec  Martin 

Pour  les  François , quelque  defir  qu’ils  euffent 
de  la  Réformation  , ils  ne  furent  pas  d’abord  les 
plus  empreffés  à fe  plaindre  des  délais  qu’on  pa- 
roiffoit  affeder  fur  cela.  Comme  ils  avoient  été  des 
plus  ardents  pour  hâter  l’éledion  du  Pape, ils  crai- 
gnoieflt  qu’on  ne  leur  reprochât  d’avoir  manqué 
de  zele  ôc  de  lumières , en  remettant  la  Réforma- 
tion de  l’Eglife  jufqu’après  cette  éledion  ; 8c  c’eû 

P ij 


Diaitized  by 


Google 


jl'An.1417* 


l’An  1418. 

Réglcmens 
faits  par  Mar- 
tin V. 


l'on  der-b.  t. 
J.  p,ig.  ion. 
V fin- 


11 6 Histoire  de  l’Eglise 
ce  qu’ils  ne  manquèrent  pas  d’éprouver , dès  qu’ils 
oferent  témoigner  leur  mécontentement.  Car  s’é- 
tant adrefTés  à l’Empereur , pour  le  prier  de  follici— 
ter  le  Pape  en  favgur  de  la  Réformation  , ce  Prin- 
ce leur  dit  d’un  ton  ferme  ; quand,  nous  voulions  qu'on 
réformât  l'Eglife , avant  que  de  procéder  â l'Eletlion 
du  Pape  , vous  ne  le  vouliez  pas , & tous  vos  empreffe- 
ments  alloient  à obtenir  d' abord  cette  Eleftion.  Vous  avez 
présentement  un  Pape  qui  eft  aujfi  le  notre , allez  lui  de- 
mander la  Réformation.  Pour  nous , cela  ne  nous  intérejfe 
plus , comme  durant  la  vacance  du  S.  Siégé.  Sigifmond 
vouloir  dire  apparement  qu’il  n’avoit  plus  la  même 
autorité  dans  le  Concile  , depuis  qu’il  y avoit  un 
Pape;  peut  être  aufli  s’étoit-il  lui -même  relâché 
fur  cet  Article  , parce  que  Martin  V.  venoif  de  lui 
accorder  une  année  de  décime  fur  tous  les  biens 
Eccléfiaftiques  de  l’Allemagne,  ce  qui  n’étoit  pas 
trop  conforme  au  plan  drelfé  pour  la  Réforma- 
tion. 

Cependant  le  Pape , voulant  fatisfaire  le  Concile, 
préfenta  fur  la  fin  de  Janvier  1418,  fon  projet  de 
réforme  , tel  qu’il  l’avoit  conçu  par  rapport  aux 
demandes  propofées  par  les  Allemands  , ôc  conte- 
nues la  plupart  dans  les  actes  de  la  quarantième 
feflîon.  Ce  projet  énonce  des  Réglemens,  qui  pa- 
rodient tenir  le  milieu  entre  le  relâchement  ÔC  la 
rigueur  littérale  des  Canons.  Il  conferve  au  Saine 
Siégé  quelques-uns  de  fes  ufiiges  touchant  les  Ré- 
ferves , les  Expedatives  , les  Annates , les  Difpen- 
fès  , les  Décimes  , mais  tout  cela  eft  fort  modéré. 
Par  exemple , point  de  réferves  pour  les  Evêchés  ? 
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les  Abbayes,  & les  premières  dignités  des  Chapi-  L.A’N l8j 
très  , point  de  Commandes  dans  les  Monafteres 
nombreux , plus  de  droit  de  dépouille  , plus  de 
décimes  générales  fur  le  Clergé , fi  ce  n’eft  pour 
quelque  caufe  qui  regarde  toute  l’Eglife  ; les  An- 
nates  doivent  être  réduites  à une  taxé  raifonnable  , . 

& le  payement  fe  fera  en  deux  termes  j les  difpen- 
fes  feront  plus  rares , auffi  bien  que  les  indulgen- 
ces & les  exemptions.  Du  relie  , le  Pape  condam- 
ne abfolument  la  fimonie',  l’aliénation  des  biens 
d’Eglife , la  non-réfidence  des  Prélats,  &c.  A l’oc- 
cafion  de  ce  dernier  abus  , il  régla  qu’un  Evêque 
ou  un  Abbé  abfent  pendant  fix  mois  perdra  une 
année  de  fon  revenu , & que  s’il  s’ablènte  durant 
deux  années , il  fera  privé  de  Ion  Bénéfice.  La  quefi- 
tion  qui  pouvoit  palier  pour  la  plus  confidérable 
dans  le  Mémoire  des  Allemands  & dans  la  lille  du 
Concile  , étoit  conçue  en  ces  termes  : quels  font  les  t . 

cas  où  le  Pape' peut-être  corrigé  ou  dépofé  ? Et  Martin 
V.  répond , qu  u ne  paroit  pas  a propos , & que  la  plu - comp.^  ucxi. 
fart  des  Nations  n'ont  pas  jugé  devoir  rien  fiatuer  ni  dé- 
terminer de  nouveau  fur  cet  Article . 

Il  fèmble , par  cette  réponfe  , que  la  préfence  du 
Pontife  avoit  fort  rallenti  la  vivacité  des  Nations , 
pour  tout  ce  qui  alloit  à refierter  l’exercice  de  la 
puifiance  Pontificale.  On  ne  parloit  avant  l’Elec- 
tion de  Martin  V.  que  des  cas  où  le  Pape  pouvoit  être 
corrigé  ou  dépofé  , on  regardoit  comme  efTentiel  à la 
réforme  de  faire  des  loix  fur  cet  objet  important  ; 

&.  depuis  la  création  de  ce  Pape , voilà  que  la  plu- 
part des  Nations  ne  jugent  pas  à propos  de  rienjfa’- 
tuer  à cet  égard - 
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Le  Pape  Martin  V.  n’avoit  drelfe  fon  projet  qu’a- 
près  avoir  entendu  les  Députés  des  Nations  ; mais 
il  falloit  une  approbation  plus  expreffe  pour  faire 
de  cet  écrit  une  décifion  formelle.  Chaque  Nation 
l’examina  en  particulier  ; quelques  endroits  peu 
favorables  à k Réformation  , furent  apoflillés  par 
les  Examinateurs,  apparemment  pour  les-faire  cor- 
riger. Cette  maniéré  toutefois  de  procéder  n’eut 
pas  un  fort  grand  fuccès , parce  que  le  Pape  fur  ces 
entrefaites  traita  féparément  avec  la  Nation  Ger- 
jnanique  , enfuite  avec  la  Nation  Anglicane  , ôt 
enfin  avec  les  François.  Gn  ne  trouve  point  qu’il 
ait  fait  la  même  choie  avec  les  Italiens  ôc  les  Elpa- 
gnols. 

Ces  Traités  particuliers  font  ce  qu’on  appelle  les 
Concordats  de  Martin  V.  Ils  font  relatifs  aux  be- 
foins  & aux  intérêts  de  chaque  Nation  , il  eft  aifé 
de  les  comparer  entr’eux  pour  en  voir  les  différenr 
ces.  Ici  nous  devons  influer  fur  ce  qui  touche  de 
plus  près  l’Eglife  Gallicane.  D’abord  , on  fçait  de 
quel  poids  eu  parmi  nous  le  Décret  célébré  qui 
permet  aux  Fideles  de  communiquer  avec  les  Ex- 
communiés non  - dénoncés,  ( excepté  toutefois  , dit 
le  texte , ceux  qui  font  notoirement  coupables  de  facrilege 
& de  violence  à l’égard  des  Clercs , en  forte  que  leur  crime 
ne  puiffe  être  couvert  par  aucune  interprétation  , ou  par 
quelque  défenfe).  On  nomme  communément  ce  Dér 
cretla  Bulle  ad  vttanda  fcandala , parce  qu’on  lit  ces 
mots  à la  tête.  Il  fait  partie  du  Concordat  Germa- 
nique , & en  cette  qualité  il  entre  dans  la  collecr 
tion  des  aéles  du  Concile  de  Confiance  i d’autanj 
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plus  que  tous  ces  Concordats  de  Martin  V.  furent  |+i  S‘ 
approuvés  dans  la  quarante  -troifiéme  Seffion  du 
même  Concile.  Ajoutons  que  ce  Pape  ayant  fait  ’\tm-  ' ,r‘ 
inférer  le  Concordat  Germanique  & les  autres  dans  P 5 
les  Réglés  de  Chancellerie,  qu’il  publia  aufïî-tôt 
après  Ion  Election  ; c’ eft  encore  une  fource  d’oii 
l’on  peut  tirer  le  Décret  ad  vitanda  jcandala  ; 5t  il 
étoit  bien  à propos  d’en  établir  ici  l’autenticité.  Car 
la  plupart  de  nos  Canoniftes  ne  déterminent  ni  fa 
véritable  origine , ni  les  routes  par  ou  il  a pafTé  juf- 
qu’à  nous.  Ils  fe  contentent  de  dire  que  S.  Antonin 
en  fait  mention , & ils  ne  le  citent  communémentque 
d’après  ce  Saint  Doéleur.  Or  il  eft  certain , comme 
nous  venons  de  le  remarquer , que  ce  reglement  de 
Difciplinefaitaufti  bien  partie  du  Concile  de 'Con- 
fiance , que  tous  les  autres  Décrets  de  cette  grande  ’ 
AfTemblée.  (a). 

Quant  au  Concordat  de  Martin  V.  avec  la  Na-  vCo,"^“‘ 
tlon  Gallicane,  il  comprenoit  des  Reglemensfur  Gallicane, 
le  nombre  des  Cardinaux , les  Réferves , les  An-  rem-ier-h. 
nates , les  Jugemens  de  Cour  de  Rome, les  Com- 
mandes , les  Indulgences  & les  Difpenfès  ; tout 
cela,  dans  la  même  forme,  & le  mêrtae  ftile  qu’on 
remarque  en  lifant  les  autres  Concordats.  Il  n’y 
avoit  que  deux  points  particuliers  à la  France.  Le 
premier  réduifoit , ppur  cinq  ans , les  Annates  à la  •' 


îr.f.  j («s. 


(«)  On  lit -à  U fin  du  Concordât  Germanique  , que  les  Reglement  qu’il  con-  _ 
tient  n’étoient  que  pour  cinq  ans  , ce  qui  réduiroit  au  même  terme  le  Décret  ai 
vitanda  fcaadaLa  ;mais  S.  Antonin  afiurc  en  deux  endroits  que  le  Tape  Martin 
V-  déclara  depuis  qu’il  avoir  eu  intention  de  faire  une  conditution  perpétuelle  t 
A:  le  tnéoie  S.  Doflcur  nous  lpprcnt!  que  les  Dodeurs  de  Taris  reçurent  ce  Dé- 
cret , parce  qu’il  étoit  adreflé  à tons  les  Fidèles  : ce  qui  marque  qu’ils  le  regar- 
dent comme  fait  pour  toute  TEgliftvYopcz  Eveille*  tome  /.  f.  fi. 
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moitié -,  en  confidération  des  guerres  qui  défoloient 
le  Royaume;  8c  l’autre  étoitun  privilège  accordé 
àl’Umverfitêde  Paris,  pour  précéder,  une  fois  feu- 
lement, dans  la  ditlribution  des  Bénéfices,  tous  les 
autres  Ecclefiafliques  ayant  des  grâces  expectati- 
ves ; mais  il  y avoit  en  ceci  des  exceptions  très- 
étendues;  par  exemple,  les  Officiers  du  Pape , les 
enfans  des  Princes  , leurs  Ambafladeurs  , leurs 
Agens  en  Cour  de  Rome  , les  Confeillers-Clercs 
du  Parlement,  & bien  d’autres  dévoient  garderie 
rang  de  leurs  dattes  & ne  point  être  précédés  par 
les  luppôts  de  l’Univerfité.  Or,comme  tout  ce  Con- 
cordat 8c  les  réglés  de  Chancellerie  ou  il  fut  inféré , 
confervoient , comme  nous  avons  dit , plufieurs 
ufages  de  la  Cour  Romaine  dont  on  avoit  deman- 
dé l’abolition  au  Concile  ; ce  fut  l’occafion  de  bien 
des  démêlés  quand  on  voulut  les  faire  autorifer  par 
la  Cour  de  France;  nous  verrons  dans  la  fuite  les 
mouvemens  que  cela  produifit. 

La  facilité  avec  laquelle  le.  Pape  Martin  V.  8c 
les  Nations  s’accordèrent  pour  des  intérêts  aufli 
puidàns  que  ceux  de  la  Réformation  , .marque  le 
grand  éclat  d’autorité  que  la  préfence  de  ce  Pon- 
tife répandoit  à Confiance. 

Mais  ce  qui  fè  paiïa  dans  la  quarante-troifiéme 
Seffion  du  Concile  a quelque  chofè  encore  de  plus 
frappant.  C’étoit  la  fécondé  fois  depuis  l’Ele&ion 
de  Martin  V.  que  tous  les  P.  P.  fe  trouvoient  a£ 
fèmblés  La  première  fois , qui  fut  la  quarante-deu- 
xième Seffion  , le  Concile  fe  contenta  d’ordonner 
que  Balfafar  Coffa  feroit  délivré  de  fa  prifon  de 
• JWauheim 
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Manhe'im  ôc  remis  entre  les  mains  du  Pape  ; on  ne  l'An.i4is! 
patla  d’aucune  autre  affaire.  Dans  la  Seflion  qua- 
rante-troifiéme , célébrée  le  2 1 de  Mars,  ôc  pré- 
fidée  aufli  par  le  Pape , le  Cardinal  Guillaume  Fil— 
laflre  ayant  dit  la  Meflè  , monta  à la  Tribune  , 6c 
lût,  delà  part  du  Pape  ôc  du  Concile,  fept  Articles 
de  Réformation  conçus  à peu  près  dans  les  mêmes 
termes;  mais  un  peu  moins  étendus  que  ceux  du 
projet  dont  on  a parlé  , ôc  ceux  des  Concordats 
particuliers.  Ces  fept  Articles  roulent  fur  les  exem- 
ptions accordées  depuis  Grégoire  XI , on  les  révo- 
que en  entier  ; fur  les  unions  de  Bénéfices  , faites 
depuis  le  même  tems  , on  les  caflè  de  même  i fur 
les  biens  Eccléfiafiiques  vacans , on  défend  de  les 
appliquer  à la  C*hambre  Apoflolique  » fur  les  fi- 
moniaques  ôc  la  fimonie  , on  les  condamne  fous 
les  plus  grieves  peines  ; furies  Difpenfes  qui  pour- 
roient  avoir  été  accordées  pour  jouir  de  certains 
Bénéfices  fans  prendre  les  Ordres  attachés  à ces 
places  , on  les  révoque  totalement  ; fur  les  Déci- 
mes ôc  autres  impolitions  pécuniaires  , on  défend 
de  les  lever  dans  toute  l’Eglife  en  même-tems , à 
moins  d’une  grande  nécefiné  j on  remarque  aulli 
qu’on  n’y  obligera  aucune  Eglife  particulière  , fi 
ce  n’efl  du  conlèntement  des  Prélats  de  ce  canton: 
enfin  fur  la  bonne  conduite  ôc  la  modefliedes  Ec- 
cléfiaftiques,  on- réprouve  d’une  maniéré  fort  dite 
tinéle  certaines  maniérés  de  s’habiller  qu’on  regar- 
doit  comme  trop  mondaines  en  ce  tems-là.  Tels 
furent  tous  les  points  de  Réformation  qu’pn  publia 
dans  le  Concile  de  Confiance.  ' , ■ / ■ 
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. 122  Histoire  de  l’Eclïse 
L a*.. 141  s.  Le  Cardinal  Jean  de  Brognier  , Doyen  du  Sa- 

cré College,  déclara  que  ces  Articles,  aufTi-bien 
que  les  Concordats  , avoient  été  approuvés  des 
Nations , 8c  que  par-là  on  Citisfailbit  à tout  le  pro- 
jet de  Réformation  dreflé  le  30  d’Oétobre  de  l’an- 
née précédente.  Comme  ceci  fe  paffoit  en  préfen- 
ce  de  tout  le  Concile , on  ne  peut  nier  qu’en  effet" 
cette  grande  affemblée  ne  s’en  tint  là  finalement, 

{>our  tout  ce  qui  regardoitla  Réformation  tantcé- 
ebrée  depuis  trois  ans.  On  voit  toutefois  combien 
il  s’en  falloit  que  les  fept  Articles  , énoncés  ci  def- 
fiis , n’exprimaffent  tout  ce  qui  avoitété  requis  dans 
le  Concile  8c  dans  les  Affemblées  des  Nations  avant 
l’Ele&ion  de  Martin  V.  Mais  orj  jugea  apparem-- 
ment  qu’en  fait  de  Réforme,  il  falloir  commencer 
par  embraffer  moins  , pour  exécuter  mieux.  On 
efpéra  d’ailleurs  que  les  autres  Conciles  Généraux , 
fur-tout  celui  qu’on  devoit  tenir  dans  cinq  ans  , . 
acheveroient  tranquillement  ce  qu’on  n’avoit  pu- 
qu’ébaucher  après  la  tempête  d’un  Schifme  de  40 
ans. 

xuv-seffion.  Ce  fut en  effet  dans  la  quarante-quatrième  Sef- 
MJ.f.tjij.  fion,quifetintle  1 9 d’ Avril, qu’on  annonça  le  pro- 
chain Concile  Général.  Il  fut  dit  que  la  Ville  de 
Pavie  feroitlelieu  de  l’Affemblée  ; mais  la  Nation 
Gallicane  étoit  fi  peu  contente  de  cette  détermina- 
tion , qu’elle  s’abfenta  du  Concilé,  Il  y avoit  alors 
un  autre  fujet  de  mécontentement  dans  la  plupart 
des  membres’  de  cette  Nation  , fur-tout  dans  ceux 
qui  s’étoient  déclarés  contre  la  doctrine  de  Jean 
Petit.  Nous  avons  dit  un  mot  du  Livre  de  Jean  de 
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Fallcenberg,  qui  contenoit'a  peu  près  Les  principes  l*an7i~4is! 
.de  cetce  Doctrine  > les  Ambaûadeurs  de  Pologne, 
foutenus  de  nos  Douleurs  François , en  pourfùi- 
voient  la  condamnation  avec  vigueur  ; & depuis 
l’Eleftion  de  Martin- V.  -c’étoit  au  Tribunal  de  ce 
Pontife  que  l’affaire  étoit  pendante.  Comme  ces 
Envoyés  a voient  fur  cela  désordres  précis  de  leur 
Cour,  ils  joignirent  le  ton  des  menaces  à celui  des 
fuppliques  ôcdesinflances:ils  déclarèrent  au  Pape 

3uet,  s’il  ne  faifoit  juftice  de  ce  mauvais  ouvrage 
s en  appelleroient  a\i  Concile  Général.  Le  recours 
étoit  facile , puifque  les  Peres  de  Confiance  tenoient 
encore  leurs  Semons.  Le  Pape  au  contraire  voulut 
arrêter  le  cours  de  cette  procédure^  non  par  eflime 
pour  la  Doétrine  de  Falkenberg.,  mais  parce  que 
l’affaire  paroifToit  devoir  entraîner  bien  des  difcuf- 
fions.  Il  tint  donc  un  grand  Confifloire  le  io  de 
Mars  de  cette  année,  & il  y publia  une  Bulle  qui 
difoit,  qu’il  n’ étoit  permis  à petfotme  d’appeller  du  Sou- 
verain Juge  , c’ejl-a-dtre , du  Siégé  Apojiolique,  ou  du 
Pontife  Romain  , Vicaire  de  Jefus-.Chrifi  fur  la  terre  ; ni 
de  décliner  fon  Jugement  dans  les  eaufes  de  foi , qui  étant 
des  eaufes  majeures  dévoient  îui  être  déférées. 

Ce  Décret  ne  fut  pas  plutôt  répandu  dans  Con- 
fiance , que  le  Chancelier  Gerfon  drefTa  un  Mé- 
moire ou  il  examinoit  s’il  eft  permis  d’appeller  du  Juge- 
ment du-Pape.  On  peut  bien  juger  qu'il  y prenoic 
l’affirmative  , ôc  iès  preuves  étoient  tirées  des 
décrets  de  la  Seffion  cinquième  du  Concile  de 
Confiance  } de  l’exemple  de  Saint  Pierre  qui 
fut  repris  par  Sajnt  Paul  j de  toutes  les  procédures 
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124  Histoire  de  l’Eglise 
qu’on  avoit  faites  pour  la  dépofnion  de  Jean  XXIII. 
ôc  de  Pierre  de  Lune  > de  l’état  même  où  le  trouvoit 
actuellement  le  Pape  Martin  V.  Car  Gerfon  faifoic 
ce  rajfonnement  ; s’il  n’eft  pas  permis  d’appeller  du 
Pape  au  Concile  Général,  le'Concile  n’eft  pas  le 
fuprême  Tribunal  de  l’Eglife  j ôc  fi  le  Concile  n’eft 
pas  le  fuprême  T ribunal  de  l’Eglife,  il  n’a  pas  pû  dé- 
pofer  Jean  XXIII;  ôc  fi  Jean  XX11I.  n’a  pas  été  dé- 
poli juridiquement, il  devroit  encore  être  regardé 
comme  Pape.;  ôc  s’il  doit  être  regardé  comme  Pape, 
Martin  V.ne  peut  avoir  part  à'œtte  dignité. Du  relie, 
le  Chancelier  parloit  de  ce  Pontife  avec  beaucoup 
de  refpeét  6c  de  modération.  Il  indiquoit  même 
que  là  Bulle  publiée  dans  le  Conliltoire  pouvoir 
être  prife  dans  un  fens  favorable , 8c  qu’il  étoit  vrai 
après  tout  qu’il  n’étôit  pas  permis  d’appeller  du 
Pape  au  Concile  Général , dans  toute  occafionôt 
pour  toute  affaire. 

Les  Polonois  ôc  Gerfbn  efpéroient  qu’avant  la 
concluffon  du  Concile, le  Pape  ôc  les  Peres  de  Con- 
fiance le  détermineroient  à condamner  le  Livre  de 
Falkenberg;  mais  ce'quijfe  paffà  dans  la  quarante- 
cinquième  ÔC  derniere  Seffion  dût  les  détromper. 

Tout  le  Concile  s’affembla  le  2 2 d’Avril  1418. 
Le  Pape  étoit  à la  tête,  l’Empereur  ÔC  les  Princes 
s’y  trouvèrent,  ÔC  après  les  prières  accoutumées , le 
Cardinal  Raynaud  Brancacio , congédia  les  Peres 
en  leur  difant  : Meffeigneurs , allez  en  paix.  Il  ne  ref- 
toit  plus  qu’à  entendre  le  Sermon , ôc  à recevoir 
les  Indulgences  que  le  Pape  devoit  donner,  lorf- 
qu’un  Avocat  Confiftorial  fupplia  le  Papé.ôc  le 
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Concile,  delà  part  du  Roy  de  Pologne,  de  con-  J/ÂîTîTîT 
damner  le  Livre  pernicieux  de  Jean  de  Falkenbpg. 

L’Orateur  prétendit  que  les  Commiflàires  de  la 
Foi , le  College  des  Cardinaux  , & même  toutes: 
les  Nations  l’avoient  déjà  condamné  comme  hé- 
rétique. Les  Patriarches  de  C.  P.  & d’Antioche  , ' 

tous  deux  de  la  Nation  Françoife,  foutinrent  que 
cette  condamnation  n’avôit  pas  été  unanime.  Quel- 
ques-uns de  la  Nation  Italienne  & de  la  Nation 
Efpagnole  les  contredirent } cela  forma  une  con- 
troverfe  , qui  fut  fùfpenduë  par  un  difcours  que 
commença  Paul  Voladimir,  un  des  Ambaflâdeurs 
du  Roy  de  Pologne  ; mais  ce  Miniftre  n’eut  pas  le 
teihs  d’avancer  beaucoup  fon  Plaidoyé  : car  le  Pape 
lui  ayant  impofé  filence  fit  une  déclaration  qui  de- 
voitfèrvir  de  réponfe  à tout.  Telle  étoit  du  moins1 
la  penfée  de  Martin  V.  qui  s’en  expliqua  ainfi  lui- 
même  , & cette  déclaration  lui  parut  n importante 
qu’il  la  fit  répéter  deux  fois , & tranfcrire  enfuite 
par  les  Notaires  du  Concile  , pour  fèrvirde  mo- 
nument à la  poftérité'.  Or  il  étoit  dit  dans  cet  a&e , • 
extrêmement  concis  , que  le  Pape  voulait  tenir  & ob-  ijsr» 
ferver  inviolablement  tout  ce  qui  avoit  été  décerné , conclu 
& déterminé  concihairement , dam  les  matières  de  Foi  1 
far  le' Concile  de  Confiance  j qu’il  approuvait  &>  ratifioit 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  ainfi  conciliairément  dans  les  ma- 
tières de  Foi , mais  non  ce  qui  avoit  été  fait  autrement  & 

(Fune  autre  maniéré.  Et  voilà  en  propres  termes  l’ap- 
probatiort  que  Martin  V.  donna  cette  fois  aux  Dé- 
crets du  Concile  ( a ). 

(«j  Il  s’cft  cIcyc  bien  des  difputes  fur  le  fcns  que  renferme  cette  approbation. 

Qiij 
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'l’An,  i .j-iS.  Avant  cette, déclaration  , le  Pape  s’écoit  explir 
Dey»  ru  les  que  fur  l’autorité  du  Concile  de  Confiance  dans 
fiKs.rclcsHuf  c eux  Bulles  contre  les  Hulîites , Tune  & l’autre  en 
V'x-itr  h.  t.  datte  du  22  de  Février  1418.  La  première  ,adref- 
/K.p.  ijis.  fée  aux  Evêques  & aux  Inquifiteurs  des  divers  pays 
O-fqq-  ou  il  y avoir  des  H.umtes,  .contient , outre  la  con- 
damnation des  .quarante-cinq  Articles  de  Wicleff 
& des  trente  Propofitions  de  Jean  Hus  , le  mo- 
dèle de  plufieurs  interrogations  qu’on  ordqnnoit 
de  faire  à ceux  qui  vouaroient  abandonner  cette 
héréfie.  Parmi  ces  interrogations,  il  y en  .a  une  con- 
çue en  ces  termes  : Croyez  - vous  qiie  tous  les  Fidèles 
doivent  tenir  & approuver  ce  que  le  Concile  de  Confiance, 
représentant  l’Eglife  Univerfelle , a approuvé  & approu- 
ve en  faveur  de  la  F oi&  pour  le  falut  des  âmes  i qu’ils  font 
obligés  de  même  de  tenir  pour  condamné , ce  que  le  ntême 
Concile  a condamné  & condamne  comme  contraire  à la 
foi  & aux  bonnes  mœurs  ? On  voit  que  cette  Bulle 
préconife  en  général  les  Décrets  du  Concile,  tant 
fur  la  foi  que  fur  les  mœurs  ; au  lieu  que  la  décla- 
ration , donnée  par  le  Pape  dans  la  quarante-cin- 
quième Seffion,  ne  parle  que  des  matières  de  Foi. 

L’autre  Bulle  du  même  pur  ne  porte  en  titre 
que  ces  mots,  pour  feruir  de  mémoire  à perpétuité.  Elle 
raflemble  tous  les  Décrets  publiés  contre  Wieleff, 
Jean  Hus  & Jerôme  de  Prague,  foit  par  le  Pape 

Ne  pourorf-on  pas  dire  que  Martin  V .prétend  Amplement  approuver  ce  qui  avoir 
été  aécidc  en  matière  de  foi  dans  les  ScJJÎons  du  Concile  ; & qu’il  ciclut  de  cctre 
approbation  tout  ce  qui  ne  regarde  point  la  Foi  , 9t  qui  avoit  été  traité  ou  même 
conclu  dans  lesCongrégarions  particulières  { Suivant  cette  explication , le  terme 
eonciliairemenr  feroit  dit  par  oppolition  aux  afleinblées  des  Nations  , foit  entit 
9 clics,  foit  en  Congrégation  •>&  ces  termes  en  matière  de  Foi  feioicnt  dits  par  op-* 

’ fofuion  aine  Décrets  de  pure  Dilciplinc, 
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JeanXXIlI  au  Concile  de  Rome,  foit  par le'Con- 
cile  de  Confiance.  Après  quoi , Martin  V.  déclare 
que,  par  l' autorité  Apoflolique  & de. [a  ficience  certaine , 
il  approuve  & ratifie  tous  ces  Statuts  & Décrets , Ô" 
qu'il  fiipplée  tous  les  manquemens  qui  pourraient  s'y  ren- 
contrer. On  voit  que  cette  fécondé  Bulle  ne  touche 
que  les  définitions  faites  contre  les  W'ideffites  êc 
les  Huflîtes  ; & nous  ne  fçavons  pas  pourquoi  cer- 
tains Auteurs  fe  récrient  fi  fort  contre  elle,  puifi* 
que  les  ternies  de  ratifier  & d'approuver  que  le  Pape 
y employé , font  abfolumènt  les  mêmes  qu’on  re- 
marque dans,  la  déclaration , donnée  en  forme  de 
réponfe  ^ux  Polonois  dans  la  quarante-cinquième 
Seflion.  Il  femble  qu’il  rt’étoit  pas  nécefïaiçe  de 
fbupçonner  fur  cette  Bulle  la  bonne  foi  de  M.* 
Schelflrate , qui  le  premier  l’a  découverte  dans  les' 
Manufcrits  du  Vatican,  5c  M.  Schelflrate  de  fon 
côté  n’a  dû  ni  pu  en  tirer  d’autre  conféquence  que 
celle  qu’on  vient  d’indiquer  : fçavoir , que  Martin’ 
V approuva  <tx  ratifia , dans  le  ftile  ordinaire  , les- 
Décrets  émanés  de  Jean  XXIII  & du  Concile  de 
Confiance  , contré  Wicleff,  Jean  Hus  5c  Jerome-' 
de  Prague.-/  / • 

Comme  la  quarante-cinquième  Seflion  du  Con-' 
cile  efl:  poflérieure  de  deux  mois  entiers  à ces  deux 
Bulles-aù  2 2 de  Février , la  demiere  approbation 
que  Martin  V 'donna  aux  Décrets  de  Confiance, - 
hit  donc  cette  déclaration  déjà  citée  , qui  vint  à 
' la  (pire  de  la  requête  des  Polonois  fur  le  Livre  de 
Talkenberg.  Le  Pape  crut  que  cela  fufïiroic  pour 
'fermer- entièrement  la  bouche  aux  ÀmbafiaaeurS' 
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128  Histoire  de  l’Eglise 
de  Pologne-»  car,  comme  il  ne  vouloir  pas  s’en- 
gager dans  une  nouvelle  définition  de  foi , ôc  qu’il 
étoit  certain  d’ailleurs  que , par  fa  déclaration , il  ne 
ratifioit  point  les  condamnations  portées  contre  ce 
Livre  , puifqu’elles  n’avoientpoint  été  laites  conci- 
Irairement,  c’eft-à-dire,  en  feffion  publique,  il  lui 
paroiffoit  néceffaire  que  les  Polonois  fe  défiftaffenc 
de  leurs  pourfuites,  ôc  laiiïaffent  l’aflfaire  indécile  , 
comme  elle  avoit  été  jufqu’alors.  Mais  les  Ambaf- 
fadeurs  de  cette  Nation  n’en  jugeoient  pas  de  mê- 
me , ôc  ils  étoient  déterminés  à faire  les  derniers 
efforts  pour  obtenir  la  condamnation  de  ce  perni- 
cieux ouvrage. 

C’ell  pour  cela  que  quand  le  Pape  eut  donné  là 
déclaration  , qu’il  qualihoit  de  réponlè  aux  deman- 
des des  Polonois  ; Paul  Voladimir,  qui  étoit  tou-  • 
jours  à la  tête  de  l’Ambaffade , fe  mit  à reprendre 
les  griefs  que  le  Roi  de  Pologne  avoit  contre  le 
Livre  de  Falkenberg.  Il  commença  même  à lire  un 
Ecrit,  ou  tout  celâ  étoit  détaillé  ; mais  le  Pape  lui 
fit  impofer  lilence  fous  peine  d’excommunication. 

Sur  quoi  l’Ambaffadeur  protefta  au  nom  du  Roy 
Ibn  maître  , Ôc  déclara  que , fi  l’on  ne  terminoit  pas 
cette  queltion  avant  la  fin  du  Concile , il  en  appel- 
loit  dès  ce  moment  au  futur  Concile  Général.  On 
lui  donna  aéte  de  fa  proteftation  , mais  ni  le  Pape 
ni  les  P.  P.  du  Concile  ne  pafferent  outre  fur  l’af- 
faire de  Falkenberg  ; ils  avoîent  tous  trop  d’em- 
prefièment  pour  voir  la  fin  de  leur  féjour  à Con-  ' 
llance  j ils  ne  fongerent  plus  qu’à  conclure  cette 
Seffion,  ôc  par  elle  toutes  les  opérations  du  Con- 
cile. 
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elle.  Le  Sermon  fe  fit  ; on  publia  les  Indulgences  l.An,  ‘]  + I^ 
(ju’accordoit  le  Pape  ; l’Empereur  remercia  l’Af-  • rin  d,.,  Scr. 
femblée  de  fon  zele  5c  de  les  foins  ; il  répéta  les  ^"5duC*'lr 
aflùrances  de  fon  attachement  à l’Eglife , 5c  tout  le 
monde  fè  retira. 

Dès  ce  moment,  le  Concile  de  Confiance  , qui 
duroit  depuis  le  1 6 de  Novembre  1 4 1 4 , fut  cenfé 
fini.  Cependant  le  Pape  traita  encore  quelques  af- 
faires avec  l’Empereur  ÔC  les  Princes.  Il  fit  publier  Ibid.  f. 
le  fécond  de  May  les  Concordats  drefles  de  con- 
cert avec  les  N ations , fur-tout  celui  qu’il  avoit  con- 
clu avec  les  François.  Enfin  le  1 5 du  même  mois , 
il  célébra  pour  la  derniere  fois  dans  la  Cathédrale 
de  Confiance  ; ôc  le  lendemain  il  partit  de  cette  d“ 

Ville  , accompagné  de  l’Empereur,  des  Princes,  nu.*. un. 
des  Prélats,  des  AmbafTadeurs , Scc.  On  dit  que 
le  Cortege  montoit  à quarante  mille  perfonnes. 

Il  fut  conduit  ainfi  en  cérémonie,  jufqu’à  Got- 
leben  , où  il  s’embarqua  pour  aller  à SchafFoufè , 
qui  étoit  fur  le  chemin  qu’il  vouloit  tenir  en  re- 
tournant à Rome. 

On  n*cft  pa* 
content  de  la 
manière  dont 
l'affaire  de  Fai 

w . Kcnbcrg  aroic 

bien  des  efprits  un  levain  d’indifpofition  contre  le  te  conclue,- 
Pape  ôc  le  Concile.  Le  Roy  de  Pologne  fe  plaignit 
l’anime  fuivante  à Martin  Vjôcle  Chancelier  Ger- 
fon  , peut-être  avant  que  de  quitter  Confiance , du 
moins  aufïitôt  qu’il  fe  fut  retiré  en  Bavière  après  le 
Çoncile  , fit  voir  par  un  Ecrit  en  forme  de  Dialo-. 

Tome  %Vl.  R 


Le  peu  de  fuccès  de  la  derniere  Seffion , par  rap- 
port aux  vues  des  Polonois  & de  plufieurs  Fran- 
is  fur  le  Livre  de  Falkenberg,  avoit  laiffé  dans 
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Gerfon  ajrcs 
le  Concile. 


Antres  Ou- 
vrages de  Ger- 
fon contre  la 
Communion 
fous  les  deux 
cfpcccs  j & 
contre  Mat- 
thieu Grabon. 
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gue  , qu’il  portoit  dans  Ion  cœur  une  playe  pro-* 
fonde  au  fujet  des  IX  Articles  de  Jean  Petit  & du 
Livre  de  Falkenberg  , trop  ménagés,  à ce  qu’il 
croyoit,  par  les  P.  P.  du  Concile. 

Ce  Dialogue  où  Gerfon  ne  fe  défigne  que  par  le 
nom  de  Pelerin  ou  d y Etranger  qu’il  prenoit  fouvent, 
elt  une  pièce  allez  modérée  pour  le  llile , mais  rem- 
plie pour  le  fond  de  plaintes  amères  fur  la  conduite 
de  bien  des  Particuliers,  qu’on  y accufe  d’avoir 
empêché  la  condamnation  aûtentique  de  toutes  les 
mauvaifes  doctrines.  Je  n’ accufe  point  le  Concile , dit 
le  principal  Interlocuteur  , je  ne  veux  point  ouvrir  la 
bouche  contre  notre  Très-Saint  Pere  qui  ejl  l’Oint  du 
Seigneur  } mais  il  s'ejl  trouvé-la  des  gens  pleins  de  paf- 
fion , peu  zélés  povr  la  caufe  de  la  Foi , efclaves  du  ref- 
petl  humain , & déterminés  à prendre  le  mauvais  parti 
dans  cette  affaire . 

Gerfon  avoit  compofé  à Confiance  en  divers 
tems  plufieurs  autres  Traités  Dogmatiques  , en- 
tr’autres  une  Inllruélion  contre  la  Communion 
fous  les  deux  Efpeces , ôc  une  Réfutation  des  fen- 
rimens  de  Matthieu  Grabon  , Dominicain  Alle- 
mand , qui  avoit  publié  des  propolitions  outrées 
en  faveur  des  Communautés  Monalliques.  Mais 
les  principaux  objets  du  Chancelier  furent  tou- 
jours , durant  Ion  féjour  au  Concile  , l'extirpa- 
tion du  Schifme , & la  condamnation  du  fyièême 
de  Jean  Petit.  On  a vu  Gerfon , dans  toute  la  fuite 
de  cette  hilloire , continuellement  occupé  de  ces 
deux  grandes  affaires  > & , fur  les  Extraits  que  nous 
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avons  donnés  des  Ouvrages  qu’il  a produits  à ce  i/an.  i+,s 
fujet  , .on  a pu  faifir  tout  le  fond  de  la  doétrine. 

Là  querelle  contre  Jean  Petit  lui  avoit  attiré 
d’indignation  du  Duc  de  Bourgogne  & de  fes  Parti- 
fans.  Pendant  le  Concile  , la  qualité  d’Ambaflàdeur 
dont  il  étoit  revêtu , rendoit  fa  perfonne  inviola- 
ble. La  commilfion  étant  finie , & n’ayant  plus  que 
le  titre  de  Doéleur  de  Paris  , il  craignit  le  reiïenti- 
ment  du  Prince  irrité,  & pour  échapper  à lès  pour* 
fuites,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à Ratembourg 
en  Bavière , ou  on  lui  fit  une  réception  honorable. 

Quelque  tems  après  , il  alla  s’établir  à Lyon , pour 
y joüir  de  la  prélènce  de  Ion  frere , qui  étoit  Prieur 
des  Celellips  de  cette  Ville,  ôc  ce  fut-là  qu’il  palTa 
le  relie  de  fes  jours , occupé  de  la  Prière , de  la 
Prédication , de  la  compofition  de  quelques  Ou* 
vrages  , ôc  fur-tout  de  l’Inftruélion  des  Enfans , 

' pour  laquelle  il  avoit  un  attrait  particulier.- 

La  crainte  que  le  Duc  de  Bourgogne  infpiroit  à 
Gerfon , venoit  du  haut  degré  de  puiflance , où  ce  Rc^nc  en 
Prince  fe  maintenoit  dans  le  Royaume,  ôc  de  l’abus  ïrjocc' 
qu’il  en  faifoit.  Durant  le  Concile  de  Confiance , 
la  Guerre  s’étoit  rallumée  plus  vivement  que  ja- 
mais entre  la  France  ôc  l’Angleterre.  Si  le  Roy 
Charles  VI  eut  été  en  fituation  de  gouverner  par 
lui-même,  ou  fi  ceux  qui  gouvernoient  à fa  place, 
eufiènt  facrifié  leurs  pallions  au  bien  de  l’Etat , 
toules  les  entreprifes  de  l’Anglois  feroient  venu 
échouer  contre  les  forces  ôc  la  valeur  Françoifej 
mais  tout  étoit  conduit  par  l’efprit  de  cabale  ^d’am- 
bition , d’imprudence  ôc  d’aveuglement.  On  perdit 

Rij 


Pui/Tarec  du 
Duc  de  Buut- 


Gallicane.  Liv.  XL VI I.  i7î 
ans  j demande  , à ce  qu’il  paroît , moins  bien  ima-  14-27 
ginée , que  celle  d’un  îubfide  anhuel  qui  auroit  laif-  & 1 4.2S. 
fé  les  fonds  ôc  le  gros  des  revenus  à l’Eglife , au  lieu  Le  duc^c 
que  celle-ci  dépouilloit  tout  d’un  coup  les  Ecclé-  Jàn7c  au'~ 
fiaftiques  de  tout  ce  qu’ils  auroient  reçu  de  la  libé— 
ralité  des  Fidèles  depuis  près  d’un  demi  ftécle  : c’eft  voit  acquit  de 

• , r . . a ' r\  puis  40  ans.  Sa 

ce  qui  rendit  les  oppolitions  vives  ôc  comtantes.  demande  eii 
L’Univerfité  entra  dans  la  querelle  , & le  Duc  de  V9l 

Betford  fut  obligé  d’abandonner  fès  pourfuites.  t.  ck«p.  js. 

Ce  Prince  avoir  encore  obtenu  du  Pape  des  pou-  1 ^ 

voirs  très-amples  pour  la  Réforme  du  Clergé,  tant-  Concilc  ic 
Séculier  que  Régulier  » ÔC  ce  fut  fans  doute  pour  les  p»"». 
mettre  en  œuvre,  qu’il  procura  la  célébration  d’un  ^w'.t-Toa. 
Concile  à Paris.  L’Archevêque  de  Sens , 
litain  de  cette  Province  , étoit  Jean  de  N 
paravant  Evêque  de  Paris , ôc  fuccefleur  de  Jean  de 
Rochetaillée  dans  le  Siège  de  cette  Capitale.  Il 
convoqua  tous  fès  Suffragans  pour  le  premier  de 
Mars  1429.  Mais  il  ne  s’y  en  trouva  que  quatre  en 
perfonne  : fçavoir , Jacques  du  Chatelier  de  Paris  > 

Jean  de  Fitigni  de  Chartres  > Jean  de  Briou  de 
Meaux,  ÔC  Jean  l’Efguifé  de  Troyes.  Les  Evêques 
de  Nevers  ôc  d’Auxerre  envoyèrent  leurs  Procu- 
reurs. Celui  d’Orléans  s’exeufa  de  prendre  part  à 
cette  AfTemblée , ôc  fes  raifons  furent  trouvées  lé- 
gitimes. Les  Décrets  de  ce  Concile  font  au  nombre 
de  quarante-un  , ôc  ils  fe  rapportent  à cinq  Chefs 
principaux  que  nous  indiquons  en  général.  1 < 

Premièrement , on  ordonne  plus  de  régularité 
& de  décence  dans  là  célébration  des  Divins  Offi- 
ces. Point  de  difeours  frivoles  dans  l’Eglife  ) point 

Y iij  » 
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i/An  i4ip.  jeux  indécens  à certaines  Fêtes  j point  d’abfence 
durant  les  Heures  Canoniales  > point  d’empreflè- 
ment  à pofleder  plufieurs  Prébendes  en  diverfes 
Egliles , au  détriment  de  la  réfidence  ÔC  de  l’édifi- 
cation des  Fidèles. 

Secondement , on  avertit  les  Evêques  de  quel- 
ques-uns de  leurs  devoirs.  Ils  auront  loin  d’exami- 
ner ceux  qui  le  prélènteront  pour  recevoir  les  faints 
Ordres , ou  pour  pofiéder  des  Cures.  Ils  prévien- 
dront les  Clercs  fur  le  vœu  de  continence , qui  eft 
attaché  au  Soûdiaconat.  Ils  prendront  les  conlèils 
d’un  ou  de  deuxThéologiens  pour  le  gouvernement 
de  leur  Diocefe.  Ils  veilleront  fur  les  Officiers  du 
Tribunal  Eccléfiaftique , afin  que , dans  l’exercice 
de  leur  Charge , il  ne  le  gli(Te  ni  fraude  ni  vexation. 
Enfin  les  Evêques  doivent  porter  en  public , même 
quand  ils  vont  à cheval , leur  chapeau  de  cérémo- 
nie , & dans  l’Eglife  , ils  ne  paroîtront  point  fans  le 
rocher  par-deflus  la  foutane , qui  ne  fera  ni  de  ve- 
lours ni  de  damas. 

Troifiémement , on  rappelle  fur  le  gouverne- 
ment; des  Religieux,  la  plupart  des  Réglemens  faits 
par  le  Pape  Benoît  XII.  Ainfi  la  modeftie  dans  les 
habits , l’oblèrvation  de  la  Réglé  , l’inftruélion  des 
jeunes  Religieux , l’attention  à mettre  de  bons  Su- 
jets dans  les  Cures , font  les  objets  de  ces  Canons. 
On  défend  expreflement  toutes  ftipulations  d’ar- 
gent, ou  de  quelqu’autre  chofe  que  ce  foit  , pour 
l’entrée  en  Religion  mais  après  l’entrée,  fi  celui  qui 
a été  admis  fait  un  prélènt,  iln’eft  pas  défendu  de 
le  recevoir. 


Digitized  by  Goo<ÿ 


Gallicane.  Liv.  XLVI. 
diftribuer  à leur  gré  tous  les  biens  Eccléfiafliques 
du  Royaume. 

Cette  démarche  déplût  extrêmement  à l’AfTem-  f*;tc 
blée  , parce  que  c’éroit  appeller  des  Ordonnances  <iuc,1iu« t>°» 
mêmes  du  Roy  , qui  avoit  autorifé  l’état  préfent  • 
des  collations  de  Bénéfices.  Le  Dauphin,  pour  en  • 
témoigner  fon  reflentiment,  fit  arrêter  le  Doéteur  iW.p.jr*. 
appellant,  avec  le  Reéleur  & quelques  autres  Dé- 
putés de  TUniverfité  , qui  ne  lurent  délivrés 
qu’après  bien  des  excufes  faites  à ce  Prince  & dès 
ce  tems-la , dit  l’Hiftorien  de  l’Univerfité,  le  grand  r i»* 
crédit  des  Dofleurs  de  Paris  a la  Cour  & dans  l’Etat  , 
commença  à diminuer  fenfiblement.  Ils  menacèrent  de 
fermer  les  Clafies,  & les  Confeillers  du  Parlement 
les  blâmèrent  fort  de  procéder  ainfi  trop  vivement 
& à la  legere , à la  ceflation  de  leurs  devoirs*  fans  T ,lh 
avoir  pris  l’avis  des  plus  (âges  de  leur  Corps. 

Cependant  le  Cardinal  de  Fiefque  étoit  toujours 
à Paris  , & follicitoit,  pour  le  Pape  fon  maître , » 

l’avantage  d’être  reconnu  à la  Cour  & dans  le 
Royaume.  Sur  quoi  les  Prélats,  les  Seigneurs,  les 
Confeillers  d'Etat,  les  Magiftrats  du  Parlement  & 
les  Députés  de  l’Univerfité , tinrent  des  Conféren- 
ces pendant  la  plus  grande  partie  du  mois  de  Mars 
1 41  8 j & le  réfultat,  qui  fervit  en  même  tems  de 
réponfe  aux  foflicitations  du  Cardinal  Légat , fut 
que  le  Roy  ayant  appris  l’Eleétion  du  Seigneur 
Cardinal  Colonne  au  Pontificat  , en  avoit  ref- 
fènti  beaucoup  de  joye , à caufè  du  bien  qu’il  avoit 
oui  dire  de  lui,  & des  anciennes  liaifons  des  Co- 
lonnes  avec  les  Rois  fes  PrédéceiTeurs  i que  néan-  5 
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l'An.  141  s.  moins  il  ne  pouvoir  encore  Te  déterminer  à lui  ren- 
dre obéiffmce,  parce  qu’il  avoir  d’autres  grandes 
affaires  à terminer,  & qu’il  le  défioit  des  intrigues 
de  l’Empereur  Sigifmond , préfent  au  Concile,  de- 
puis fur  - tout  que  ce  Prince,  quoiqu’ilïu  d’une  Mai- 
l’on  toujours  unje  avec  la  France,  quoique  reçu  à 
Paris  l’année  précédente  avec  toutes  fortes  d’hon- 
neurs, avoit  toutefois  pris  le  parti  du  Roy  d’An- 
gleterre, ennemi  déclaré  de?  François  » -que  d’ail- 
leurs le  Roy  étoit  fort  mécontent  du  peu  de  confi- 
deration  qu’on  avoit  eu  pour  fes  Ambaffadeurs  au 
Concile,  dans  l’affaire  même  de  l’Election  Sc  du 
Couronnement  du  Pape,  ou  les  rangs  d honneur 
& de  prééminence  ne  leur  avoient  point  été  accor- 
dés , quoique  l’ulàge  en  foit  immémorial  ; que 
comme  il  n’y  avoit  rien  qu’on  craignît  tant  en  Fran- 
ce , que  le  renouvellement  d’un  Schifme , pareil  à 
celui  qui  venoit  de  troubler  l’Eglilè,  on  vouloit 
être  bien  alluré  delà  maniéré  dont  l’Election  s’étoit 
faite  à Confiance  ; on  vouloit  fçavoir  fi  les  Cardi- 
naux n’a  voient  point  été  forcés  par  l’Empereur,  & 
s’ils  perfifleroient  à reconnoître  Martin  V , quand 
ils  feraient  laiffés  à eux-mêmes  ; que  pour  cela  on 
attendoit  le  retour  des  AmbafTàdeurs  du  Roy  , & 
que  fur  leur  rapport , on  prendrait  une  derniere 
réfolution  dont  tout  le  monde  ferait  content.  Telle 
fut  la  réponfe  qu’on  donna  au  Cardinal  de  Fiefque, 
en  priant  fon  maître  & lui  d’agréer  un  délay  , qui 
ne  fe  faifoit  qu’avec  de  bonnes  intentions.  L’Afr 
femblée  ajouta  par  forme  de  réglement,  que  quand 
pn  ferait  fur  de  la  canoniçité  de  cette  Election , le 


Digifeed  by-Goû! 


Gallicane.  Liv.  XLVI.  137 

Uoy  envoyeroit  des  Ambaffadeurs  au  Pape  pour 
lui  rendre  ion  obéiffance  filiale  ; mais  qu’on  feroic 
très-exprefies  délenfes  à ces  Envoyés  de  recevoir 
en  Cour  de  Rome  aucun  Office  ou  Bénéfice  , fous 
peine  d’encourir  l’indignation  du  Roy.  Cette  pré- 
caution paroiffoit  nécefiaire  pour  réprimer  l’efprit 
d’intérêt,  ôc  pour  prémunir  contre  la  léduélion  : 
deux  défauts  qui  a voient  déshonoré  quelques  Evê- 
ques François,  envoyés  à Rome  fous  le  Pontificat 
de  Jean  XXIII. 

L’Affemblée  paflfant  enfuite  à ce  qui  concernoic 
la  collation  des  Bénéfices,  déclara  que , conformé- 
ment à l’Ordonnance  de  1417  , les  Libertés  6c 
Franchifes  de  l’Eglife  Gallicane  fublifteroient  , 
c’eff -à-dire  , que  les  Ele&ions  fèrôient  maintenues 
dans  les  Eglifes  Cathédrales,  Collégiales  6c  Con- 
ventuelles » que  les  Bénéfices  non  éle&ifs  leroient 
du  reffort  des  Ordinaires , ou  de  ceux  qui  avoient 
coutume  d’y  pourvoir  ; que  les  Rélerves  ôc  les 
Commendes  n’auroient  point  lieu  dans  le  Royau- 
me, 6c  qu’on  ne  tranfporteroit  ni  or  ni  argent  en 
Cour  de  Rome.  Toutes  ces  difpofitions  furent  con- 
firmées par  deux  Ordonnances  du  Roy , l’une  de  la 
fin  de  Mars , êc  l’autre  du  2 d’ Avril  1418. 

Les  droits  de  Martin  V.  étoient  trop  manifeffes 

I)our  demeurer  long-tems  inconnus  ou  douteux  à 
a Cour  de  Charles  VI.  Il  falloît  que  ce  Pape  re- 
gardât déjà  fon  autorité  comme  certaine  en  France, 
puifqu’au  commencement  de  Février,  il  députa  le 
Cardinal  Amedée  de  Saluces  , pour  réconcilier  les 
François  avec  les  Anglois,  6c  prefqu’auffïtôt  après 
Tome  XVI.  S 


l’An.  1 + 1 b'. 


Martin  V.  eft 
bientôt  après 
reconnu  c1.ms 
le  Royaume. 
Il  envoyé  tics 
Lc.'at»  pour 
pacitur  Ict 
uvubief.  . 
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le  Cardinal  des  Urfinsôc  le  Cardinal  Fillaltrc^our 
• ménager  un  accommodement  entre  le  Roy  5c  le 
Dauphin  d’une  part , ôc  le  Duc  de  Bourgogne  avec 
la  Reine  Ifabelle  de  l’autee  ; car  cette  Princeli'e  s’étoic 
attachée  au  parti  Bourguignon,  afin  d’attirer  aulfi 
à elle  quelque  portion  ae  l’autorité  l'ouveraine 
qu’elle  ambirionnoit , £c  dont  elle  n’étoit  pas  ca- 
pable de  fou  tenir  le  poids. 

Les  Anglois  n’avoient  garde  d’entendre  à un 
Traité  dans  les  circonflances  favorables  oii  ils  fe 
trouvoient  ; leur  Roy  Henry  V.  répondit  (a)  au 
Cardinal  médiateur  , qu’il  étoit  ailé  de  voir  que 
c’étoit  Dieu  même  qui  V avait  amené  en  France , pour  pu- 
nir les  crimes  de  la  A'ation , ej  pour  le  mettre  en  poffcf- 
fion  de  ce  Royaume  qui  lui  appartenait.  Cette  interpré- 
tation des  decrets  de  Dieu  ne  pouvoit  être  jufte  , 
tout  au  plus»  qu’en  la  réduifant  au  premier  objet, 
c’eft-à-dire  , au  defiein  de  punir  les  Peuples , ôc  de 
les  rappeller  aux  bonnes  mœurs  } car  la  Provi- 
dence Divine  n’avoit  certainement  point  en  vûë  de 
faire  une  reftitution  aux  Anglois,  en  leur  abandon- 
nant un  Royaume  fur  lequel  ils  n’ont  jamais  eu  que 
des  prétentions  chimériques. 

Le  Cardinal  des  Urfins  ôc  le  Cardinal  Fillaftre 
fe  donnèrent  aufli  bien  des  mouvemens  pour  con- 
clure un  accord  entre  les  Bourguignons  ôc  la  Cour  » * 
ôc  enfin  après  des  inftances  très-vives  , des  voya- 
ges réitérés  à Paris  , où  étoient  le  Roy  ôc  le  Dau- 
phin ; à Montreau-Faut-Yonne , où  étoient  les  En-  - 

(*)  Jean  Juvcnal&lc  P.  Daniel  difent que c’ctoit  le  Cardinal  des  U r fins  » 
£ûvam  la  deftinarion  du  Paye  , ce  dévoie  être  le  Cardinal  de  Saluées, 
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yoyés  du  Duc  de  Bourgogne  ; à Troyes  en  Cham- 
pagne , ou  étoit  la  Reine;  il  fut  arrêté  que  le  Dau- 
phin 6c  le  IJuc  leroient  à la  tête  du  Gouvernement  ; 
mais  cette  convention  n’ayant  point  été  goûtée  des 
Chefs  du  Parti  Armagnac,  c’eft-à-dire  , du  Con- 
nétable 6c  du  Chancelier  de  France,  les  hoftilités 
recommencèrent  plus  violemment  que  jamais,  6c 
ces  trilles  kénes  ne  lurent  encore  que  le  prélude 
de  plus  giands  déhilres. 

Le  2&  de  May,  les  Bourguignons  ayant  trouvé  l«  Boargoi- 

• 1 r*  4 « 0 • 0 0 , gnonss’ctm  1- 

moyen  de  iurprendre  r ans,  y exercerem  des  cruau-  icnt  de  Paris, 
tés  donril  eft  peu  d’exemples 'dans  l’Iîilloire  ; en-  pifordres 
tr’autresdélordres,ils  traînèrent  en  priion  les  Evê-  mette  »t. 
ques  (à)  deCoutances,  de  Bayeux,  d’Evreux,de  jtom/W.  w. 
Senlis  ôc  de  Xaintes  ; les  Abbés  de  S.  Denis  6c  de  1,*,cxc' 

S.  Corneille  de  Compiegne.  Ces  Prélats,  quelques 
jours  après,  furent  mallacrés  en  priion,  avec  un 
grand  nombre  de  Seigneurs,  parmi  lelquelsétoicnc 
le  Connétable  d’ Armagnac  6c  le  Chancelier.  Heu- 
reufement  l’adrelTe  6c  la  vigilance  de  Tannegui  du 
Chatel  fauverent  la  perfonrie  du  Dauphin  , Feule 
reflburce  de  la  France  dans  une  confulionli  géné- 
rale; pour  le  Roy  , on  lui  fit  faire,  comme  depuis 
long-tems , un  perfonnage  indigne  de  la  Majeilé 
Royale,  en  le  forçant  d’approuver  des  entreprifes- 
qui  ruinoient  fon  Etat  6c  Ion  autorité.  Jamais  en 
effet  on  ne  vît  d’une  maniéré  plus  fenfible  tous  les 


( •)  Le  P.  Daniel  dit  les  Archevêques  de  Reims  & de  Tours.  L’ Archevêque 
de  Reims  était  Henattd  de  < bartra  , cpi  fut  fauve  , dit  Màrlot  , à c ufc  cju'il  s’e- 
toic  entremis  de  la  pai*.  L'Archcvctjucdc  Tours  ctoi:  Jacquet  Qelu  , qui  fût  Ar- 
chcvéouc  dT.mbrun,  apres  avoir  allikéau  Concile  de  Confiance;  pr.rconféqucnp 
il  furvccut  à la  cataflrophc  de  la  prife  de  Paria  par  les  Bourguignons. 
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fléaux  de  la  guerre  civile  raflerfiblés  dans  un  même 

lieu. 

Les  premières  fureurs  de  la  Populace  de  Paris 
tombèrent  fur  les  Chefs  du  Parti  Armagnac;  on 
alla  enfuite  à ceux  qui  étoient  Amplement  l'oupçon- 
nés  d’en  être  î d’autres  qui  n’en  étoient  pas  furent 
impitoyablement  maflacrés  par  leurs  Ennemis  par- 
ticuliers , fous  prétexte  qu’ils  avoient  été  liés  à cette 
faétion.  Il  n’y  eut  pas  jufqu’aux  EccléAaftiques 
qui  ne  fè  prêtaffent,  par  emportement  ou  par  cupi- 
dité , aux  tranfports  d’une  troupe  de  féditieux.  Tei 
qui  avoit  des  Bénéflces,  étoitmisà  mort,  comme 
Armagnac , 8c  c’étoit  par  les  ordres  de  quelqu’un  • 
qui  prétendoit  lui  fuccéderj  des  Prêtres,  des  Cu- 
rés portoient  le  refTentiment  & l’inhumanité  au 
point  de  ne  vouloir  pas  baptifer  les  enfans  des  Ar- 
magnacs ; d’autres  refufoient  la  fépulture  à ceux 
qui  avoient  péri  dans  cette  émeute  ; en  un  mot , 
Paris  fut  pendant  quelques  femaines  le  théâtre  de 
la  barbarie , de  l’avarice  , du  fcandale  & de  l’abo- 
mination. Pour  comble  de  malheur , la  pefte  fè  mit 
dans  cette  malheureufè  V ille , elle  y enleva  plus  de 
huit  mille  perlonnes,  la  plupart  de  la  lie  du  peu- 
ple ; & de  ce  nombre  on  remarqua  principalement 
ceux  qui  avoient  le  plus  Agnalé  leur  fureur  durant  • 
les  troubles.  Ces  miferables , frappés  d’aveugle- 
ment, ajoutoient  ledéfefpoirà  leurs  forfaits;  car, 
quand  on  les  exhortoit  à faire  pénitence , à fe  re- 
connoître  au  moipent  de  la  mort,  ils  répondoient 
que  leurs  crimes  étoient  trop  énormes , ëc  ils  mou- 
roient  fans  recourir  à la  miféricorde  divine- 
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Le  Duc  de  Bourgogne  étant  maître  de  la  Cour 
ôc  de  Paris , fongea  d’abord  à faire  caffer  toutes  les 
Sentences  portées  directement  contre  la  Doctrine 
du  Tyrannicide,  ôc  indirectement  contre  fa  con- 
duite & fa  réputation.  En  quoi  ce  Prince  s’abufoit 
manifeftément , de  croire  effacer,  par  la  voie  de 
l’auiorité , l’infamie  du  Plaidoyé  de  Jean  Petit , ôc 
l’horreur  de  l’affaflinat  commis  eh  la  perfonne  du 
Duc  d’Orléans.  Ceux  qui  ont  la  puiffànce  en  main , 
peuvent  bien  faire  révoquer  des  procédures  dref- 
fées  contre  eux  , ils  peuvent  forcer  des  Juges  ti- 
mides à prononcer  en  leur  faveur  ; mais  les  juge- 
mens  publics  fubfiftent  toujours,  ôc  ni  les  Contem- 
porains ni  la  poltérité  ne  fe  trompent  jamais,  fur 
la  condamnation  que  méritent  des  crimes  réels  ôc 
manifefles. 

L’Univerfité  de  Paris  fut  le  premier  Tribunal 
que  le  Duc  de  Bourgogne  fournit  à fes  volontés. 
Les  Docteurs  s’affemblérent  le  9 d’Août  ; ôc  par 
un  acte  où  le  défaut  de  prècifion  paroît  affecté , ils 
révoquèrent  en  général  tout  ce  qui  avoit  pu  bief- 
fer  le  Prince  dans  les  démarches  qu’on  s’étoit  per- 
mifes  ; ils  défavoüérent  ceux  qui  avoient.  été  les 
plus  empreffés  à pourfuivre  la  mémoire  de  Jean 
Petit,  ôc  ils  s’engagèrent  à les  punir  félon  la  .qua- 
lité de  leur  faute»  mais  tout  cela  étoit  exprimé  d’une 
maniéré  fi  diffùfe  ôc  fi  embaraffèe , que  le  Duc  n’en 
fut  que  médiocrement  fatisfait» 

1 II  eut  un  avantage  plus  marqué  du  côté  de  l’E'- 
vêque  de  Paris,  qui  s’étoit  porté  pour  le  Juge  fu- 
périeur  ôc  principal  dans  la  même  affaire.  Ce  Pré- 
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lac  étant  malade  à S.  Maur  des  Fofiez , donna  com- 
miflion  à fes  Grands- Vicaires  de  révoquer  la  Sen- 
tence publiée  en  1414,  contre  l’Apologie  du  Duc 
de  Bourgogne.  Cette  révocation  fut  lue  dans  le 
Parvis  de  la  Cathédrale  , au  milieu  d’un  Sermon 
que  prononça  un  Religieux  de  S.  François.  Tout 
le  Parlement  & l’Univerfité  alTiftoient  à cette  cé- 
rémonie; &,  pour  la  rendre  plus  autentique , on 
avoic  ordonné  une  ProcefTion  générale  à Notre- 
Dame,  avec  une  Mefle  folemnelle , qui  fut  inter- 
rompue pour  donner  lieu  à cette  Prédication  fean- 
daleufe , où  le  Duc  de  Bourgogne  fut  repréfenté 
comme  le  Défenfeur  de  l’Etat  & le  foutien  de  la 
Monarchie.  Ce  qui  prouve  , ainfi  que  mille  autres 
exemples , l’abus  qu’il  efl  aifé  de  faire  de  l’art  ora- 
toire, tk  du  talent  de  la  parole. 

Le  Roy  fupprima  aufli  par  de  nouvelles  Ordon- 
nances tout  ce  que  la  Cour  avoic  fait  les  années  pré- 
cédentes contre  la  Doctrine  de  Jean  Petit  ; mais  on 
fçait  que  , depuis  long  - tems,  le  nom  de  ce  Prince 
ne  fervoit  plus  qu’à  couvrir  les  pallions  de  qui- 
conque pouvoit  envahir  le  Gouvernement.  C’étoit 
le  Duc  de  Bourgogne  qui  avoit  fuggeré  ces  décla- 
rations qu’il  croyoit  favorables  à fon  honneur.  Le 
Parlement  de  Paris  à qui  on  les  envoya,  ne  fit  au- 
cune difficulté  de  les  enregiflrer.  Mais  il  n’en  fut 
pas  de  même  quand  on  lui  prélenta  d’autres  Lettres 
du  Roy , qui  dérogeoient  aux  Réglemens  faits  de- 
puis peu  pour  la  confervation  des  Libertés  & Fran- 
chifes  de  l’Eglife  Gallicane.  11  étoit  queflion,  com- 
>ne  nous  l’avons  marqué,  de  la  Collation  dt^s  Béné- 
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fices , laifTee  aux  Ordinaires  ; du  maintien  des  Elec- 
tions , & de  la  défenfe  d’envoyer  de  l’argent  en 
Cour  de  Rome.  Comme  le  Duc  de  Bourgogne 
étoit  allez  content  du  Pape  Martin  V ^ qui  a voit  té< 
moigné  des  égards  pour  lui  dans  l’affaire  de  Jean 
Petit  ; ce  Prince  crut  devoir  le  piquer  de  recon- 
noilfance , Ôc  il  imagina  de  rétablir  les  rapports  qui 
avoient  été  autrefois  entre  la  France  ôc  les  Papes , 
touchant  la  provilion  des  Bénéfices  5c  les  fublides 
pécuniaires,  que  le  Clergé  payoit  à la  Chambre 
Apoftolique.  C’efl  pour  cela  qu’il  fit  révoquer  ce 
qu’on  avoit  réglé  en  faveur  des  Eglifes  du  Royau- 
me. Mais  le  Procureur  Général  du  Parlement  for- 
ma toujours  des  oppofitions,  quand  on  requit  que 
ces  Lettres  de  révocation  fulTent  enregiftrées  ; ÔC  y 
quoiqu’à’la  fin  la  publication  s’en  fit  en  plein  Pa- 
lais, quoique  le  Chancelier  y eut  mis  lonlceau,  le 
Parlement  déclara  toutefois  qu’il  n’y  avoit  jamais 
confenti  ; c’efl  tout  ce  que  les  Regiftres  de  cette 
Cour  témoignent  d’une  affaire  qui  intéreffoit  extrê- 
mement l’Eglife  ÔC  l’Etat.  On  voit  toujours  qu’alors 
l’éleétion&  l’autorité  de  Martin  V.  ne  fouffroienr 
plus  de  difficulté  en  France.  La  mort  du  Connéta- 
ble d’Armagnac  , qui  paflfcit  pour  être  attaché  à 
Pierre  de  Lune  , n’avoit  pas  peu  contribué  à réunir, 
les  François  fous  l’obéïlfance  dufeul  légitime  Pon- 
tife. 

Le  Duc  de  Bourgogne  n’avoit  plus  de  concur- 
rent auprès  du  Roy  ; mais  les  Anglois  s’emparoient 
peu  à peu  des  plus  belles  Provinces  du  Royaume  : 
ge  quifaifoic  murmurer  hautement  les  Peuples.  On 
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l’An. [ j chercha  donc  des  moyens  de  conciliation  entre  le 
Dauphin  8c  lui , afin  que  leurs  forces  réunies  puf- 
lent  faire  tête  aux  Ennemis  communs  de  l’Etat. 
L’accord  fe  ménagea  a(Tez  heureufement  en  appa- 
• rence  , 8c  c’étoit  au  fond  une  Paix  fourrée  , qui 
aboutit  à un  événement  dont  les  fuites  mirent Ja 
Monarchie  à deux  doigts  de  fa  perte.  Nous  parlons 
■de  la  mort  du  Duc  de  Bourgogne,  qui  fut  tué  aux 
pieds  du  Dauphin , dans  une  entrevue  que»ces  deux 
Princes  eurent  à Montreau- Faut -Yonne  le  iode 
Septembre  141  9. 

Si  le  Dauphin  fut  complice  de  cet  afTaffinat,  8c 
s’il  crut  rétablir  par- là  fon  autorité,  il  n’y- eut  ja- 
mais de  politique  plus  mal  concertée.  Car  Philippe, 
Comte  de  Charolois , 8c  qui  fut  Duc  de  Bourgo- 
gne après  celui  dont  nous  venons  de  parier,  ven- 
. gea  la  mort  de  fon  pere , jufqu’à  s’allier  avec  les 
Anglois  contre  la  France , à qui  il  devoir  tout  com- 
me François,  8c  fur  laquelle  il  avoit  des  droits., 
comme  étant  un  des  premiers  Princes  du  Sang. 
^La  Reine  Ifabelle,  prenant  le  même  parti,  porta 
le  Roy  Charles  VI  ion  époux  à deshériter  le  Dau- 
phin, fils  unique  de  l’un  8c  de  l’autre.  Catherine 
de  France  leur  fille  é^oufi  le  Roy  d’Angleterre 
.Henry  .V , qui  fut  déclaré  héritier  préfomptif  de  la 
Couronne.  Et  telle  efl:  en  peu  de  mots  cette,  révo- 
lution funefle  , qui  fit  verier  tant  de  larmes  8c  de 
fang  aux  bons  François. 

L’Eglife  de  France , durant  ces  années  de  trouble 
8c  de  difeorde,  offre  peu  d’évenemens  qui  fe  rap- 
portent à ■elle  feule,  c’eft-à-dire , qui  concernent 

fa 
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ù Difcipline , Ton  Gouvernement  ôc  la  conduite  L>AN_  I4j^ 
particulière  de  lès  Evêques.  Elle  n’eut  alors  fous 
les  yeux  que  des  guerres  cruelles , des  meurtres  , 
des  incendies,  des  ravages,  des  miferes  de  toute 
efpece.  Elle  vit  le  jeune  Prince  Charles  Dauphin , 
légitime  héritier  du  Trône , exilé  de  la  Cour  du 
Roy  Ton  pere  ; ÔC  le  pere  plus  malheureux  encore  , 
réduit  à ne  porter  plus  que  le  vain  titre  de  Roy  > 
renfermé  à Paris  dans  Ion  Palais  , ôc  prefque  aban- 
donné de  ceux -même  qu’il  avoit  élevés  au  préju- 
dice de  Ton  propre  fils  ; moins  à plaindre  toutefois 
par  un  endroit,  qui  ne  laifloit  pas  d’être  une  grande 
humiliation , c’eft  qu’il  n’étoit  pas  allez  à lui-même 
pour  lèntir  Tes  dilgraces  ôc  celles  de  Ion  peuple. 

Au  milieu  de  tant-d’allarmes,  nous  remarquons  t«* 
quelques  fujets  de  conlolation  que  Dieu  voulut  lier, 
bien  donner  à la  France.  Le  faint  homme  Vincent  '««»»? 
Ferrier  avoit  déjà  arrofé  de  Tes  Tueurs  plufieurs  de  1 ' 
pos  Provinces  ; il  étoit  reparte  en  Efpagne , ou  il 
avoit  opéré  des  converfions  innombrables.  Il  re- 
vint en  France  après  avoir  abandonné  le  Parti 
de  Pierre  de  Lune , pour  Te  foumettre  au  Pape  Mar- 
tin V.  ôc  au  Conçile  de  Confiance.  Comme  il  étoit 
perfuadé  que  Dieu  demandoit  de  lui  qu’il  travaillât 
à la  converfion  des  Peuples.fitués  vers  l’Occident T 
il  s’arrêta  en  Bretagne  } il  y prêcha  avec  des  fruits 
jmmenfes  pendant  deux  ans  , ôc  ce  fut-là  qu’il  finit 
fa  carrière  toute  jipoftolique,  Ôc  conftamment  au- 
torifée  par  les  plus  éclatans  miracles.  Il  mourut  à 
Vannes  le  5 d’Avril  1419,  après  avoir  exhorté 
çeux  qui  l’approchoientji  perféyérer  dans  les  bons 
Tome  XVI,  T 
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defirs  qu’il  leur  avoit  infpirés.  La  Duchefle  de  Bre- 
tagne, qui  fe  trouvoit  alors  dans  cette  Ville,  vou- 
lut lui  rendre  elle-même  les  honneurs  de  la  fépul- 
ture.  Toute  la  Province  accourut  à fes  funérailles 
& à fon  Tombeau , qui  eft  encore  célébré  , & ou 
Dieu  a manifcflé  la  gloire  de  fon  Serviteur  par  une 
infinité  de  prodiges.  Ce  faint  Miflionnaire  fut  ca- 
nonifépar  le  Pape  Calixte  III  en  1455.  L’année 
fuivante,  le  Cardinal  de  Coëtivi,  accompagné  de 
quinze  Evêques,  fit  l’Elévation  de  fon  Corps , & ' 
en  1637,  Sebaflien  de  Rofmadec,  Evêque  de  Van- 
nes , découvrit  ces  faintes  Reliques  , qui  avoient 
été  comme  négligées  pendant  prés  d’un  fiéele.  C’eft 
ce  qui  a ranimé  la  dévotion  des  Peuples  pour  faine 
Vincent  Ferrier  , ôt  depuis  ce  tems-là  fa  Fête  eft 
folemnifee  à Vannes  avec  beaucoup  de  célébrité. 

Ce  ne  fut  pas  une  médiocre  confolation  pour  le 
Prince  Charles,  Dauphin  de  France,  que  la  ma- 
niéré dont  le  Pape  fe  conduifit  à fon  égard , après 
l’accord  honteux  qui  avoit  été  conclu  entre  le  Roy 
Charles  VI.  ôc  le  Roy  d’Angleterre.  Martin  V.  ai- 
moit  la  France , quoiqu’il  n’eut  pas  voulu  s’établir 
à Avignon,  comme  on  l’en  avoit  prié,  & en  cela 
il  fit  voir  que  le  bien  de  l’Eglife  Romaine  l’empor- 
toit  dans  fon  efprit  fur  toutes  les  autres  confidera- 
tions.  Il  fut  indigné  de  l’exhérédation  injufte , pu- 
bliée contre  le  Dauphin.  Il  écrivit  à ce  Prince,  qu’il 
étoit  bien  éloigné  de  vouloir  préjudicier  aux  droits 
que  fa  naiffance  lui  donnoit  fur  la  Couronne  de 
France;  & quand  il  eut  appris  la  mort  de  Charles 
VI,  il  écrivit  au  nouveau  Roy  Charles  VII  pour 
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le  reconnoître  , le  confoler  ôc  l’exhorter  à rétablir 
la  tranquilité  dans  un  Royaume  , dont  il  devoit 
être,  lui  diloit  le  Pape , autant  le  Pere  que  le  Maître. 

Du  relie  Martin  V.  ne  cefla  point  de  porter  la 
Cour  d’Angleterre  à prendre  des  inclinations  de 
Paix  par  rapport  à la  France.  Il  en  écrivit  plufieurs 
fois  au  Roi  Henry  V-  Ces  Lettres  étoient  extrême- 
ment làges  ôc  mefurées  : fans  jamais  parler  à ce 
Prince  ae  fes  prétentions  fiir  la  Monarchie  Fran- 
Çoilè , fans  lui  donner  le  titre  d’Héritier  de  cette 
Couronne,  il  tâchoit  de  le  ramener  aux  fentimens 
.de  l’humanité  6c  du  Chriftianifiue.  Il  lui  envoya 
même  Je  B.  Nicolas  Albergati  de  l’Ordre  des  Char- 
treux , Evêque  de  Boulogne  , 6c  depuis  Cardinal , 
pour  foliiciter  la  compaflion  en  faveur  des  Peuples 
expofés  à tous  les  fléaux  de  la  guerre  J mais  Henry 
V.  étoit  trop  enflé  de  fes  fucc'es  pour  en  modérer 
le  cours.  Il  époufa , lèlon  le  Traité,  Catherine  de 
France.  La  cérémonie  fe  fit  à Troyesen  Champa- 
gne. Ce  fut  Henry  de  Savoifi,  Archevêque  de  Sens, 
mais  exilé  alors  de  cette  Ville,  qui  donna  la  Béné- 
diction nuptiale,  ôc  dès  le  lendemain,  le  Roy  d’An- 
gleterre le  rétablit  dans  fon  Siège , en  lui  difant  : 
Vous  m'avez  donné  me  femme  , er  je  vous  rends  la 
votre. 

te  procès  de  ce  Prélat  pour  l’Eglifè  de  Sens, 
étoit  fort  ancien  ôc  fort  compliqué.  Après  la  mort 
de  l’Archevêque  Jean  de  Montaigu,  tué  à la  ba- 
taille d’Azincourt , une  partie  du  Chapitre  avoic 
élu  Savoifi  à la  recommandation  du  Duc  de  Bour- 
gogne , les  autres  Capfiulans  s’étoient  déterminés 


L’An.I+IJ). 


Lettre*  de 
Martin  V.  au 
Koy  d’Ançtî- 
terre  , pour  le 
porter  à la 
pair. 

Ray*»  f4iF« 
».  1 
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Jean  J$v.  j>. 
J 77. 


Querelle  de 
rArchcvé<]iie 
de  Sens  avec 
fon  Chapitre. 
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l’An.  1420.  à choifir  Jean  de  Norri , qui  étoit  très-agréable  â 
la  Cour  de  France.  Ilparoîc  que  ce  Jean  de  Norri 
mourut  ou  renonça  aies  droits  î car  on  trouve  un 
T'on-Jcr  b.  t.  iroifiéme  Concurrent,  nommé  Raimond r qui  fe  por- 
tr.t-  74?-  ta  dans  ]e  Concile  même  de.  Confiance , pour  élû 
à l’Archevêché  de  Sens,  ôc  qui  préfenta  des  Let- 
tres du  Roy  Charles  VI , tendantes  à fairé  confir- 
mer fon  élection  par  les  P.  P.  du  Concile.  L’affaire 
traîna  en  longueur,  foit  parles  intrigues  des  Bour- 
guignons , foit  par  un  nouvel  incident  qui  fè  pré- 
senta du  côté  de  l’Eglife  de  Lyon  > car  le  Procu- 
reur de  ce  Chapitre  prétendit  que  l’Eglife  de  Sens  i 
relevant  de  la  Primatic  de  Lyon , c’étoit  à çe  der- 
nier Siège  qu’il  falloit  que  l’Elu  de  Sens  follicitâc 
fa  confirmation.  Enfin  le  Pape  Martin  V.  ayant  pris> 
eonnoiflànce  de  la  querelle  r nomma  des  Commifi- 
faires  qui  fe  tranfporterent  a Sens  , & dont  le  ju- 
gement ne  fut  pas  favorable  a Henri  de  Savcufi , mais 
celui  - ci  en  appella  au  Pape  même  , & Martin  V, 
décida  qu’il  devoit  être  maintenu  dans  l’Archevê- 
ché. Cependant  y comme  le  Roy  & le  Dauphin  lui 
étoient  contraires  , il  ne  put  jouir  de  fa  dignité 
qu’après  la  révolution  qui  fe  fit  dans  le  Gouverne- 
ment, lorfque  le  Roy  d’Angleterre  Henry  V.  eut 
époufé  Catherine  de  France.  Ce  Prélat  mourut  en 
1421,  avec  le  mérite  d’avoir  profité  de  fon  Cré- 
dit à la  Cour,  pour  faire  exempter  fon  Clergé  des 
taxes  confiderables  qu’on  levoit  fur  tous  les  Etcle- 
fiaftiques.  , . . _ 

UKof1 d’An-  En  effet , le  Roy  d’Angleterre  voulant  pouflêr 
l!î fcacrjr  ^ Suecre  contre  le  Dauphin , fit  affembler  les  Etats 
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à Paris , & en  obtint  un  fubfide  qui  montoit  au  hui-  l>An  ,4”T 
tiéme  du  bien  çle  chaque  particulier.  L’impofition  jcanj„v.p. 
s’étendit  jufquesfur  le  Clergé  j & comme  l’Uni-»  >**• 
verfité  ofa  prélènter  lès  privilèges , Henry  lui  parla 
avec  une  hauteur  qu’elle  n’avoit  jamais  éprouvée 
delà  part  des  Rois  ae  France  lè$  Maîtres  légitimés.- 
LesDodeurs  Députés  voulurent  répliquer;  irais  * 
on  leur  ferma  promptement  la  bouche,  &•  peus’ert 
fallut  qu’on  ne  les  envoyât  en  prifbn.  • - . . 

Henry  V.  avoitfoin  de  mettre  en  place  des  Ec-  l’An. h -1. 
cléfiaftiques  attachés  à lès  intérêts.  Jean  de  Cour- 
tecuifle,  luccefTeur  de  Gérard  de  Moncaigu  dan»  àzvuï*. 
l’Evêché  de  Paris  , étoit  trop  bon  François  pouf 
plaire  à la  Cour  d’Angleterre*  Les  perféctitions  oM.  cb/.fi. 
qu’on  lui  fit  l’obligerenc  de  permuter  avec  Jean 
de  Rochetaillée , Patriarche  de  Conüantinople , & 
Adminiftrateur  de  l’Evêché  de  Geneve.  Celui-ci 
pluscourtifan  & plus  avide  eut  l’agrément  du  Roy 
d’Angleterre  , & il  gouverna  l’Eglife  de  Paris  jufi 
qu’à  ce  qu’il  fut  promu  à l’Archevêché  de  Rouen  r 
ce  qui  arriva  en  1422. 11  parvint  quatre  ans  après 
au  Cardinalat,  & le  Pape  le  fit  Légat  de  Boulogne 
©u  il  mourut.  C’efl:  encore-là  un  de  ces  exemples 
qu’on  cite  pour  encourager  tous  les  Etat»  , même 
les  plus  médiocres , à ne  pas  défefpérer  des  faveurs 
de  la  fortune.  Sans  un  mérite  extraordinaire  & fan? 
nom  , Jean  de  Rochetaillée  fit  un  progrès  rapide 
dans  la  route  des  honneurs.  11  avoir  été  Enfant  de 
Chœur  à Lyon  : quelques  connoiflânces  dans  le 
Droit  Canon  lui  procurèrent  de  l’emploi  à Rome;  it 
fut  fait  Evêque  de  Saint  Papou!,  puis  Patriarche  de 
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Tierr'c  Cstu- 
flion  t Evêque 
de  Beauvais  , 
& tris-attaché 
aux  Anglois. 
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Conflantinople  , Sc  en  cette  qualité  il  affilia  au 
Concile  de  Confiance  : nous,  avons  marqué  fes 
autres  dignités  > la  plus  fruétueufè  pour  lui  étoit 
celle  de  Confeiller  intirne  du  Roy  d’Angleterre 
Henry  VI.  8c  d’ami  particulier  de  ceux  qui  gouver- 
noient  alors  la  France  fous  le  nom  de  ce  Prince. 

Un  autre  Evêque  , Anglois  d’inclination  , fut 
Pierre  Cauchon , DoCteur  de  Paris , natif  de  Chamr 
pagne  & d’une,  (a)  origine  très-obfcure.  Il  avoit 
été  au  Concile  de  Confiance  un  des  tenants  pour 
le  Duc  de  Bourgogne;  c’étoit  après  Martin  Porée 
le  plus  fort  antagonifle  de  Gerfon  & de  Pierre 
d’Ailly.  Au  retour  du  Concile , la  faCtion  Bour- 
guignone  8c  les  Anglois , qui  n’avoient  plus  que 
les  mêmes  intérêts , le  promurent  à l’Evêché  de 
Beauvais  , faifant  ainfi  un  Comte  8c  Pair  de  Fran- 
ce , d’un  homme  né  parmi  des  manœuvres  aux 
environs  de  Reims.  Cet  Evêque  avoit  retenu  de 
fon  extraction  beaucoup  de  férocité  dans  le  carac- 
tère , il  en  donna  des  preuves  dans  des  occafions 
trop  éclatantes,  pour  qu’on  puilTe  l’excufer.  Nous 
ne  citons  actuellement  qu’un  Jugement  de  rigueur 
qu’il  s’avifa  de  prononcer  contre  quelques  bons 
Serviteurs  du  Roy  8c  du  Dauphin.  La  Ville  de 
Meaux  ayant  fuccombé  fous  les  efforts  des  An- 
glois , on  prit  avec  les  principaux  habitans  trois 
Religieux  de  Saint  Denis,  qui  pafToient  pour  avoir 
exhorté  les  affiégés  à fe  bien  défendre.  L’Evêque 
de  Beauvais  , çonfulté  fur  la  peine  que  méritoient 

(«)  Il  éioit , dit  Juvenal  des  L'riins,  £!>  d’un  Laboureur  dt  L':p:c  rrcs  dç 

Rtiujf.  • , . 
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Ces  trois  prifonniers  , dit  qu’il  falloir  les  dégrader  JTÂnTÎTT. 
& les  faire  mourir  enfuite  comme  criminels  de  le'Ee- 
Majefté.  Cette  Sentence,  fi  peu  Epifcopale  , ne  fut  ; 
toutefois  point  exécutée.  Car  l’Abbé  de  S.  Denis- 
vint  au  fecours  des  Acculés  8c  obtintleur  délivrant  # 
ce , au  grand  regret  de  l'Evêque , qui  vouloit  mon- 
trer fon  affe&ion  Jinguliere  pour  les  Anglois. 

Le  Roy  d’Angleterre  Henry  V.  auroit  fait  trop  L-A*’ +1 
de  mal  à la  France  s’il  eut  vécu.  La  Providence  Mor[drH<rn- 
Divine  l’arrêta  dans  là  Courffe  ; il  mourut  à Vin- 
cennes  , le  dernier  jour  d’Août  iqal  , laiflànt  un 
fils  au  berceau  , 8c  la  Régence  à Ion  frere  le  Duc 
de  Betford.  Henry  fit  paroître  beaucoup  de  reli- 
gion  en  mourant  ; il  proteflà  que  fon  defiein  étoic  Wi 
d’aller  à la,  conquête  de  la  Terre  Sainte,  s’ilavoit 
pu  terminer  les  affaires  qu’il  avoit  en  France  j ainfi 
le  fait-on  quelquefois  des  dévotions  de  caprice , 
tandis  qu’on  viole  la  Loy  de  Dieu  dans  des  points 
effentiels.  L’idée  d’aller  à la  Terre  Sainte  étôit  une 
bonne  œuvre  que  Dieu  ne  demandoit  point  à ce 
Prince , 8c  ce  qu’il  attendoit  de  lui  étoit  de  ne  point 
enlever  la  Couronne  à la  Maifon  Royale  de  Fran- 
ce. Le  Roy  d’Angleterre  la  recommanda  toutefois 
cette  Couronne  à celui  qu’il  fa ilbit  le  Tuteur  de 
fon  fils  qui  n’avoit  qu'un  an  î 8c  bien  des  années 
encore  elle  fut  difputée  au  légitime  poflèfîèur.  Les 
obfeques  de  Henry  V.  fe  firent  dans  l’Eglife  de 
Notre  - Dame  , puis  à S.  Denis.  Son  corps  fut  en- 
fiiite  tranfporté  en  Angleterre.  Dans  la  cérémonie 
funèbre , faite  à Saint  Denis , le  Patriarche  de  Con» 
flantinople , Evêque  de  Paris  > officia  du  confente * 
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mént  exprès  de  l'Abbé , car  autrement , dit  Juvenal 
des  Urfins  , ne  l'puffeM-ils  pas  foufierf  vît  leyr  exempt 
(ion. 

La  même  choie  arriva  bientôt  après  aux'obfe-- 
ques  du  Roy  Charles  VI.  L’Evêque  de  Paris  dit  la 
IVlefTe  , & l’Abbé  de  Saint  Dçnis  en  avoit  donné  la 
permilfion,  Ç’étoit  en  çes  tems  de  délicateffe  & 
d’atfention  extrême  fur  les  privilèges,  une  forma- 
lité à laquelle  on  n’auroit  ofe  manquer.  Nous  avons 
remarqué  à çette  occafion  des  Icençs  que  nous  pou- 
vons , ce  femblç , appeller  des  ulàges  gotiques  i en 
çomparailon  de  ceux  qui  régnent  aujourd’hui. 

Le  Roy  Charles  V I.  mqurut  à Paris  dans  for» 
Palais  de  S.  Paul  lç  2 1 d’Octobre  1422.  Ce  Prin-r 
ce,  âgé leulement de  cinquante-quatre  ans,n’étoiç 
plus  qu’un  trille  fpe&acle  pour  fa  famille  & pour 
les  fu jets.  Toujours  attaqué  d’un  mal  qui  l’obligeoic 
de  s’én  rapporter  4 d’autres  pour  le  Gouverne-' 
ment-,  il  eut  toutes  les  inclinations  d’un  bon  Roy, 

& jamais  la  France  ne  Fut  plus  malheureule  que 
fous  fon  Régné.  Sa  pieté  , la  douceur  , fa  charité 
pour  les  pauvres , l’innoçenpe  de  lès  moeurs  ne  fu- 
rent point  équivoques , & , malgré  fes  infirmités  , • 

il  en  donna  des  preuves  durant  tout  le  cours  delà 
vie.  Les  vertus  Royales  ne  parurent  en  lui  que  dans  . 
les  années  de  fa  première  jeunefle  , mais  ces  effais 
purent  le  rendre  comparable  à nos  plus  grands 
Rois  , & ne  firent  qu’augmenter  lçs  regrets  de  fou 
peuple.  Comme  il  n’étoit  point  coupable  des  maux 
qu’on  lôufFroit  durant  les  abfences  de  fon  efprit, 
pn  l’aima  toujours , on  pleura  fa  mort , on  fijt  tou» 

ch! 
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chéde  ne  voir  à lès  funérailles  aucun  Prince  de  Ion 
làng.  Lefouvenir  d’un  fils  injuftemenc  dépoflèdé  , 
Ôc  d’une  Augufte  Maifon  toure  difllpée  Te  renou- 
vella  tout  entief  : la  prélèhce  des  Seigneurs  An- 
glois  qui  parurent  à Ion  convoi  comme  à un  triom- 
phe j la  voix  du  Hérault  qui  cria  fur  (on  tombeau  : 
P,  •iez  Dieu  pour  le  Roy  Charles  VI.  & un  moment 
après , vive  Henry  de  Lancajlre , Roy  de  France  <&  de 
d’Angleterre  i la  vue  du  Duc  de  Ketford  qui  revint 
de  S.  Denis  faifant  porter  devant  lui  l’épée  Royale, 
& prenant  la  qualité  de  Regent  du  Royaume  ; 
tout  cela  mit  dans  les  efprits  un  trouble  mêlé  d’in- 
dignation ôc  de  dépit  : Sentimens  qui  déceloient 
encore  des  cœurs  François,  naturellement  attachés 
à leur  Roi , ÔC  toujours  dans  un  état  violent,  quand 
il  efl  queftion  de  plier  fous  le  joug  d’un  Ulurpa- 
teur.  " _ 

/ Pour  le  Dauphin  , fils  unique  de  Charles  VI, 
ôc  légitime  héritier  du  Trône, il  ne  fe  laiflà  point 
dompter  par  la  mauvaife  fortune.  Dès  qu’il  eût  ap- 
pris la  mort  de  fon  pere  , il  le  fit  proclamer  Roy, 
comme  il  l’étoit  véritablement  par  le  droit  de  la 
naiflànce.  Il  établit  la  Ville  de  Poitiers  comme  le 
centre  de  fa  domination  ; ce  cpx’il  y avoit  de  plus 
confidérable  dans  le  Parlement  & dans  l’Univer- 
fité  de  Paris  s’y  étoit  déjà  retiré,  pour  y continuer 
les  exercices  du  Barreau  ôc  des  Ecoles.  Les  Parti- 
fans  de  la  révolte , les  cœurs  Anglois  étoient  reliés 
dans  la  Capitale  : le  Roy  fit  l’Archevêque  de  Reims 
Renaud  de  Chartres  , Garde  des  Sceaux  ôc  Chan- 
celier du  Royaume  , tandis  que  l’Evêque  de  Te- 
Tome  XVI.  V 
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l'Ay.i  pZ  rouanne,  Louis  de  Luxembourg,  prenoit  auflî  cette 
qualité  auprès  du  Roy  d’Angleterre.  Il  en  fut  de' 
même  de  toutes  les  autres  grandes  . Charges  de  l'E- 
tat , elles  le  trouvèrent  doublées  par  le  malheur  des 
tems  & la  diverfité  des  intérêts  : circonftances  qui 
reflembloient , dans  le  Gouvernement  politique , à 
ee  qu’on  avoir  vu  quelques  années  auparavant  dans 
le  Clergé  , à l’occafion  des  obédiences  oppolees 
durant  le  Schilme.  Mais  la  querelle  de  Charles  VIL 
avec  le  Roy  d’Angleterre,  n’étoit  pas  de  nature  à 
fè  perpétuer  aufll  long  - tems  que  le  démêlé  des- 
Papes  compétiteurs.  La  voye  des  armes  , procé- 
dure ordinaire  des  Princes , eft  plus  courte  que  cel- 
le des  négociations  des  Aflemblées  Eccléfiafti- 
ques.  - 

Fin  du  quarante  -fixitme  Livre*- 
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Martin  V. 
convoque  le 
Concile  Gène* 
cal  à Pavic. 


! 3 \yÿ  • I mens  a Gonttance,  pour  tenir  le  Gon- 
1 1 I cile  Général  dans  le  terme  de  cinq  ans  , 
Tüi  ^ ja  yjuc  Je  pavie  étoit  le  lieu  où  l’on 
devoit  s’afTembler.  On  avoir  les  yeux  ouverts  fur 
le  Pontife , on  attendoit  l’effet  de  fes  promefles. 
L’Univerfité  de  Paris  , toujours  ardente  quand  il 
4toit  queftion  des  intérêts  de  PEglife , députa  quel 

2ues-uns  defes  Doéteurs,  pour  hâter  la  condufion 
ç cette  grande  affaire. 
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P fOT4, 

Le  Concile 
c(l  tran>fcic  à 
Sienne. 


Il  n'cft  pas 
tranquile  en 
cette  Ville. 

Jbid.f.  1108. 
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Le  Pape  témoigna  par  fes  réponfes  qu’il  étoit 
très-periuadé  des  effets  falutaires  qu’auroit  le  Con- 
cile pour  la  réformation  des  mœurs , pour  l’extir- 
pation des  héréfies  , 6c  pour  la  pacification  de  la 
Chrétienté;  il  promit  de  je  convoquer  incefTàm- 
ment , foit  à Pavie  , comme  on  en  étoit  convenu  , 
l'oit  ailleurs , fi  Pavie  n’offroit  pas  un  féjour  afiez 
tranquile  ; il  avertit  l’Univerfité  de  fe  préparer  fur 
les  points  qui  féroient  à traite»  dans  l’AfTèmblée  ; 
6c  nous  efpérons,  ajoutoit-il  en  adreflantla  parole 
aux  DoCteurs , que  comme  vous  avez  toujours  mar- 
qué beaucoup  de  relpect  6c  d’obéifl'ance  pour  le  S. 
Siégé  , vous  vous  porterez  encore  avec  zele  à tout 
ce  qui  pourra  intérelfer  en  cette  occafion  l’Unité 
de  la  Foi , la  dignité  du  Souverain  Pontife , ôc  la  li- 
berté de  l’Fglifé. 

Martin  V.  convoqua  effectivement  le  Concile 
Général  à Pavie  par  une  Bulle  du  2 2 de  Fév.  142^. 
D’abord  il  ne  s’y  trouva , du  côté  de  la  France,  que 
fix  Députés  dont  le  plus  dilüngué  paroît  avoir  été 
Philibert  de  Saulx  Evêque  d’Amiens.  La  perte  me- 
naçant Pavie,  le  Concile  fut  transféré  à Sienne  en 
Tofcane , ôc  nous  y remarquons  alors  , parmi  les 
François  , l’Archevêque  de  Bezançon  , l’Evêque 
de  Cavaillon  , avec  deux  Abbés  de  l’Ordre  de  S. 
Benoît. 

Cette  tranflation  ne  procura  pas  au  Concile  tou- 
te la  tranquilité  dont  il  avoit  befoin.  Alfonfe,  Roy 
d’Arragon  , ennemi  de  Martin  V.  entretenoit  des 

l (a)  L’Evcquc  d’Amiens  , préfent  an  Concile  , cft:  appelle  Philibert;  ainl"  In. 
Gaule  * hrétienn»  fc  trompe  en  plaçant  Jean  d'Harcouic  t Evêque  d'Amiens , en 
1 4 1 ? , Ôc  Pliiiibctt  de  Sautx  immédiatement  ayant  lui*  v 
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émifTairesà  Sienne,  qui  tâchoient  de  répandre  des 
foupçons  fur  fon  Election  ; qui  parloient  de  la  rap»- 
peller  à l’examen  , Ôc  qui  lui  oppofbient  les  an- 
ciennes prétentions  de  Pierre  de  Lune  : Démar- 
ches toutes  au  délavantage  du  Concile  de  Confian- 
ce , ôc  toutes  propres  à ranimer  le  Schifme. 

On  fe  défendit  d’abord  afïez  bien  contre  les  ar- 
tifices de  ce  Prince  ; ÔC  les  Peresdu  Concile  con- 
damnèrent encore  les  Partifans  de  l’Anti  - Pape  ; 
mais  les  mêmes  intrigues  continuant  toujours  , ôc 
la  divifion  fe  mettant  parmi  les  Prélats , qui  d’ail- 
leurs étoient  en  petitmombre  , on  différa  la  célé- 
bration du  Concile  jufqu’au  terme  de  fept  ans  > 
toujours  dans  la  vue  d’accomplir  le  Réglement  fait 
à Confiance  , ôc  il  fut  déterminé  qu’on  s’afTemble- 
roit  à Bâle  , Ville  Epifcopale  de  la  Province  de 
Bezançon.  Ce  Décret  efl  datte  du  i 9 de  Février 
1 424 , tems  auquel  le  Concile  de  Sienne  fut  dif- 
fous,  adirés  avoir  renouvellé  aufîi  les  Décrets  déjà 
publiés  contre  les  Wicleffites  , 5c  tenu  quelques 
conférences  fur  un  projet  de  réunion  entre  lesGrecs 
ôc  les  Latins.  \ 

A ne  confidérer  que  les  aôles  qui  nous  refient 
de  cette  AfTemblée,  on  croiroit  que  Pierre  de  Lune 
étoit  mort  ( a ) , lorfque  le  Concile  frappa  d’Ana- 
thême  fes  Adherans  : ce  qui  dût  arriver  vers  le  mi- 
lieu de  1425  i mais  on  a des  preuves  pofuives  qui 

( n ) Dans  la  Sentence  du  Concile  contre  les  Pariifan*  de  Pierre  de  Lune  . cct 
Anti  i ape  cil  appel  lé  Famnat*  memori* , ce  qui  ne  fe  dit  que  des  mems.  H cft  dit 
que  ceux  qui  continuent  le  Schifme  , apm  la  mort  de  Y terre  de  Inné , font  foutais 
aux  Citifjrcs  ; ce  qui  paroit  décider  aWolumcm  ia  qudlion.  F ov.  C onc.  Hatd.  t. 
fVIV.JMQi*. 
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ff#  Hisltoire  de  l’Eglise 
fixent  Ton  décès  au  29  de  Novembre  1424.  C’eft 
un  des  prétendus  Cardinaux  de  fon  parti,  nommé 
Jean  Carrière,  François  de  nation, & du  Diocèfe 
de  Rhodez  , qui  nous  apprend  cette  Anecdote  , 
d’ou  nous  tirerons  bientôt  un  grand  nombre  d’au- 
tres particularités.  Il  faut  donc  que  la  nouvelle  de 
.cette  mort,  répandue  en  Italie  durant  le  Concile 
de  Sienne  , fut  un  faux  bruit  > & il  eft  certain  que 
le  Roy  d’Arragon  avoir  intérêt  de  le  fomenter  % 
parce  qu’il  fe  rendoit  par-là  extrêmement  redou- 
table à la  Cour  Romaine , qui  ne  craignoitrien  tant 
que  de  voir  ce  Prince  maître  de  faire  nommer  enr 
core  un  Anti-Pape. 

Quoiqu’il  en  foit , le  fameux  Pierre  de  Lune , fi 
refpe&é  d’abord  & fi  méprifé  enfuite  dans  l’Eglife 
Gallicane , mourut  vers  ce  tems-là  âgé  de  quatre- 
vingt-dix  ans.  Il  y fen  avoit  trente  qu’il  fe  mainte- 
noit  dans  une  place  qui  ne  fut  jamais  fi  vivement 
attaquée,  ni  û courageufement  défendue.  €e  long 
efpace  de  tems  paroît  à quelques  Ecrivains  frivoles 
une  dSmonûration  contre  la  validité  de  fes  droits, 
Trente  années  fur  le  Saint  Siège  , ce  feroit,  difent- 
ils,  outrepafler  le  régné  de  S.  Pierre , qui  ne  fut  que 
de  vingt-cinq  ans  , & démentir  l’avis  prophétique 
qu’on  donne  à tous  les  Papes  nouvellement  élus, 
de  ne  point  compter  fur  un  Pontificat  aufTi  long 
que  celui  du  Prince  des  Apôtres  : raifon  frivole 
encore  une  fois , puifqu’il  n’eft  point  vrai  qu’on 
donne  ce£  avis  aux  nouveaux  Papes  dans  la  céré- 
monie de  leur  Ele&ion  ; & qu’il  n’y  a point  d’O- 
racle  qui  ait  déclaré  qu’aucun  Pape  ne  régneroiç 


-üigitiz  «1  by  C oogj 


Gallicane.  L i v.  X L V 1 1.  ï 9 
Vingt-cinq  ans.  Il  n’y  a fur  cet  article  que  l’obfer-  l.An-', 
Vation  du  fait , qui  ne  laifle  pas  d’avoir  quelque 
Chofe  de  fingulier  , vu  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  ont  gouverné  l’Eglife , ôc  la  jeuneflè  de  plu-' 
fleurs  qu’on  a revêtus  de  cette  dignité. 

Les  prétentions  de  Pierre  de  Lune  font  trou-' 

Vées  défeélueufes  par  bien  d’autres  endroits  que 
par  cette  domination  de  trente  années } mais  il  fut: 
perfuadé  ou  entêté  de  fes  droits  , au  point  d’or- 
donner en  mourant  à deux  Cardinaux  , qui  com- 
pofoient  fa  Cour  à Panifcble  , de  lui  nommer  un 
fucceffeur , ôc  il  eut  encore  l’autorité  de  fe  faire  Spouif  t'414. 
obéir  ; confervant , pour  ainfi  dire  , jufques  dans  *' ,- 
le  tombeau,  ce  ton  de  commandement,  & ce  talent 
extraordinaire  de  gouverner  qui  fit  fon  caraélere.-. 

Il  eut  d’ailleurs  toutes  les  qualités  d’un  grand  Prin-  Canfltre  de 
ce  ; l’étendue  des  connoifiànces,  l’application  aux  ' 11 
affaires  , l’intrépidité  du  courage  , la  liberté  d’ef- 
prit  dans  les  circonftances  difficiles , la  fcience  des 
refTources  ,1a  patiènce  j fans  compter  bien  des  ver- 
tus qui  gagnent  les  cœurs  ; la  libéralité , la  facilité 
à pardonner  les  injures  , la  converfation  aifée  6c 
agréable  j tout  cela  foutenu  d’une  naifTance  illuftre, 
d’une  conftitution  de  corps  ôc  d’efprit  infatigable.-- 
Son  foible  , 6c  le  plus  grand  peut  - être  qu’on 
puilTe  imaginer  en  ce  genre  y fut  l’ambition.  Il  la- 
porta  à des  extrémités  dont  l’hiftoire  ne  nous  four- 
nit point  d’autre  exemple.  Ce  défaut  altéra  dans- 
lui  lès  principes  excellens  qu’il  avoit  reçus  delà 
nature  ôc  de  l’éducation.  Pour  fe  maintenir  au  pre- 
mier rang  , il  devint  foupçonneux  , artificieux  ,, 
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fourbe  , fans  parole,  fans  bonne  foi.  Il  donna  dans' 
des  travers  fans  nombre  , dans  des  badefles  flétrif- 
fàntes  i il  oublia  quelquefois  ce  génie  de  diflîmu- 
lation , de  prudence , ôc  de  vues  profondes  , où  il 
n’a  voit  point  d’égal , quand  il  pouvoit  modérer  le 
défir  inlatiable  de  régner.  Il  fe  trouva  dans  des  cir- 
conftances , ménagées  comme  tout  exprès  , pour 
lui  procurer  une  gloire  immortelle  , s’il  avoit  fçû 
làcrifier  cette  dignité  qui  n’étoit  plus  qu’un  vain 
phantôme  , qu’une  ombre  de  grandeur  Pontificale. 
Aveugle  fur  de  véritables  intérêts  , il  voulut  être 
Pape  jufqu’au  dernier  moment,  ôc  malgré  l’Uni- 
vers entier»  fans  jamais  fe  dire  à foi -même  qu’il 
défoloit  l’Eglife  par  Ion  obftination , ôc  qu’il  fe  bâ- 
tifloit  un  monument  d’ignominie,  de  reprochesôc 
d’execration  dont  tous  les  fiécleslèroient  Témoins. 
On  dit  cependant  que  fon  cadavre  demeura  bien 
des  années  fans  corruption  : circonftance  dont  il 
vaut  mieux  ignorer  les  raifons , que  d’y  foupçon- 
ner  du  miracle.  L’humilité  ôc  le  détachement , qui 
font  les  Saints , ne  furent  jamais  les  vertus  de  Pierre 
de  Lune. 

Au  moment  de  fa  mort,  il  ne  fe  trouvoit  auprès 
de  lui  que  deux  de  fes  Cardinaux,  quoique  le  27 
de  Novembre  il  en  eût  créé  quatre,  deux  Arrago- 
nois  6c  deux  François.  Ceux-ci  étoient  abfens,  l’un 
s’appelloit  Dominique  de  Bonne  Foi , ( a ) Ôc  il  prit  le 
titre  de  Cardinal-Prêtre  de  Saint  Pierre-aux-Liens, 
L’autre  étoit  Jean  Carrière  qui  eut  le  titre  de  Saint 

( 1)  Quelques  uns  l'appellent  Dominique  de  Bunne-Ffpcrapcc  i & ils  difent  qu’il 
étou  Chartreux  à Barcelonnc.  Il  cft  toujours  certain,  parla  Lettre  de  Jeun  Cnr» 
jÿwre <juc  nom  citons  t qu’ii  étoit  Frar^yis. 

Etienne 
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Etienne  au  Mont-Cœlius.  Les  Arragonois  établis  à 
Panifcole  étoient  Julien  Loba , qui  le  difoit  Evêque 
d’Oftie  , 8t  Eximino  Daha  qui  le  faifoit  appellec 
Cardinal  de  S.  Laurent. 

Un  des  François  ,c’étoit  Dominique  , Cardinal 
de  S.  Pierre,  fe  réunit  bientôt  aux  Arragonois, & 
tous  trois  enfemble , ils  s’emparèrent  du  Tréfor 
JPontifical.  Enfuite  , comme  il  falloit  attendre  les 
çrdres  du  Roy  d’Arragon  , fur  la  conduite  qu’on 
■çiendroit  à l’égard  de  la  fuccèflion  au  Trône  Apos- 
tolique, ils  prirent  grand  foin  de  ne  point  divul- 
guer le  décès  du  Pontife.  Le  Roy  manitefta  lès  vo- 
lontés^ ce  fut  de  cboifir  un  Pape  parmi  fes  Sujets  i 
mais  il  lèmble  que  les  deux  Cardinaux  Arragonois 
avoient  lèuls  le  lècret  d’Alfonlè.  Car  ils  flattèrent 
long-tems  le  Cardinal  Dominique  , de  faire  tom- 
ber l’Election  fur  lui,  & cependant  Gilles  Mugnos, 

Chanoine  de  Barcelone  , fut  élu  le  10  de  Juin 
*42  non  fans  un  petit  manège,  ou  la  fimonie  ï* 

avoit  bien  autant  de  part , que  le  defir  d’obliger  le  /WA  I'7j^ 
Jtoy  d’Arragon. 

Le  Cardinal  Dominique  ne  fit  qu’accéder  aux 
deux  autres , parce  qu’il  n etoit  pas  porté  pour  Mu» 
gnos , 8c  durant  tout  ce  tems-là  , le  Cardinal  Jean 
■Carrière  étoit  en  France , où  il  ne  içavoit  rien  de 
ces  intrigues.  Obligé  néanmoins  de  fe  réfugier  à 
Panifcole  , parce  qu’on  ne  voulut  plus  le  fouffrir 
dans  le  Château  de  Turenne , qui  avoit  été  jufques- 
là  le  lieu  de  fa  retraite  i il  ofà  protefter  contre  l’E- 
ledtion  de  Mugnos  : enfuite  fe  regardant  comme 
thargé  feul  de  pourvoir  l’Eglife  d’un  Pafteur , il 
Jome  XVI,  ‘ ' X 


Tlcftion  (fe 
Gilles  Mugnos 
qui  prend  le 
nom  de  Clé- 
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nomma  Pape  un  François  , dont  on  ne  dit  point  le 
nom  de  famille  > mais  qui  fe  fit  appeller  Benoît  X IV. 
Ce  qu’il.y  a de  fingulier , c’eft  que  l’Eledtion  ne  fut 
publiée  que  quatre  ans  après  , c’eft  - à - dire  , en 
1 42  9 , ÔC  Jean  Carrière  en  domina  pour  raifon  que, 
durant  ces  quatre  années , il  avoir  voulu  travailler 
à la  pacification  de  l’Eglife  , foit  auprès  d’Othon 
Colonne  ( Martin  V)  foit  auprès  de  Gilles  Mugnos, 
qui  prenoicle  nom  de  Clément  VIII. 

On  peut  bien  juger  que  ce  n’étoit  pas  au  Châ- 
teau de  Panilcole  que  ce  prétendu  Electeur , repré- 
fentant  tout  le  Sacré  College,  faifoit  alors  Ion  féjour. 
Ses  trois  autres  Collègues  ôc  l’Anti-  Pape  Mugnos 
n’euflent  pas  fouffert  la  préfènee  d’un  tel  Antago- 
nifte»  il  s’étoic  retiré  chez  le  Comte  d’Armagnac 
ou  chez  l’Archevêque  d’Auch  ; car  l’un  & l’autre 
entroient  dans  toute  cette  Comédie  de  Jean  Car- 
rière , qui,  voyant  enfin  que  perfonne  ne  vouloit  fe 
rendre  à fes  exhortations , publia  au  mois  de  Jan- 
vier 1429  l’EIeélion  de  fon  Benoît  XIV. 

La  lettre  qu’il  écrivit  fur  cela  au  Comte  d’Arma- 
gnac Ôc  à tous  les  Fideles  , eft  une  pièce  unique  en 
lôn  efpéce.  Toute  l’hilloire  du  grand  Schifme  , de- 

{>uis  le  Conclave  de  Rome  en  1 3 78  , y eft  détail- 
ée , & fur  la  fin , il  exhorte  tous  les  Princes  à fe  réu- 
nir à fon  parti , quoiqu’il  fut  le  moins  nombreux.  Il 
ne  paroît  pas  en  effet  qu’outre  ceux  dont  on  vient 
-de  parler , perfonne  voulut  s’engager  dans  ce  nou- 
veau Schilme  ; & le  Comte  d’Armagnac  y étoit  fi 
peu  attaché , qu’il  confulta  la  Pucelle  d’Orléans  , 
Jeanne  d’Arc , fur  le  parti  qu’il  devoit  prendre  en- 
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<tre  les  trois  Papes  , Martin  V.  Clément  V 1 1 1.  & 
Benoît  XIV.  La  Pucelle , dont  nous  parlerons  bien- 
tôt plus  amplement,  avoit  en  ce  tems-là  beaucoup 
de  réfutation  dans  tout  le  Royaume  ; elle  pafToit 
pour  être  extrêmement  favorifeedu  Ciel,  ôc  pour 
' pénétrer  les  fecrets  les  plus  cachés.  Le  Comte  lui 
envoya  au  mois  d’ Août  1429  un  courier  avec  des 
lettres  très-refpe&ueufes  , ou  il  expofoit  fa  peine 
fur  les  trois  Elevions  ; l’une  faite  à Confiance , l’au- 
tre à Panifcole,  & la  troifiéme  tenuë  fecretelong- 
tems  par  le  Cardinal  de  Saint  Etienne.  On  dit  que 
Jeanne  d’Arc  répondit  de  Compiegne  où  elle  étoit 
alors  ; qu’elle  promit  de  penlèr  mûrement  à l’affaire 
que  le  Comte  propofoit,  & de  lui  faire  fçavoir  en- 
fuite  ce  qu’elle  auroit  appris  du  Ciel  à ce  fùjet. 

lleft  certain  du  moins  que , dans  le  Procès  qu’on 
fit  depuis  à la  Pucelle , une  lettre  portant  fon  nom , 
& une  autre  lettre  écrite  par  le  Comte  d’Armagnac 
furent  produites,  pour  montrer  que  cette  fille  n’a- 
voit  pas  été  ferme  dans  l’obédience  du  Pape  Mar- 
tin V.  feul  &c  indubitable  Souverain  Pontife  , & 
pour  lui  reprocher  qu’elle  avoit  prétendu  en  fça- 
voir plus  que  toute  l’Eglifè , puifqu’elle  s’étoit  char- 
gée de  faire  fçavoir  au  Comte  d’Armagnac  ce  que 
Dieu  lui  révéleroit  touchant  cette  queftion.  L a Pu- 
celle ne  reconnut  point  tous  les  cnèfs  de  l’accufa- 
tion  , elle  protefta  qu’elle  avoit  toujours  été  atta- 
chée à l’obédience  de  Martin  V.  ôt  qu’il  n’étoit  ja- 
mais rien  forti  de  fa  bouche  ni  de  fa  plume,  qui  pût 
donner  atteinte  à l’autorité  de  ce  Pape. 

Jels  font  les  traits  qu’on  nous  a confhrvés  de  cç 

X ij 
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Schifme  particulier  formé  par  Jean  Carrière.  Le 
feux  Pontife  Benoît  X I V.  en  étoit  l’idole  plutôt, 
que  le  chef  ; il  rentra  apparemment  bientôt  dans  le 
néant  d’ou  il  avoir  été  tiré;  car  déformais  il  n’en  efl 
plus  mention  dans  l’hiftoire.  Sans  la  lettre  de  ce 
prétendu  Cardinal  quil’avoit  élu , & celle  du  Com- 
te d’Armagnac  à la  Pueelle  , nous  aurions  totale- 
ment ignoré  cette  promotion  qui  refTembloit  moins 
à une  cérémonie  Eccléfiaftique  qu’à  un  jeu  de  théâ-- 
tre.  Nous  avons  crû  toutefois  devoir  l’indiquer  en 

{>eu  de  mots  avec  les  fources  d’ou  l’on  en  tire  la  re- 
ation , parce  que  les  principaux  rôles  y furent  joués 
par  des  François.  On  y voit  d’ailleurs  que  quel- 
ques-unes de  nos  Provinces  , voifines  des  Pyré- 
nées, comme  le  Comté  d’Armagnac,  & l’Archevê- 
ehé  d’Auch,. a voient  peine  à fedégagerdu  Schifme.- 
Enfin  ce  trait  d’hiftoire  ne  fe  trouve  dans  aucun 
Ecrivain  François , qui  foit  parvenu  à notre  con- 
noiflànce.. 

Nous  devons  dire  auffi  quelque  chofe  de  la  brouit 
lerie  du  Pape  Martin  V.  avec  le  Roy  d’Arragon 
Alfonfe  V.  fens  quoi  toutes  les  narrations  précé- 
dentes, &la  plupart  de  celles  qui  fui  vent  ne  feroient 
point  alfez  intelligibles.  La  Reine  de  Naplès  Jeanne 
II.  Sœur  de  Ladiflas  r&>  fille  de  ce  Charles  de  Du- 
ras (ou  de  la  paix)  dont  on  a fi  fou  vent  parlé  dans 
cette  hiftoire  , avoit  adopté  Alfonfe  pour  fe  défen- 
dre contre  Louis  d’Anjou .III.  du  nom , fils  de  celui 
que  le  Concile  de  Pile  avoit  reconnu  pour  Roy  de 
Naples,  & petit-fils  de  celui  que  la  Reine  Jeanq» 
première  avoit  appellé  autrefois  en  Italie.- 
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Le  Pape  Martin  V.  foutenoit  cette  Maifon  d’An- 
jou , Sc  il  n’en  fallut  pas  davantage. pour  animer  le 
Roy  d’Arragon  contre  lui.  C’eft  la  raifbn  des  mou-' 
vemens  qui  traverférent  le  Concile  de  Sienne.  Ce-’ 
pendant  la  Reine  de  Naples  Jeanne  II. -mécontent 
te  d’Alfonfe,qui  vouloir  agir  en  maître, -cafta  l’a£t& 
d’adoption  & tranfporta  les  mêmes  droits  à Louis-' 
d’Anjou , qui  fè  trouva  ainfi  appuyé  de  toutes  ma-r 
nieres  dans  Tes  prétèntionsfur  le  Royaume  de  Na- 
ples. Alfonfene  pouvant  douter  que  le  Pape  n’ap-- 
prouvât  ces  nouveaux  arrangemens , fè  tourna  o* 
plus  en  plus  du  côté  de  l’Anti-Pape  qui  étoit  encore 
alors  Pierre  de  Lune , & qui  fut  depuis  Gilles  Mu- 
gnosjmais  comme  Louis  d’Anjou  étoit  devenu  fon* 
rival,  il  commença  par  s’en  venger  en  tombant  tour 
à coup  fur  Marfeille , quiappartenoit  àce  Prince  en* 
qualité  de  Comte  de  Provence-. 

Le  pillage  de  cette  Ville  enrichit  Alfonfe.il  s’em- 
para en  même-tems  des  Reliques  de  Saint  Louis, 
Evêque  de  Touloufe  , qui  avoient  été  tranfportées 
del’Eglife  des  Cordeliers  dans  lamaifon  d’un  par- 
ticulier , apparemment  pour  les  dérober  £ux  re- 
cherches des  Arragonoisyqui  dépouilloient  toutes 
les  Eglifes.  Cependant  comme  le  Roy  d’Arragon 
allioitune  forte  de  piété  avec  l’efprit  d’ambition  ôs> 
de  vengeance , il  fit  placer  honorablement  ces  pré- 
cieux reftes  du  Saint  Evêque  dans  la  Cathédrale  d® 
Valence  où  ils  font  encore  j car  il  ne  fut  jamais  pot 
fible  aux  Marfèillois,ni  même  au  Roy  de  Franc? 
Charles  VIL  & au  Cardinal  de  Foix  , Légat  di* 
Fage  , qui  les  redemandèrent , de  fléchir  fur  cela 
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166  Histoire  de  l’Eglise 
le  Roy  Alfonfe  ; ce  Prince  mit  toujours  pour  préli- 
minaire de  la  paix , qu’il  conclut  enfin  avec  le  Pape 
Martin  V.  que  les  Reliques  de  Saint  Louis  demeu- 
reroient  en  là  pofTeffion. 

Ce  lut  donc  en  1429  qu’on  vit  la  fin  du  grand 
Schifme  , après  plus  de  cinquante  ans  d’une  réfiG- 
tance  opiniâtre. Le  Roi  d’ Arragon,  menacé  & ajour- 
né par  le  Pape,  auroit  tenu  encore  long-tems  fans 
les  égards  qu’eut  pour  lui  le  Cardinal  de  Foix  , 
l’homme  de  fon  tems  le  plus  propre  à traiter  les 
grandes  affaires.  On  ne  peut  exprimer  les  fervices 
qu’il  rendit  à l’Eglife  en  cette  occalion.  Par  fes  foins, 
le  Roy  Alfonfe  fe  réunit  au  Saint  Siège  » Gilles  Mu- 
gnos  abdiqua  fa  prétendue  dignité,  content  d’être 
pourvu  de  l’Evêché  de  Majorque  j fes  Cardinaux 
fe  dégradèrent  eux-mêmes  , & tout  cela  fe  fit  avec 
des  cérémonies  qui  affurérent  invariablement  le 
Pontificatà  Martin  V.  Cette  négociation  fi  impor- 
tante fut  terminée  le  26  de  Juillet  1429.  Pour  le 
Comte  d’ Armagnac , que  nous  avons  vû  fuivre  l’o- 
bédience de  Pierre  de  Lune  , puis  entrer  dans  le 
Schifnlfc  particulier  de  Jean  Carrière  , enfuite  re- 
chercher  les  avis  de  la  Pucelle , fur  le  parti  qu’il  de- 
voir prendre  entre  les  trois  Papes  Compétiteurs  , 
ce  ne  fut  qu’après  de  longues  réfillances,  après  hien 
des  variations , qu’il  fe  fournit  à Martin  V.  Il  fallut 
que  le  Roy  Charles  VII.  agit  de  concert  avec  le 
Pape  , pour  fixer  cet  efprit  flottant.  Les  Anathè- 
mes de  Rome  & les  menaces  du  Roy  en  vinrent  à 
bout.  La  réconciliation  parfaite  fe  fit  fur  la  fin  de 
1429,  & le  Pape  lui  en  téjnoigna  fa  pleine  fatis- 
iaètion  par  un  bref  tout  de  tendreflè, 
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''  Le  Cardinal  de  Cambray , Pierre  d’Ailly , avoit 
été  un  des  plus  grands  ennemis  du  Schifme , ôc  il 
n’eut  pas  la  conlolarion  d’en  voir  l’extindioa  to- 
raie.  Il  étoit  mort  dès  l’année  1425  dans  une  Lé- 
gation d’Allemagne  que  le  Pape  lui  avoit  confiée. 
On  rapporta  fon  corps  à Cambray  où  il  eft  inhu- 
mé. Outre  les  divers  ouvrages  que  nous  avons  ci- 
tés de  lui , on  en  a un  grand  nombre  d’autres , la 
plupart  de  fcholaftique  ou  de  pieté , ôc  quelques- 
uns  concernant  l’Aftrologie  judiciaire , dont  ce  Pré- 
lat failoit  plus  de  cas  qu’il  ne  convenoit  à fon  état 
ôc  à fes  lumières.  Ce  lut  du  relie  un  homme  fça- 
vant  pour  fon  fiécle*,  irréprochable  dans  fes  mœurs, 
attentif  à maintenir  la*  difeipline  de  l’Eglile  , bon 
François , Docteur  zélé  pour  l’Uni verfité  de  Paris, 
& ami  particulier  du  College  de  Navarre,  qu’il  en- 
richit de  fa  Bibliothèque  , ôc.  encore  plus  de  la 
gloire  de  Ion  nom. 

La  mort  de  Pierre  d’Ailly,  ÔC  de  plufieurs  au- 
tres Prélats  du  Sacré  College , engagea  le  Pape  à 
faire  une  promotion  de  douze  Cardinaux.  Il  les 
nomma  le  24  de  May  1426,  ôc  de  ce  nombre 
furent  trois  François  Raymond  Marroffo  ,néaü 
Diocèfe  d#Rhodez,  ôc  Evêque  de  Cadres  i Jean 
de  Rochetaillée  , Archevêque  de  Rouen,  ôc  Louis 
d’Allemand  , Archevêque  d’Arles.  Ce  dernier 
eft  très-célébre  dans  les  hilloires  de  ce  terhs  - là  , 
ôc  nous  le  verrons  fouvent  à la  tête  des  plus  gran- 
des affaires.  Il  étoit  fils  du  Seigneur  d’Arbent,  Bour 
gade  dans  le  Bugey.  11  fut  d’abord  Chanoine  de 
Lyon  , puis  Evêqpe  de  Maguelonne , £c  enfuite 
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Archevêque  d’Arles.  Ses  vertus  lui  ont  mérité  le 
iitre  & les  honneurs  de  Bienheureux,  du  conlèn-* 
•cernent  même  de  L'Egide  Romaine,  circonftancç 

3ue  nous  ne  remarquons  pas  fans  raifon  : car  il  eut 
’abord  de  tre9>-grands  démêlés  avec  lePapeEugenç 
. IV.  6c  ce  ne  fut  qu’après  une  réconciliation  par- 
faite  avec  Nicolas  V.  fuccefTeur  d’Eugene , qu’on 
ceRa  de  le  regarder  à Rome  comme  un  Schifmai- 
cique  6c  un  rebelle.  Le  détail  de  tout  ceci  entrer* 
dans  notre  hiftoire  à mefure  que  les  faits  fe  prélèn* 
teront. 

Il  faut  encore  nommer  ici  deux  Cardinaux  de* 
4a  Promotion  de  1426  ; fçavoir,  Nicolas  Albex- 
gati , de  l’Ordre  des  Chartreux,  6c  Henry  de  Beau* 
fort,  grand  oncle  du  jeune  Roy  d’Angleterre  Henry 
VI.  Le  premier  fut  fouvent  chargé  par  le  S.  Siégo 
r homm~  ^es  a^*res  France.  Il  eut  en  particulier  la  corn*» 
e-  miflion  de  chercher  des  remèdes  aux  calamités  do 
fe  Royaume.  Il  travailla  Iong-tems  à lui  procurée 
. la  paix , 6c  il  réuffit  en  partie  au  tems  du  traité 
d’Arras  dont  nous  parlerons.  Albergati  étoit  Eve* 

Sue  de  Boulogne  , quand  on  le  créa  Cardinal.  Ce 
it  un  des  plus  dignes  Prélats  qui  ayent  porté  la 
pourpre  Romaine , ôc  de  nos  jours , îlfi  été  mis  au 
nombre  des  Bienheureux. 

Pcîifon  cadr!  Henry  de  Beaufort,  appellé  le  Cardinal  de  Win» 
dinai.ondc  du  chellre  à caufe  de  fon  Evêché , n'eut  pas  des  incli- 
Hcnrÿ  nations  fi  pacifiques  , 6c  fa  mémoire  n’efl  pas  li 
‘ chere  à la  France  , oti  il  ne  fe  fit  voir  qu’avec  l’ap- 
pareil du  commandement  ôc  les  armes  à la  main. 
jLe  Pape  qui  connoifloit  fon  humeyr  martiale , crut 
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la  rendre  utile  à l’Eglife , en  lui  confiant  une  expé-  L*As  ,41(5‘ 

■dition  contre  les  Hulîites  de  Boheme.  Le  Cardinal 
le  mit  à la  tête  des  Croifés , qui  avoient  pris  des 
engagemens  pour  cette  guerre  ; mais  c’étoient  de 
mauvaifès  troupes,  & l’on  avoit  affaire  à des  bra- 
ves, qui,  depuis  bien  des  années,  faifoient  trem- 
bler toute  l’Allemagne.  AulTi  l’évenement  ne  fut-il 
pas  glorieux  pour  le  Prélat.  Son  armée  le  diffipa 
prelque  fans  combattre  ; il  en  remit  une  autre  fur 
pied  , toujours  fous  le  même  prétexte  de  la  Croi- 
làde  ; mais  en  effet  pour  détruire  les  François  du 
Parti  de  Charles  Vil.  Le  Pape  Martin  V,  prévenu 
par  les  Lettres  de  ce  Prince , blâma  cette  entreprifè: 
il  défendit  au  Cardinal  de  la^ourfuivre  , ôc  il  lui  r «w.  »«,. 
ôta  même  les  pouvoirs  de  Légat  par  rapport  à la  1 
France. 

Parmi  les  guerres  cruelles  qui  défoloient  ce 
Royaume , on  voyoit  toujours  que  le  Pape  incli- 
noit  beaucoup  plus  pour  le  Roy  Charles  VII, 
que  pour  Henry  V I.  Ion  rival.  Cependant 
comme  il  étoit  néceffaire  de  ménager  4es  Anglois , 
maîtres  d’une  partie  de  nos  Provinces  , il  entrete-3 
noit  avec  eux  des  correfpondances  particulières 
pour  le  gouvernement  des  EglifésSc  pour  la  provi- 

fion  des  Bénéfices.  Le  Duc  de  Betforct^quî  prenoic  Mémoire  fur  / 

la  qualité  de  Régent  du  Royaume,  voulut  gagner  a„ iT/iSfee!" 

Martin  V,  en  failant  dreffer  un  Mémoire  qui  con-  - r» 
tenoitles  points  fùivans  j que  le  faint  Siège  auroit  5“‘ 
déformais  en  France  la  collation  des'’Pfélatures , à j -V 
condition  toutefois  que  la  Cour  nommeroit  trois  ' 

Sujets,  doqt  un  fèrpit  choifi  pâr  le  Pape;  que  le% 
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170  Histoire  de  l’Eglise 
trois  quarts  des  autres  Bénéfices  , non  Prélatures  "r 
feroient  conférés  par  le  Pape , ôc  l’autre  quart  par 
•les  Ordinaires  j qu’à  raifon  de  la  mifere  des  tems , 
Sa  Sainteté  feroit  fuppliée  de  fe  contenter  du  tiers 
.des  Annates  pour  les  Prélatures , ôc  de  la  moitié 
pour  les  autres  Bénéfices  \ qu’elle  voudroit  bien 
aufli  faire  grâce  de  tout  ce.  qui  étoit  dù  pour  les 
Bénéfices  qui  étoient  venus  à vaquer  depuis  fon 
'élection  j qu’on  la  prioit  de  même  de  commettre 
quelqu’un  dans  le  Royaume  pour  juger  les  caufes 
d’appel , ÔC  quelqu’autre  encore  pour  obliger  à la 
réfidence  dans  leurs  Bénéfices  les  Titulaires  qui  s’en 
tenoient  éloignés*  Le  Duc  de  Betford  ajoutoit  à ces 
Articles  des  demanties  particulières  pour  lui-mê- 
me j par  exemple , qu’il  lui  fut  permis  de  travailler 
à la  réforme  du  Clergé , tant  Séculier  que  Régulier; 
de  lever  un  fubfide  furies  Ecclefiaftiques,pourrem- 
bourfer  les  frais  de  la  députation  faite  à Sa  Sain- 
teté ; d’ériger  dans  une  Ville  de  Normandie  à fon 
choix,  une  Univerfité  compofée  des  Facultés  des 
Arts  ôc  du  Droit  Civil.  On  voit  que  ce  Mémoire 
dût  être  préfenté  au  Pape  en  cérémonie  ôc  par  des 
Députés.  Le  Pape  y répondit  le  premier  d’A\rril 
1425  , ôç  accorda  tous  ces  points,  en  y mettant 
toutefois  quelques  modifications  de  peu  de  confé- 
quence.  . j.,<  -7  . ; 

JL’Univerfité  de  Paris,  qui  s’étoit  mife  en  pofTef- 
fion  d’envoyer  fes  Rôles  à Martin  V.  auflîtôt  après 
fon  éleûion , continuent  à fuivre  cette  route  fi  favo- 
rable aux  gens  jde  Lettres.  Ces  Rôles  étoient  tou- 
jours répondus  gracieufement,  ôc  ce  qu’ils  expri- 
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•moient  n ’étoit  rien  de  moins  qu’une  multitude  de 
grâces  expectatives  , de  privilèges  Sc  de  difpenfes, 
que  les  Dodeurs  obtenoient  du  Pontife  ; tout  cela , 
malgré  les  efforts  infinis  & les  Décrets  fans  nom- 
bre , qui  avoient  été  faits  pour  abolir  ces  fortes  de 
collations. 

Le  Parlement  réfidant  à Paris,  ne  vit  pas  d’un  Remontrait* 

•i  *11  1 * C C ‘ r * i du  Parlr- 

oeil  rranquiie  les  changemens  qui  le  iailoient  dans  monde  Paris, 
cette  partie  du  gouvernement  de  l’Eglife  de  Fran-  itid  j-j- 
ce.  Le  Roy  Henry  VI,  ou  plutôt  le  Duc  de  Bet- 
ford , ayant  fait  communiquer  à cette  Compagnie 
le  6 de  Mars  1426  , une  Déclaration,  qui  rétablit- 
foit  les  Réferves,  les  Expedatives,  les  Annates, 

& qui  remettoit  au  Pape  la  provifion  ordinaire  des 
Bénéfices,  il  y eut  des  oppofitions  delà  part  du  Pro- 
cureur Général , alléguant  que  cette  nouvelle  Or- 
donnance étoit  contraire  aux  anciennes  difpofitions 
faites  dans  le  Confeil  du  Roy,  & dans  les  Affem- 
blées  de  l’Eglife  Gallicane, 

Louis  de  Luxembourg,  Evêque  de  Terouanne , 
qui  faifoit  les  fondions  ds  Chancelier  de  France 
dans  le  parti  Anglois,  ne  laifla  pas  de  preffe.r  l’én- 
regiftrement  de  la  Déclaration.  On  lui  réfifta  quoi- 
que tems  mais  enfin  le  Parlement  conclut  que, 
pour  entretenir  l’union  , elle  fèroit  enregiftrée , 
quand  on  y auroit  fait  des  changemens , ôc  lans  pré- 
judice des  oppofitions  du  Procureur  Général,  auffi* 
bien  que  des  anciennes  Ordonnances  concernant 
les  Libertés  du  Royaume. 

Le  Clergé  fe  remua auffi,  quand  le  Duc  de  Bet- 
foref  entreprit  de  lever  fur  lui  les  mêmes  fubfides  £T‘jil  " • 
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qu’on  levoit  fur  le  peuple.  Il  parok  que  ce  Prince 
avoit  pris  fes  mefùres  du  côté  de  Rome , & que  le 
Pape  avoit  nommé  des  CommifFaires  en  France, 
pour  juger  de  la  nécefîité  de  cette  impofition.  Ce- 
pendant , comme  il  s’agifïoit  du  premier  Corps  de 
l’Etat , on  crut  devoir  obtenir  aufli  le  contente- 
ment des  Prélats,  & la  plûpart  de  ceux  qui  étoient 
attachés  au  Roy  d’Angleterre  , furent  convoqués 
à Paris  ( a ).  Mais  l’avis  unanime  de  cette  Aflemblée 
fut  *le  refufer  le  fubfide,  en  conféquence  de  plu- 
fieurs  motifs  qu’on  détailla  dans  un  Mémoire,  où  le 
Duc  de  Betford  étoit  fupplié  de  faire  attention  aux 
immunités  du  Clergé , au  déplorable  état  des  Egli— 
lès , aux  Déclarations  publiées  tant  de  fois  en  faveur 
des  biens  & des  perfonnes  Ecclefiaftiques.  On  y 
montroit  aufli  combien  il  étoit  facile  de  pourvoir 
aux  charges  de  l’Etat  Sc  à l’entretien  des  armées  , 
fans  avoir  recours  à ces  levées  extraordinaires.  On 
expliquoit  la  penfée  du  Pape , qui  n’avoit  prétendit 
permettre  l’impofition  que  dans  le-cas  d’une  nécef- 
fité  abfolue.  Enfin  on  terminoit  la  fiipplique  par  urr 
appel  dans  les  formes.  Nous  ne  (cavons  point  quel” 
fut  le  réfultat  des  confèils  de  Betford  fur  cette  ma- 
tière ; mais  il  échoua  totalement  dans  une  autre  af- 
faire d’intérêt,  qui  fui  vit  la  tentative  dont  on  vienc 
de  parler. 

Il  avoit  projetté  de  demander  au  Clergé  de  Fran- 
ce tous  les  biens  qu’on  lui  avoit  donnés  depuis  40 

(a)  La  datte  de  ccttc  Affemblée  eft  fort  brouillée  dans  le  Spicilege.  On  y lit  le 
1 * de  Février  1 406  faute  évidente  , puifo  u’en  ce  tcrm-là  le  Duc  de  Betford  n’écoit 
pas  Régent  du  Royaume.  Le  Pcrc  H ard.  dans  fes  Conciles  met  1418,  d’autre» 
doyent  que  c’cft  1414  , il  femblc  cju’onpcuts’cn  tenir  à ccttc  dernière  cpotju*. 
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3ui  feroit  élu  Pape.  Tout  ceci , comme  il  eft  aile  iTÂîTiTîT 
e le  voir,  fut  écrit  avant  le  mois  de  Novembre 

I4I7*  • ' . . . ■ 

Auffitôt  après  fon  Election,  le  Pape  Martin  V. 

1 / 1 1 • r . / V,  r voyc  cn  , 

voulant  établir  Ion  autorité  en  France , envoya  au  cc  le  Cardinal 
Roy  le  Cardinal  Louis  de  Fiefque  avec  la  qualité  de  ^ , J’  40f 
Lépat  ; mais  la  Cour  le  rendit  fort  difficile  à recon-  j;, 
noître  ce  nouveau  Pontife, parce  qu’on  n’avoitpoint  r‘f- 5,<* 
encore  de  notions  aiïez  claires  fur  la  canonicité  de 
fon  Election , & que  d’ailleurs  on  craignoit  qu’il  ne 
fit  des  changemens  dans  le  plan  qu’on  avoit  pris  , 

.depuis  plus  de  dix  ans,  par  rapport  à la  collation  des 

Bénéfices,  & aux  autres  parties  du  gouvernement 

de  l’Eglife  Gallicane.  Les  premières  défiances  fur  . , 

cela  vinrent  à l’occafion  des  démarches  de  l’Uni- 

verfité,  qui  parut  plus  emprelTée  qu’aucun  autre 

Corps  du  Royaume  , pour  rendre  Ion  obéifiance  à. 

Martin  V.  Les  Docteurs  de  Paris  s’étoient  toujours 
portés  avec  promptitude  à tout  ce  qui  pouvoir  avan- 
cer l’extinction  du  Schifme  ; mais  , comme  nous 
l’avons  remarqué  ailleurs , ils  fupportoient  fort  im- 
patiemment que  , depuis  ce  qu’on  appelloit/er  Sou - 
/ira fiions  d'obédience , les  Evêques  & les  autres  Ordi- 
naires eufient  rappelle  à eux  toute  la  diftribution  des 
biens  Eccléfiaftiques  ; car  il  arrivoit  de  - là  que  les 
gens  de  Lettres  & les  fuppôts  d’Üniverfites  n’é- 
toient  point  admis  à cette  diftribution , au  lieu  que 
quand  on  avoit  reconnu  un  Pape,  ils  s’étoient  fait 
écouter  en  Cour  de  Rome,  par  le  moyen  des  rôles  , 

dont  nous  avons  parlé. 

. Cetteraifon,  parmi  bien  d’autres,  peut-être  plus 
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Quatrièmement , on  entre  dans  un  détail  fur  la  ^ 

Réforme  des  Eccléfiaftiques  du  fécond  Ordre.  Il 
leur  e(l  défendu  de  fe  trouver  avec  les  Laïcs  dans 
les  cabarets,  d’exercer  le  négoce,-  de  quitter  leurs' 
habits  pour  jouer  à la  paume  en  public,  d’affeéter 
dans  leurs  ajuftemens  les  modes  de  ce  tems-là  , de 
jouer  aux  dez  J Tur-tout  l’incontinence  eft  profcrU 
te,  & l’on  recommande  aux  Evêques  de  févir  con- 
tre les  coupables  en  ce  point.: . r . ■ • : :c-'  «fy 

Cinquièmement,  on  détermine  plufieufs  articles 
touchant  la  conduite  des  fimples  . Fidèles;  L’obfeN 
vation  des  Dimanches  & des  Fêtes  eft  recomman- 
dée , le  blafphême  condamné , la  Jufticc  Eccléfiafr 
tique  maintenue  ,•  le  payement  des  dîmes  ordonné  , 
l’ulage  de  célébrer  les  Mariages  dans  des  Chapelles 
particulières  défendu  , Hors  certains  cas  de  nécèt- 
lité.  On  avertit  les  Curés  d’exhorter  leurs  Paroif- 
fiens  à fe  confefter  cinq  fois  l’année  , outre  le  rem* 
de  Pâques  : fçavoir,  à Noël,  à la  Pentecôte,  à la 
Touflaints,  àl’Afibmption  Sc  au  commencement 
du  Carême^  . . - N\‘. . 

Le  zele  des  P.  P.  de  ce  Concile  pour  les  bonnes  Prid'catiafil* 
mœurs  , fut  puiflamment  fécondé  par  les  Prédica-  dcS.  fui 
tions  d’un  Religieux  defaint  Français , nommé  Ri-  Jtum  ds  , 
chard.  C’étoit-un  de  ces  hommes  extraordinaires 
que  Dieu  envoyé  de  terns  en  tèms  pour  ranimer  la 
piété  des  Peuples.  Leür  miniftere  eft  d’autant  plus 
véhément  qu’il  eft  plus  Goure,  & PempreflTemeno 
qu’on  a de  les  entendre.  Croît  à proportion  du  peu* 
de  féjour  qu’ils  fpnt  en  chaque  endroit.  Richard» 
venoit  des  teints  Lieux  de  la  Paleftine  ; il  ne  fit  qu® 
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fe  montrer  durant  quelques  jours  à Paris , & il  ne 
laiffa  pas  de  remuer  toute  cette  grande  Ville.  Il 
prêchoit  dans  l’Eglife  des  faints  Innocens  ; fon  Ser- 
mon duroit  depuis  cinq  heures  du  matin  jufqu’à 
dix,  afin  de  donner  le  tems  à l’Auditoire  de  fe  re- 
nouveler plufieurs  fois.  Il  y avoit  toujours  plu- 
fieurs  milliers  de  perfonnes,  qui  fe  fuccédoient  pour 
profiter  de  les  Inltrudions  ; l'effet  au  refte  en  étoit 
ienfible  : au  retour  de  la  Prédication  , on  allumoic 
de  grands  feux,  où  les  hommes  jettoient  tous  les 
inflrumens  des  différens  jeux  , & les  femmes  tout 
l’attirail  de  leurs  vanités.  Mais  ces  fuccès  ne  furent 
pas  durables  : Le  fervent  Millionnaire  partit  brus- 
quement , & alla  prêcher  par-tout  l’obéiffance  qui 
étoit  due  au  légitime  Roy  Charles  VII.  Ce  qui  in- 
difpofa  tellement  les  Parifiens , qu’ils  l’appellerent 
Armagnac , & reprirent  toutes  les  mauvaifes  habi- 
tudes que  les  difeours  de  ce  faim  homme  avoient 
un  peu  fufpenduës.  Tant  il  eft  ordinaire  de  contre- 
dire, par  efprit  de  cabale  & de  parti , des  vérités 
ou  des  maniérés  de  conduite  auxquelles  la  droite 
raifon  s’étoit  foumife., 

Du  côté  de  la  Picardie  & de  l’Artois , il  y eut 
auffi  un  célébré  Prédicateur , qui  s’attira  de  grands 
applaudiflèmens  de  la  part  du  Peuple".  Il  s’appelloit 
Thomas  Cônecle,  Religieux  de  l’Ordre  des  Car- 
mes, Si  natif  de  Bretagne.  C’étoit  un  homme  ex- 
trêmement redoutable  aux  femmes  mondaines  Si 
aux  Eccléfiaftiques  fcandaleux.  Les  invedives  con- 
tre ces  deux  fortes  de  perfonnes , failoient  toujours 
le  bel  endroit  de  fon  Sermon;  il  pouffoic  la  viva- 
cité " 
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cité  jufqu’à  fbulever  la  populace  & les  enfans , con- 
tre  les  lemmes  qui  paroifioient  en  public  avec  des 

Îjarures  affeftées  j de  forte  qu’aucune  n’oloit  plus 
b montrer , dit  l’Hiftorien  du  tems , finon  en  tres- 
petit  état , tel  que  le  portent  les  femmes  de  labeur  ou  de 
beguïnage.  Il  les  obligeoit  meme  à lui  apporter  tous 
leurs  atours  , & en  préfence  de  fon  Auditoire  , qui 
çtoit  quelquefois  de  vingt  millê  perfonnes  , il  les 
jettoit  dans  un  grand  feu,  avec  lesdez,  les  cartes, 
les  quilles,  les  échiquiers,  & tous  les  autres  inftru- 
mens  de  jeu  qu’il  avoit  pu  raiïèmbler. 

Ce  Religieux  pafla  pour  un  très-faint  homme 
durant  toutes  les  Millions  qu’il  fit  en  France.  Il  *7- 

alla  enfuite  à Rome  , 8c  le  Pape  qui  étoit  alors  Eu- 
* genelV,  le  fit  appeller  pour  le  voir,  mais  il  ne 
voulut  jamais  paroître  devant  le  Saint  Pere  j il 
chercha  même  à s’évader  furtivement  : ce  qui  fit 
naître  desfoupçons  contre  lui.  On  l’arrêta , le  Pape 
chargea  deux  Cardinaux  de  l’examiner  ; il  fut  trou- 
vé hérétique,  condamné  à mort,  8c  brûlé  publi- 
quement. Le  détail  de  lès  erreurs  n’eft  point  ex- 

firimé.  Il  faut  croire  que  fes  déclamations  contre 
e Clergé  l’avoient  emporté  bien  au-delà  du  zele 
évangélique  ( a ).  ' 

Un  autre  Pertonnage,  moins  équivoque  du  cote  ccijcr  Gcrfon. 
de  la  réputation , mourut  en  l’année  1429,  c’étoit  Cerfon.  Nov. 
le  Doéleur  Jean  Gerfon , Chancelier  de  l’Eglife  de  ' £ 
Paris , & célébré  dans  cette  Hiftoire  par  une  infi-  fin- 
nité  de  traits  éclatans.  Il  étoit  à Lyon  depuis  plu- 

(a)  D’Argcntré , Auteur  de  l’Hi  ^oirc  de  Frctagnc , dit  qu’il  n’etoit  pas  favd- 
rabjc  à la  loi  du  célibat  dr*  Prêtres  & des  Rcligicuï. 

Tome  XVI.  Z 
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fieurs  années  , occupé,  comme  nous  avons  dit,  de 
bonnes  œuvres  ôc  de  compofitions  utiles.  En  njou- 
rant , il  laiffa  dans  tous  les  efprits  une  haute  idée  de 
fi  vertu.  Il  fut  inhumé  dans  l’Eglifè  Collégiale  de 
faint  Paul , & l’on  prétend  que  Ion  Tombeau  lut  il- 
luftré  de  la  gloire  des  miracles  ; qu’on- lui  érigea 
même  une  Chapelle  ornée  de  fon  image  , 6c  que 
ces  monument;  ayant  été  détruits  pendant  les  guer- 
res du  Calvinifme,  la  vénération  publique  iê  re- 
nouvella  à fon  égard  vers  le  milieu  du  fiécle  der- 
nier , lorfqu’on  découvrit  le  lieu  de  fa  fépulture  : 
car  tout  le  monde  y accourut  en  foule , le  Cardinal 
Alphonfe  de  Richelieu , Archevêque  de  Lyon , s’y 
tranfporta  lui -même  , on  témoigna  beaucoup  de  . 
refpeét  pour  les  cendres  de  ce  Docteur  , 6c  l’on  al- 
fure  qu’il  fe  fit  encore  beaucoup  de  miracles  par  fon 
interceflion.  Il  elt  certain  toutefois  que  jamais  l’E- 
glife  n’a  ordonné  de  procédures  pour  fa  Canonifa- 
tion , 6c  que  tout  eft  demeuré  depuis  dans  les  ter- 
mes d’une  vénération  purement  civile.- 
Recueil  des  On  nous  a donné  le  Recueil  des  Œuvres  de  Ger- 
fon  en  cinq  grands  volumes  (tf),  ou  l’on  trouve 
auflî  plufieurs  Traités  fortk  de  la  plume  de  divers 
autres  Ecrivains , Pierre  d’ Ailli,  Jean  de  V arennes , 
Jean  de  Courtecuifie  , Henry  de  HelTe  , Jacques 
Almain , 6cc.  Mais  ce  qui  eft  de  Gerfon  , fait  la 
meilleure  partie  de  la  collection.  On  a dans  le 
premier  volume  un  grand  nombre  d’Ecrits  dog- 
matiques fur  toutes  fortes  de  matières.  Dans  le  le- 

( a)  L’Edition  a été  faite  à Amers  de  non  en  Hollande,  comme  dit  le  Con- 
tinuateur de  M-  ïlcury. 
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cond  , les  Ouvrages  cjui  ont  rapport  au  Schifme  , J 
avec  des  Inflrudtions  lur  le  Sacrement  de  Péniten- 
ce , & lur  les  Devoirs  de  divers  Etats.  Dans  le  troi- 
fiéme,  plufieurs  Traités  de  Morale  & de  Dévotion. 

Dans  le  quatrième,  quelques  Explications  de  l’E- 
criture Sainte  Si  des  Pièces  détachées , Lettres , Ser- 
inons, Poëfies,  Dialogues,  Sic.  Le  cinquième  vo- 
lume ne  regarde  que  l’affaire  duDoéteur  Jean  Pe- 
tit Si  la  doctrine  du  Tyrannicide.  Un  Auteur  a re-  Continuateur 
marqué  avant  nous,  que  dans  cette  vafte  collée-  A< M-V<ur3> 
non  , il  n’eft  point  parlé  d’un  Ouvrage  eonfidera-  • 
ble,  qui  porte  le  nom  de  Jean  Gerfon  , & qui  efh 
une  forte  de  Commentaire  fur  une  Somme  de 
Théologie  en  vers , attribuée  mal-à-propos  à faint 
Bernard.  Nous  avons  ce  Livre  fous  les  yeux , Si  il 
nous  paroît  digne  d’attention.  Le  texte  & les  vers 
font  affez  peu  de  chofè  j mais  le  Commentaire  du 
Chancelier  a toute  la  clarté  & toute  la  méthode 
qu’on  peut  défircr.  L’Edition  que  nous  conful- 
tons , a été  faite  à Caen  en  1 ç 1 2.  Il  efl  affez  éton- 
nant que  tous  les  Editeurs  de  Gerfon , que  tous  les 
Auteurs  de  Bibliothèques  Eccléfiaftiques  aient 
ignoré  cette  Anecdote  Littéraire. 

On  n’ignore  pas  de  même  la  querelle  qui  s’éleva  p_  /<■'«. 
au  fiécle  dernier  fur  l’Auteur  du  précieux  Livre  de 
Y Imitation  de  Jesus-Christ.  Rien  de  plus  célèbre 
dans  toute  l’Europe , Si  fur-tout  en  France  , ôù  la 
queflion  fut  examinée,  difeutée,  portée  aux  Tri- 
bunaux Eccléfiaftiques  Si  Séculiers  j les  uns  attri- 
buoient  cet  Ouvrage  à Thomas  Defchamps  ou  a 
[(empis.  Chanoine  Régulier  de  Flandres.  D’autres 
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fjrétendoient  que  l’Auteur  étoit  Jean  Gerfen  , Re- 
igieux  Bénédi&in  6e  Abbé  de  Verceil.  Plufieurs 
croyoient  devoir  en  faire  honneur  au  Chancelier  de 
Paris;  6c  ces  trois  fenti mens  étoient  foutenus  de 
l’autorité  des  Manufcrits  , des  Editions  , des  con- 
venances 8c  des  raifbnnemens  ; tous  trois  auflî 
avoient  leurs  difficultés.Enfin  quatre-vingts  ans  de 
difpute  ne  fuffifant  pas  pour  terminer  le  procès,  les 
combattans  abandonnèrent  le  champ  de  bataille, 
8c  tout  ce  grand  éclat  de  controverfe  n’a  fervi  qu’à 
perfuader  de  plus  en  plus  tout  homme  lènfé  , qu’il 
vaut  mieux  profiter  du  Livre  que  d’en  rechercher 
l’Auteur,  6c  que  celui  à qui  le  Chriftianifme  doit 
un  Ouvrage  fi  excellent , pratiqua  lui-même  à la 
lettre  le  confeil  qu’il  donne  de  je  cacher , & d’aimer 
à être  inconnu. 

Le  Chancelier  Gerfon  avoit  compofé  quelques 
femaines  avant  fa  mort , un  Ouvrage  en  faveur  des 
entreprifes  de  la  Pucelle  d’Orléans  : du  moins 
croyons-nous  retrouver  le  ftile  ÔC  les  maniérés  de 
penler  de  ce  Doéteur , dans  le  petit  Traité  que  nous 
avons  fur  cette  matière,  au  quatrième  volume  du 
grand  Recueil  qui  porte  fon  nom.  Nous  n ignorons 
pas  que  des  Critiques  de  réputation  ont  paru  en 
douter  ; mais  leurs  raifons  n’ont  rien  de  convain- 
cant; 6c  quand  il  feroit  vrai  après  tout  que  Gerfon 
n’endèroit  pas  l’auteur , il  faudroit  toujours  conve- 
nir que  c’eft  l’ouvrage  d’un  Contemporain  : ce  qui 
eft  prel’que  également  favorable  à la  gloire  de  la 
Pucelle. 

C’eft  ici  le  lieu  de  tracer  en  abrégé  l’hiftoire  de 
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cette  Fille,  Fi  protégée  du  Ciel,  fi  renommée  par  l-An 
fes  exploits , fi  maltraitée  dans  la  derniere  fcéne  de  Hifi.it ur»* 
fa  vie.  Jeanne  d’Arc  ( c’ell  le  nom  de  l’Heroïne  ) 2r 
naquit  à Dom-Remi , Bourgade  voifine  de  Vau-  j°i- 
couleurs  fur  la  frontière  de  Lorraine.  Son  pere  , 
nommé  Jacques  d’Arc,  êc  là  mere  Ifabelle  Vau-  «'»*  % 

tour  , etoient  des  gens  de  la  campagne  , vivant  du  fiutu «voUm» 
travail  de  leurs  mains,  Ôc  occupant  leur  fille  des  cno «/««mie 
petits  foins  de  leur  ménage  & de  la  garde  des  trou-  p' l’4' 
peaux.  Dieu,  qui  fè  plaît  quelquefois  à choifir  les 
inftrumens  les  plus  foibles  pour  opérer  les  plus 
grandes  merveilles  , voulut  que  cette  jeune  per- 
forine (elle  n’avoitque  dix-feptans)  fut  la  refTour- 
ce  de  Charles  VII.  ôc  de  la  Monarchie  Françoifè. 

Alors  la  ville  d’Orléans  étoit  affiégée  par  les  An- 
glois  , & ce  Siège  extrêmement  fameux  dans  nos 
Annales  , dura  fept  mois.  Il  n’eft  pas  de  notre  fu- 
jet  d’en  décrire  toutes  les  opérations;  il  fuffit  de 
dire  que  la  fortune  du  Roy  Charles  VII.  dépen- 
doit  de  la  confervation  de  cette  Place  ; qu’elle 
fut  attaquée  & défendue  par  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  brave  dans  les  deux  Partis  ; que  malgré  la 
valeur  des  François  attachés  au  légitime  Roy  , elle 
auroit  fuccombé  fous  les  efforts  de  l’Anglois,  fans 
la  protection  finguliere  dont  le  Ciel  la  favorifa,  & 
qu’enfin  fa  délivrance  fut  l’époque  de  la  liberté  de 
nos  Provinces , accablées  jufques-là  fous  le  joug  des 
Etrangers. 

Ce  fut  Jeanne  d’Arc  qui  procura  la  levée  de  ce 
Siège , & c’efl  ce  qui  lui  a donné  dans  l’Hiftoire 
le  titre  de  Pucelle  d’Orléans*  Tout  le  monde  fçaic 
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~ ... qu’elle  ne  le  porta  pas  d’elle-méme  à une  entreprife 
fi  extraordinaire  ; 8c  nous. examinons  dans  une  Dif- 
fertation  féparée,  les  refforts  lecrets  de  cet  événe- 
ment. Ici  nous  parlons  comme  le  très-grand  nom- 
bre des  Hiftoriens,  qui  ont  reconnu  une  infpira- 
tion  fupérieure  dans  cette  Fille  : préjugé  déjà  bien 
fort  en  fa  faveur.  On  verra  fi  la  difeufiion  que  nous 
faifons  ailleurs  de  ce  fentiment , leve  tous  les  dou- 
tes fornif  s par  une  critique  allez  moderne, 
cotnmcn-  La  Pucelle  étant  encore  dans  le  lieu  de  fa  naif- 
fance , à plus  de  i oo  lieues  d’Orléans,  eut  une  forte 
penfée  d’offrir  fes  lcrvices  au  Roy  pour  la  défenle 
de  cette  Ville.  Elle  en  fit  la  propofition  au  Seigneur 
Robert  de  Baudricourt,  qui  étoit  alors  Gouverneur 
de  Vaucouleurs.  Cet  Officier  la  rebuta  jufqu’à  deux 
fois,  la  traitant  d’infenfée  8c  de  Vifionnaire.  Elle  fe 
préfenta  une  troifiéme  fois;  Baudricourt  frappé  de 
fa  vertu  8c  de  je  ne  fçai  quel  éclat,  qui  cft-comme 
le  garant  du  fucc'es  , fe  laiffa  perfuader  de  l’en- 
voyer au  Roy,  habillée  en  homme,  ôc  accompa- 
gnée de  quelques  perfonnes  de  confiance  (<î). 

La  Pucelle  traverfe  , fans  danger,  le.valle  pays 
qui  efl  entre  la  Lorraine  8c  la  Ville  de  Chinon , ou 
étoit  alors  le  Roy  Charles, VII.  On  la  préfente  à 
Ce  Prince  , elle  lui  promet  de  la  part  de  Dieu  de 
faire  lever  le  liège  d’Orléans  , 8c  de  Le  conduire 
pnfuite  à Reims  pour  y être  facré;  elle  ne  deman- 
de qu’un  cheval,  un  équipage  militaire,  une  fuite 
de  quelques  gens  de  guerre,  8c  une  épée  qui  étoit 

i a ) Quelques  Hiftoriens  difenc , deux  Çcmilslicfnmcs  & deuï  fjeres  de  la 
J’jtell#.  ..  F 
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dans  l’Eglife  (a)  de  Sainte  Catherine  de  Fierbois  l-An.  ,41~7 
de  qu’elle  n’avoit  jamais  vue.  Tout  cela  , quoique 
propofé  d’un  air  qui  annonçoit  quelque  chofe  de 
ïurnaturel,  ne  fùftilbit  cependant  pas  pour  déter- 
miner une  Cour  remplie  de  Guerriers  & de  Poli-*  . < 

tiques.  Le  Roy  voulut  qu’on  interrogeât  la  Pucelle 
avec  foin  : cet  examen  fut  commencé  à Chinon  , 8c 
continué  à Poitiers  oùétoient  le  Parlement  6c  l’U- 
niverfité,  Dans  ces  deux  endroits , elle  elTuya  tou- 
tes les  quellions  qu’on  put  inventer;  elle  répon- 
dit à tout  avec  beaucoup  de  précilion  , elle  décou- 
vrit au 'Roy  des  fecrets  , dont  la  connoiflance  ne 
pouvoitêtre  venue  jufqu’à  elle  que  par  une  lumiè- 
re célelle.  On  fe  rend  enfin  à fes  difeours  , on  lui 
permet  d’aller  au  fecours  d’Orléans  ; elle  part  avec 
l’épée  fatale , 6c  portant  à la  main  un  petit  (a)  éten- 
dard blanc,  ou  le  Sauveur  étoit  repréfenté  entre 
deux  Anges , avec  les  noms  de  Jefus  6c  de  Marie 
tracés  en  groiles  lettres.  Et  telle  fut  l’époque  des 
premiers  exploits  de  cette  admirable  fille.  Tout 
ce  qu’on  peut  imaginer  de  valeur  ôc  de  conduite 
pour  la  délenfe  d’une  Place  , on  le  vit  dans  elle 
depuis  le  premier  moment  deJon  entrée  dans  Or- 
léans avec  le  grand  convoi  qu’elle  y mena  , juf-  Eiie&ît i;rEr 
qu’au  départ  des  Anglois,  c’elt-k-dire  durant  deux 
mois  ; car  la  Pucelle  arriva  le  6 de  Mars  , 6c  les 
ennemis  étoient  entièrement  décampés  le  8 de  Mai 
1429  j jour  auquel  on  folemnife  encore  tous  les 

( a)  Ce  n'cft  point  celle  qu’tm  voiti  Saint  Denis  , puifque  la  Pucelle  dit  elle- 
rtcinc  dans  Ion  Procès , qu’elle  laifla  une  épée  à Saint  Denis, qui  n’étoit  pas  celte 
de  Sainte  Catherine  de  Fierbois. 

(h)  D’autres  difent  que  le  Myftcrcde  l’Annonciation- p étoit  repréfenté. 
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‘ -A.  J ans  la  mémoire  de  cette  heureulè  délivrance. 

Jeanne  d’Arc  continua  de  pourfuivre  les  An- 
glois  , elle  leur  enleva  une  grande  partie  des  Pla- 
ces qu’ils  tenoienrdans  l’Orléanois,  dans  le  Bour- 
bonnois  , dans  la  Champagne  ; eUe  les  battit  à la 
journée  de  Patay  , elle  conduilit  le  Roy  à Reims, 
ou  il  fut  facré  le  17  de  Juillet  de  la  même  année» 
cérémonie  ou  elle  parut  armée  de  toutes  pièces , 
avec  fon  étendard  à la  main , ôc  l’on  peut  bien  croi- 
re qu’elle  eut  autant  de  part  que  le  Monarque  à 
tous  les  regards  de  cette  nombreufe  AlTemblée  ; car 
qu’y  avoit-il  de  plus  touchant  que  de  voir  dans  la 
même  perfonne  tant  de  modelîie  avec  tant  d’in- 
trépidité » & une  force  de  confeil  li  fupérieure  , 
jointe  à un  âge  fi  peu  avancé  , à un  lèxe  fi  foible  , 
à une  condition  fi  obfcure? 

• . ' ■ ■ • '■  Jufques-là  Dieu  avoit  conduit  fes  pas  d’une  ma- 

,&Sfùn!°  niere  fenfible,  elle  conçut  que  le  Couronnement 
de  Charles  étoit  le  terme  de  fa  milTion  & de  fes 
fervices  , elle  fouhaita  de  rentrer  dans  la  retraite 
d’où  elle  étoit  lortie.  Le  fuccès  de  lès  entreprifes, 
l’empreflement  des  militaires  , compagnons  de  la 
haute  fortune  , l’habitude  même  de  vaincre  des 
ennemis  qui  ne  lui  réfilloient  prefque  plus , tout 
la  retint  dans  une  route  qui  devint  déformais  in- 
finiment plus  dangereulè.  La  Pucelle  futblelfée  en 
donnant  un  alTaut  aux  murailles  de  Paris  > elle  fut 
prife  le  2 5 de  May  1430  , en  faifant  une  fortie  fur 
les  Bourguignons  quiallîégeoient  Compiegne.Les 
Anglois  en  triomphèrent  comme  du  plus  grand  a- 
vantage  qu’ils  pulTent  remporter  fur  Charles  VIL 

Ils 
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•Ils  voulurent  avoir  en  leqr  puiflfance  cette  fille  fi 
xedoutable , ôc  ils  forent  fervis  dans  leur  efprit  de 
vengeance  par  un  Evêque , qui  Içavoit  beaucoup 
mieux  faire  fa  cour  aux  ennemis  du  nom  François, 
-que  pratiquer  les  réglés  de  là  Charité  Paftorale. 
Pierre  Cauchon , Evêque  de  Beauvais,  déjà  con- 
nu dans  cette  hiftoire  par  fon  dévouement  au  Duc 
de  Bourgogne  , prétendit  que , comme  la  Pucelle 
jàvoit  été  prife  dans  Ton  Diocèfe  { a ) , ôc  que  les 
crimes  dont  on  l’accufoit  regardoient  le  for  Ecclé- 
fiaftique , il  falloir  qu’on  la  lui  remit  pour  inftruire 
•fon  Procès.  Il  la  demanda  à Jean  de  Luxembourg, 
<jui  avoir  commandé  les  troupes  du  Duc  de  Bour- 
gogne au  fiég.e  de  Compiegne,  SL  ce  Seigneur  eut 
la  lâcheté  de  vendre  fa  prifonniere  à l’Evêque  , 
pour  une  fomme  de  dix  mille  livres  (6). 

La  Pucelle  pafîa  bientôt  entre  les  mains  des  An- 
glois  qui  la  conduifirent  à Rouen  , l’enfermèrent 
dans  le  Château , ôc  l’y  retinrent  enchainée  jufqu’à 
fa  rnort.L’Univerfitéde  Paris,  toute  dévouée  alors 
au  Roy  d’Angleterre,  prefTa  la  Cour  du  jeune  Hen- 
ry VI.  ÔC  celle  de  Bourgogne  , de  faire  travailler 
au  Procès  de  cette  fille.  Ces  Docteurs  l’accufoient 
de  toutes  fortes  de  crimes , excepté  de  libertinage 
dans  les  moeurs.  Ce  qui  n’eft  pas  une  légère  preuve 
de  la  bonne  réputation  dont  elle  jouiflbit  du  côté 
de  la  pudeur  ôc  de  la  chafteté. 

Le  Roy  d’Angleterre  Henry  VI.  quiétoit  à Rouen 

; \ m ; - " ' » 

(a)  ! a Ville  d.  Compicçwe  cfl  du  Diocefe  de  SoiHons,  mais  l’endroit,  hors 
de  la  Villc^où  la  Pi  celle  fui  prifc  , cft  du  Dioccfc  de  Beauvais. 

(/»)  D’autre*  ne  difent  que  cinq  mille  livres,  & quelques-uns  y ajoutent  114c 
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i.’ A n. "14,7.  donna  commiflîon  à l’Evêque  de  Beauvais  de  com- 
ms.  mencer  les  procédures  J ce  Prélat,  qui  n’attendoit 
^ue  le  moment  de  fe  fignaler  contre  la  prifonniere, 
s’affocia  un  Dominicain  nommé  Jean  le  Maitre  , 
Vicaire  de  l’Inquifiteur  Jean  Graverant  , Reli- 
gieux du  même  Ordre,  lequel  refufa  de  prendre 
parta  cette  affaire.  Les  Abbés  de  Jumiege,deFefi- 
camp  , de  Sainte  Catherine  , de  Cormeille  , avec 
un  grand  nombre  de  Docteurs  & de  Licentiés  (a) 
furent  les  affeffeurs  de  l’Evêque  ôt  du  Vice-Inqtii- 
fiteur.  L’interrogatoire  commença  le  2 1 de  Février 
1431  dans  le  Château  de  Rouen  , & il  fut  conti- 
nué jufqu’à  la  fin  d’Avril  fuivant.  La  Pucelle  du- 
rant tout  ce  tems-là  fut  prélentée  prefque  tous  les- 
jours  à ce  Tribunal , & l’on  ne  peut  dire  le  nombre 
de  queftions  qui  lui  furent  faites  fur  fa  Patrie  , fon 
éducation  , fes  emplois  domefliques  , fes  vifions 
& révélations,  les  aûionsde  pieté,  fes  (èntimens 
à l’égard  de  l’Eglife  & du  Pape , fes  rapports  avec 
le  Gouverneur  de  Vaucouleurs , fon  voyage  à la 
Cour  de  France  , lès  promeffes  au  R oy , les  ex- 

Eloits  militaires , Ion  occupation  journalière  dans 
1 prifon.  On  n’oublia  ni  l’épée  de  Sainte  Cathe- 
rine de  Fierbois , ni  l’étendard  qu’elle  portoit  à la 
guerre  , ni  la  Lettre  qu’elle  avoir  écrite  aux  An- 
glois-,  ni  les  demandes  que  lui  avoir  fait  le  Comte 
d’Armagnac  lur  les  obédiences  qui  partageoient 
l’Eglife  , ni  la  maniéré  dont  elle  avoir  traité  le  Ca- 
pitaine , Franquet  d’Arras , fon  prifonnier.. 

* . • 

(«)  On  en  compte  en  tout  quarante-deux  fans  l'Evéque,  le  Vicaire  del’Inqui» 
lîtion  îc  les  Officiers. 
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Mais  les  deux  grands  objets  d’accufation furent  (I; 

toujours  l’habillement  d’homme  qu’elle  portoic 
depuis  deux  ans  , 8c  les  apparitions  de  Saints  8c  de 
Saintes  qu  elle  prétendoit  lui  être  faites  prefque 
tous  les  jours.  La  Pucelle  répondit  toujours  avec 
beaucoup  de  fageffe  8e  de  fermeté  ; c’eft  ce  qui  ré- 
fulte  de  toute  la  fuite  du  Procès,  dont  ort  ne  pour- 
roit  cependant  adopter  tous  les  Articles  ni  toutes 
les  circonftances  comme  des  faits  certains  , parce 
qu’il  fut  prouvé  dans  la  fuite  8e  déclaré  , que  les 
Juges  avoient  falfifié  les  réponfes  8c  les  aveux  de 
la  Pucellè.  Quand  on  eut  rafTemblé  tout  ce  qu’on 
voulut  contre  cette  fille , on  envoya  les  adies  à 
l’Uni verfité de  Paris,  qui  étoit comme  leTribunal 
fuprême  8c  l’Oracle  de  ce  parti.  On  y examina  les 
réponfes  de  l’Accufée  , 8c  il  fut  décidé  dans  une 
Aflemblée  générale  du  1 4 de  May , que  la  Pucelle 
étoit  atteinte  8c  convaincue  de  fuperftition , de  di- 
vination , d’invocation  de  démons,  d’impieté,  d’hé- 
réfie,  'de  fchifine  8c  de  blafphême  8cc.  La  déci- 
fion  envoyée  à Rouen  fer  vit  de  modèle  aux  Juges; 

8c  le  24  du  même  mois  il  y eut  dans  la  place  de  S. 

Ouen  une  de  ces  cérémonies , dont  la  France  a lait* 
fé  depuis  long-tems  l’appareil  aux  Efpagnols  & 

8c  aux  Portugais.  On  fit  comparoître  la  Pucelle, 
pour  être  prêchée  publiquement  fur  fa  conduite 
pafiee , 8c  pour  entendre  la  Sentence  de  fès  Juges» 

Ge  jour-là , le  Tribunal  fut  renforcé  de  la  préfenca 
du  Cardinal  Henry  de  Beaufort , des  Evêques  de 
Terouanne,  de  Ncryon  8c  de  Norvik;  touslesau- 
très  Juges  ordinaires  étoient  rangés  en  bon  ordre  ? 

- Aaij 
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la  Pucelle  monta  fur  un  échaflfaut , & , à la  vûe  d’un 
peuple  infini  , le  Dodeur  Guillaume  Etard  lui  a-- 
drelTa  une  longue  8c  ennuyeufe  exhortation  , par 
laquelle  il  prétendoit  montrer  que  cette  fille  avoit 
encouru  l’excommunication  à caufe  de  plufieurs' 
erreurs  dans  la  Foi,  qu’elle  s’étoit  rendu  coupable 
de  fcandale,  6c  qu’elle  devoir  foumetrre  toutes  fes 
paroles  ôc  fes  adions  au  jugement  de  l’Eglilè.  La 
Pucelle  répondit  que , pour  la  décifion  de  Ion  Pro- 
cès, elle  s’en  rapportoità  Dieu  ôc  à Notre  S.  Pere 
le  Pape,  8c  qu’à  l’égard  de  fa  conduite  elle  croyoic 
n’avoir  rien  fait  que  par  l’ordre  de  Dieu  j qu’au 
relie  s’il  y avoit  eû  quelque  chofe  de  mal , elle  ne- 
prétendoit  en  rendre  refponfable  ni  le  Roy  Char-- 
les  VII.  ni  perfonne  i mai  s- qu’elle  vouloit  bien  être; 
regardée  feule  comme  coupable.  On  lui  répliqua* 
que  la  déférence  qu’elle  témoignoit  pour  le  Saint 
Siège  ne  fuffifoit  pas  , qu’il  falloit  obéir  aux  Juges 
actuellement  commis  pour  décider  fa  caufe  , 6c  qu’il 
étoit  tems  de  rétrader  tous  les  déportemens  de  là' 
vie.  On  lui  fit  fur  cela  les  trois  monitions  Canoni- 
ques, ôc  comme  elle  ne  plioit  point  encore  fous  le 
poids  de  cette  autorité , on  commença  la  ledure  de 
la  Sentence.  Ce  fut  alors  , fi;  nous  en  croyons  le» 
adesdu  Procès , qu’elle  parut  plus  foumife.  Elle  die 

3ye,  puilquetantde  perfonnes  Eccléfiafliques  con- 
amnoient  lès  révélations  r elle  vouloit  bien  les  re- 
trader ; 6c  fur  le  champ  on  fit  drefler  l’ade  d’abju- 
ration qu’elle  lût  à haute  voix  ôc  qu’ellë  figna.  En- 
fuite  on  reprit  la  Sentence  ou  toute  fa  conduite  étoit 
déclarée  pleine  de  fuperltiûon , de  fcandale , de 
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fchifme  , de  blafphême  , d’impiété  ôc  d’héréfie.  L'Â.N,  I4JI. 
Mais  commè  elle  venoit  de  retraiter  tous  ces  cri- 
mes prétendus  , il  fut  dit  qu’elle  feroit  feulement 
tenue  de  garder  la  prifon  durant  toute  fa  vie  , & 
d’y  faire  pénitence  au  pain  & à l’eau.  Ainfi  le  ter- 
mina une  lcene  où  Jeanne  d’Arc  ne  témoigna  tout 
au  plus  qu’un  peu  de  foiblefle  , à la' vue  de  la  mort 
qui  la  menaçoit  ; mais  les  Anglois  ne  dévoient  pas 
être  contens  d’une  Sentence  qui  laifloit  la  vie  à leur 
ennemie  mortelle  les  Juges  eux-mêmes  cher- 
chèrent bientôt  l’occafion  de  porter  plus  loin  l’efc 
prit  de  vengeance  qui  les  animoit.  . 

Une  des  conditions  qu’on  lui  avoit  impofée  étoit 
de  quitter  l’habit  d'homme  qu’elle  portoit  encore  : 
elle  le  fournit  à cet  Ordre , elle  s’habilla  en  femme» 
mais  on  fçut  depuis  qü’on  l’avoit  obligée  dans  fa 
prifon  de  reprendre  l’habit  d’homme  , & qu’en- 
fuite  elle  n’avoit  plus  oie  le  quitter',  de  peur  quô 
les  foldats  qui  la  gardoient  ne  fifièiat  inliilte'  à fi 
pudeur.- Les  Juges,  bien  a'vertis  apparemment  de 
l’occafion  qui  fe  préfentoit  de  renouer  leurs  pro- 
cédures contre  cette  malheureufe  fille , ne  man- 
quèrent pas  d?envoyer  dans  la  prifon  , pour  voir 
en  quel  état  elle  le  trouvoit , 6c  dès  qu’on  la  vit 
avec  fes  habillemens  d’homme,  on  reprit  ^affaire 
au  criminel  , on  recommença  l’interrogatoire. 

Jeanne  d’Àrc  , plus  intrépide  que  jamais,  répon- 
dit aux  Commiflaires  qu’elle  avoit  été  obligée  de’ 
reprendre  l'habit  dont  on  la  voyoit  revêtue  ; qu’il 
lui  étoit  beaucoup  plus  convenable  au  milieu  des1 
kommes  qui  l’environnoienc»  que  d’ailleurs  on  ne- 

Aa  iij 
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lui  avoit  point  permis  d’entendre  la  Méfié  , d’y 
communier  , & d’être  dans  la  prifon  fans  chaînes  : 
trois  articles  qui  lui  avoient  été  néanmoins  pro- 
mis i qu’au  refte  elle  s’étoit  rendue  très-coupa- 
ble , en  faifant  la  rétra&ation  qu’on  lui  avoit  fugge- 
réei  qu’il  étoit  très-vrai  que  Dieu  l’avo'it  envoyée 
au  Roy  Charles  VII,  que  c’étoit  du  Ciel  qu’elle 
tenoit  fes  révélations  & toute  la  fuite  de  fes  fuccès  ; 
que  jamais  elle  n'avoit  rien  fait  contre  Dieu  ni  con- 
tre la  foi } qu’il  valoir  mieux  pour  elle  fubir  un  Ju- 
gement de  mort , que  de  traîner  une  vie  miférable 
dans  la  prifon  ; que  cependant , pour  montrer  qu’el- 
le n’étoit  point  opiniâtre,  elle  confentoit  à pren- 
dre des  habits  de  femme , fi  fes  Juges  le  vouloient 
abfolument. 

Ces  déclarations  furent  faites  le  Lundy  28  de 
May  , dès  le  lendemain  tous  les  Juges  s’étanc 
afiemblés  à l’Archevêché  , l’Evêque  de  Beauvais, 
préfidant  avec  l’Inquifiteur , il  fut  décidé  parxre 
Tribunal  que  Jeanne  d’Arc  étoit  hérétique,  opi- 
niâtre, relapfe,  endurcie,  & qu'en  conféquence il 
falloit  l’abandonner  au  bras  féculier.  C’étoit  la  mê- 
me chofe  que  la  condamner  au  feu  : car  le  Juge 
féculier , en  ce  tems-là , ne  manquoit  jamais  de  faire 
brûler  quiconque  lui  avoit  été  remis  avec  les  qua? 
lifications  d’herétique  & de  relaps. 

Le  3 o de  May,  on  fit  comparoître  la  Pucelle 
dans  le  vieux  marché , près  de  l’Eglife  de  S.  Sau- 
veur , ou  il  y avoit  un  échaffaut  tout  dreffé , afin 
qu’elle  entendit  de-là  l’exhortation  d’un  Do&eur: 
çe  qui  s’appelloit , en  ftile  d’inquifition , être  échaf* 
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fuit  dé  & prêché.  Un  Maître  en  Théologie  , nommé 
Nicolas  Midy , fit  la  harangue  fur  ces  paroles  de 
Saint  Paul  i fi  un  membre  fouffre , tous  les  autres  membres 
fouflrent  avec  lui.  Les  Juges  reprirent  enfuite  & aver- 
tirent la  Pucelle  de  fe  reconnoître  & de  retrader 
fes  erreurs.  Deux  Dominicains  qui  étoient  auprès 
d’elle,  faifant  la  fondion  de  Confeillers  & d’Ad- 
moniteurs , lui  répétèrent  la  même  chofe  : tout  cela 
fimplement  pour  la  forme  , car  la  Sentence  étoit 
toute  dreflee  , ôc  l’on  ne  tarda  pas  à la  prononcer, 
jÇ’étoit  une  confirmation  de  la  première,  quant 
aux  imputations  d’héréfie,  de  fuperftition , d’im- 
pieté , d’invocation  de  démons,  avec  l’addition  dit 
crime  d’opiniâtreté  & de  rechute  dans  l’erreur.  Ce 
qui  étoit  luivi  de  la  formule  ordinaire  par  laquel- 
le on  abandonnoit  l’Acculée  au  Juge  féculier,  qui 
étoit  cependant  prié  de  lui  conferverla  vie  & les 
membres. 

La  Pucelle  fut  reconduite  dans  la  prifon  , où  l’on 
ne  lui  donna  que  le  tems  de  le  confeflèr  & de  com- 
munier. On  dit  qu’elle  rétracta  encore  alors  fes 
apparitions  & lès  révélations  ; mais  on  n’a  de  ceci 
qu’un  témoignage  qui  fut  rendu  huit  jours  après 
par  quelques-uns  des  Do&eurs  membres  du  Tri- 
bunal de  la  Commilfion  ; ce  qui  doit  paroître  très- 
- fufpedt , vu  la  mauvaife  foi  de  la  plupart  de  ces  Ju- 
ges. Quoiqu’il  en  loit , Jeanne  d’Arc  fukit  la  peine 
de  mort  ce  même  jour  30  de  May.  On  la  ramena^ 
au  vieux  marché,  où  elle  fut  brûlée  à la  vue  d’une 
infinité  de  fpe&ateurs , qui  n’applaudifloient  pas 
tous  à fon  fupplice  > mais  il  falloit  n’en  parler  qu’a-. 
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vec  réferve  , Ôc  un  Dominicain  , nommé  Pierre 
Bofquier,qui  avoit  ofé  blâmer  ouvertement  toute 
cette  procédure,  ôc  faire  l’éloge  de  la  Pucelle , fut 
entrepris  par  l’Evêque  de  Beauvais.  On  l’oblige?, 
de  fe  rétrader,,  ôc  il  ne  put  encore  après  cela  évi- 
ter d’être  condamné  à une  prifon  & à un  jeûne  de 
fix  mois  au  pain  ôc  à l’éau. 

Cependant , comme  la  puifïance  du  redoutable 
pierre  Cauchon  ne  s’étendoit  pas  au  - delà  de  fon 
Tribunal  de  Rouen  , il  fut  néceffaire  que  le  Roy 
d’Angleterre  Henry  VJ.  écrivit  par-tout  pour  pré- 
venir.les  efprits  en  faveur  du  Jugement  rendu  con- 
.tre  la  Pucelle,  L’Univerfité  de  Paris  écrivit  de  mê.- 
me  au  Pape  ôc  aux  Cardinaux.  La  lettre  faifoit  men- 
tion des  vifions  reprochées  à cette  fille , ôc  des  ré- 
tradationç  qu’elle  avoit  faites  au  moment  de  la 
.mort.  Tout  cela  étoit  dans  la  vue  de  gagner  la  Cour 
Romaine , qui  auroit  pu  trouver  mauvais  que  la 
Puce.lle  ayant  réclamé  le  Saint  Siégé,  on  eut  paflfé 
outre  non.obflant  l’appel.  Mais. les  intrigues  de  tout 
Je  parti  Anglois  ne  purenc  empêcher  les  gens  rair 
fonnables  de  fe  récrier  contre  un  Jugement  fi  ini- 
que. La  Pucelle  étoit  prifonniere  de  guerre,  il  faL- 
loit  la  traiter  fur  ce  pied  - là , ôc  par  conféquenc 
épargner  fa  perfbnne.  Car  pour  les  accufations  de 
-magie , de  luperllition  de  d’héréfie , rien  de  plus 
foible  ôc  de  plus  mal  prouvé  aufli  rendit-on  jufti- 
,ce  dans  ]la  fuite  à fà  mémoire  , ôc  ce  furent  les  pa- 
ïens , c’efl-à-dire,  fa  mere  ôc  fès  deux  ; reres  qui 
follicitérent  auprès  du  Pape  ôc  du  Roy  une  répar 
ration  autentique  de  cette  injure. 

' Déjà 
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Déjà  toute  cette  famille  avoit  été  annoblie  par 
Lettres  Patentes  du  Roy  Charles  VII.  en  datte  du 
1 6 de  Janvier  1430.  L’adte  d’annobliffement  s’é- 
tendoita  tous  leurs  defcendans  hommes  & fem- 
mes. (æ)  , & il  leur  étoit  permis  de  prendre  le  nom 
du  Lis  avec  un  écuflon  d’armoiries  , où  il  y auroit 
une  épée  la  pointe  en  haut , furmontée  d’une  cou- 
ronne d’or,  accompagnée  de  deux  fleurs  de  Lys, 
le  tout  en  champ  d’azur.  Ces  titres  d’honneur,  met- 
tant les  pareils  delà  Pucelle  au  rang  des  perfonnes 
diftinguées  dans  le  Royaume,  ils  eurent  le  crédit 
d’obtenir  en  145  J , du  Pape  Calixte  III.  un  ordre 
adreiïe  à l’Archevêque  de  Reims  & aux  Evêques 
de  Paris  & de  Coûtances,  pour  la  révifiondu  Pro- 
cès intenté  à la  Pucelle. 

Les  Prékts-Commiflàires  firent  publier  des  Let- 
tres de  Citation  & d’ajournement  perfonnel , pour 
obliger  ceux  qui  feroient  inftruits  de  l’aflfaire  de 
Jeanne  cPArc  à fe  rendre  le  20  de  Décembre  145  j, 
dans  la  falle  de  l’Archevêché  de  Rouen  , afin  d’y 
être  entendus  dans  leurs  dépofitions.  Toute  cette 
procédure  ne  doit  être  encore  repréfentéeici  qu’en 
abrégé,  parce  qu’elle  fe  trouve  dans  la  plupart  de 
nos  Hiftoriens  , & que  d’ailleurs  nous  en  rappel- 
ions les  principaux  traits  dans  la  Diflertation  qui 
eft  à la  fin  de  ce  volume.  Remarquons  feulement, 
en  jettant  un  coup  d’œil  fur  les  dépofitions , que 
l'Evêque  de  Beauvais,  Pierre  Cauchon  ,qui  étoif 
jnort  depuis  plufieurs  années , fut  accufé  par  fon 

U)  le  pri.vv’cje  d’annobjir  pap  les  femmes , fut  «cê  à ectte  famille  en  1614^ 
fur  1a  requête  du  Procureur  Général , fie  réduit  à la  ligne  maie  i <• 
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194  Histoire  de  l’Eglise 
propre  neveu  d’avoir  procédé  d’une  maniéré  tbute 
partiale  au  Jugement  de  la  Pucelle  ; que  le  Promo- 
teur de  POfficialité  de  Rouen , qui  avoit  affilié  3 
l’inftruétion  du  Procès  y découvrit  mille  fraude» 
employées  par  le  même  Evêque , pour  fervir  en 
cette  occafion  les  animofités  des  Anglois  ; que  la 
multitude  des  Témoins  entendus  par  les  Commît- 
faires  & par  le  Cardinal  d’Etouteville , qui  arriva 
fur  ces  entrefaites  en  France,  déchargea  la  Pucelle" 
de  toute  imputation  de  crimes , & rendit  juftice  à 
fon  innocence , à fa  piété , à fa  foumiflion  pour  l’E- 
glile  ; qu’il  fut  prouvé  fur-tout  qu’elle  n’avoit  point 
été  -opiniâtre  fur  l’habillement  d’homme  tant  de 
fois  reproché,  & qu’elle  avoit  offert  de  le  quitter,, 
pourvû  que  cela  pût  fe  faire  fans  expofer  là  mo- 
deftie*  Quelques  - uns  même  dépoféreet  qu’après 
avoir  quitté  cet  habit , fuivant  le  commandement 
des, Juges,,  on  l’avoit  forcée  prefque  auflîtôt  à le 
reprendre , afin  d’avoir  occafion  de  la  condamner 
à titre  de  défobéiffance  & d’endurciffement-  *. 

On  ne  fe  contenta  pas  des  perquifitions  faites  à 
Rouen , les  Commiffaires  étendirent  leurs  vues  juf- 
ques  fur  le  lieu  de  fa  naiffance , & une  infinité  de 
perfonnes  dépoferent  en  faveur  des  vertus  & de  la 
bonne  conduite  de  cette  Fille.  L’Evêque  de  Beau- 
vais avoit  pris  fecrettement  les  mêmes  précautions 
au  tems  du  Procès } mais  la  réfolution  où  il  étoit 
de  perdre  la  Pucelle, lui  fit fùpprimer  tout  ce  qui 
alloit  a fà  juflification. 

Une  troifiéme  enquête  fut  encore  plus  folem- 
nelle , parcequ’on'y  fit  entrer  ceux  des  Seigneurs  Ôt 
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ides  Princes  , qui  aVoient  eu  autrefois  des  rapports  l>An, 
militaires  avec  Jeanne  d’Arc.  Tels  furent  le  Comte  &fuiv. 
deDunois,  le  Seigneur  de  Gaucourt,  l’Amiral  de 
Culant , le  Duc  d’Alençon , &c.  Obligés  fous  la 
religion  du  ferment , à déclarer  la  vérité,  ils  jufti- 
fiérent  parfaitement  la  Pucelle  fur  tous  les  points 
qu’on  lui  avoit  reprochés.  Ils  protefterent  tous 
qu’ils  la  croyoienrinfpirée  de  Dieu;  qu’ils  n’avoient 
jamais  rien  remarqué  dans  fa  perfonne  que  de  très- 
conforme  aux  bienféances  Ôc  aux  réglés  de  la  piété 
chrétienne.  Ce  hit  aufli  par  le  moyen  de  ces  aveux  , 
qu’on  eut  des  éclairciffemens  bien  pofitifs  fur  les 
perquifitions  qu’avoit  fait  la  Reine  de  Sicile , belle- 
mere  du  Roy , au  fujet  de  l’intégrité  & de  l’inno- 
cence de  la  Pucelle.  Enfin  , après  une  information 
qui  avoit  duré  près  de  huit  mois , les  Juges  décla- 
rèrent le  7 de  Juillet  1456,  que  le  Procès  dreiïe 
contre  la  Pucelle , était  injufle,  plein  de  calomnies, 
d’impoftures  & de  menfonges  J que  comme  tel , 
ils  le  condamnoientàêtre  lacéré  & brûlé  ; que  les 
abjurations  attribuées  à cette  Fille,  feroient  répu- 
tées nulles  & fans  effet  ; que  fa  mémoire  devoir  être 
cenfée  entièrement  rétablie , que , pour  réparation 
de  l’injure , ilferoit  fait  une  Proceffion  durant  deux 
jours  confécutifs  » le  premier  jour , à la  place  de 
S.  Ouen,  011  Jeanne  d’Arc  avoit  été  d’abord  con- 
damnée ; & le  fécond  jour  , au  vieux  Marché  qui 
étoit  le  lieü  de  fon  fupplice  ; que  dans  ce  dernier 
endroit,  on  éleveroit  une  Croix  en  mémoire  de  la 
préfente  Déclaration , & que  l’A&e  de  cette  Sen- 
tence feroit  publié  dans  toutes  les  bonnes  Villes  du 
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196  Histoire  de  l’Eglise 
Royaume.  Tout  ceci  fut  exécuté,  ôc  l’on  a érigé 
depuis  à Rouen  (a)  une  flatuë  à la  même  Heroïne, 
qui  mériteroit  un  monument  plus  travaillé  ôc  mieux 
confervé. 

Au  relie,  la  maniéré  dont  nous  venons  de  ra- 
conter les  deux  Procès  de  la  Pucelie , tant  celui  qui 
la  condamne , que  celui  qui  I4  jullifie , montre  que 
cette  Fille  fut  effeëlivement  brûlée  le  30  de  May 
1431,  dans  le  vieux  Marché  de  Rouen,  ôc  qu’il 
faut  regarder  comme  une  fable  le  récit  de  quelques 
Auteurs  anciens,  qui  difent  que  Jeanne  d’Arc  ne 
fut  point  exécutée  à mort;  qu’elle  retourna  en  Lor- 
raine vers  l’an  1 4 } 6 ; ôc  qu’elle  époufa  le  Cheva- 
lier Robert  Des-Àrmoifes , de  qui  elle  eut  plufieurs 
enfans.  Ce  qu’il  y a de  Cngulier  en  ceci,  c’en:  qu’une 
Chronique  fînillant  en  1445  , ôc  conféquemment 
écrite  du  tems  même  de  la  Pucelie  r attelle  le  re- 
tour de  cette  Fille  ôc  Ton  prétendu  mariage  > c’etl 
qu’on  montre  encore  dans  la  famille  Des-Armoifes 
des  titres  qui  font  foi  de  cette  alliance.  En  quoi  cer- 
tainement il  y a lieu  d’admirer  les  vuës  de  certai- 
nes perfonnes , qui  fe  plaifent  à fabriquer  des  his- 
toires ôc  des  pièces  de  mauvais  alloi  ; car , pour  s’en 
tenir  au  fait  préfent , il  n’y  a rien  de  mieux  démon- 
tré que  le  fupplice  ôc  la  mort  de  la  Pucelie , par 
conféquent  rien  de  plus  contraire  à la  vérité  que 
le  récit  de  Ion  évafion.  Cependant,  quoi  de  plus 
plaufible  au  coup  d’œil , quoi  de  plus  impolant 
que  la  Chronique  d’un  Contemporain , ÔC  un  con- 
fis) La  ftatue  de  la  Pucelie  n’cft  pas  dans  le  ticuz  Marché,  mais  dans  le  Mar- 
thé  aux  veaux. 
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trat  de  mariage , qui  témoignent  que  cette  Fille  fur- 
. vécut  à la  procédure  de  145  1 ; fan9  le  Jugement 
contradictoire  de  l’an  1456,  lèroit-on  encore  bien 
décidé  fur  cet  article  7 

Depuis  la  mort  de  la  Pucelle , la  fortune  des  An* 
glois  dans  nos  Provinces , alla  toujours  en  dimi- 
nuant ; les  Villes  leur  étoient  enlevées  avec  plus  de 
facilité  qu’ils  ne  les  avoient  conquifes  j on  les  chat 
foit  de  tous  les  polies  aux  environs  de  la  Capitale. 
Pour  furcroît  d embarras , le  Duc  de  Betford , qüi 
faifoit  les  fonctions  de  Régent  du  Royaume , fe  dé- 
fioit  du  Duc  de  Bourgogne , & il  y avoir  en  Angle- 
terre des  divifions  entre  le  Duc  de  Gloceftre  & le 
Cardinal  Henry  de  Beaufort.  Dans  ces  circonftan- 
ces  , il  auroit  fallu  un  Roy  qui  eut  réuni  tous  les  in- 
térêts & toute  l’autorité  en  fa  perfonne,  mais  Hen- 
ry'VI.  étoit  un  entant  de  dix  ans.  On  erut  néan-- 
moins  fuppléer  à la  foiblelfe  de  l’âge  par  une  céré- 
monie de  Religion,  dont  la  fin  princTpale  elt  de 
rendre  les  Monarques  plus  vénérables  à leurs  Su- 
jets. On  voulut  que  ce  jeune  Prince  fut  facré  Ib- 
lemnellement  à Paris. 

La  Providence  avoit  conduit  plus  de  deux  ails 
auparavant , le  légitime  Roy  Charles  VII  à Reims, 
ou  fon  Couronnement  s’étoit  fait  avec  beaucoup 
d’appareil  & félon  le  cérémonial  de  France.  Le 
Sacre  de  Henry  VI.  fut  accompagné  de  circonftan- 
ces  toutes  différentes.  Il  fit  fon  Entrée  -à  Paris  le 
2 . de  Décembre  1 44  1 , avec  atfez  de  magnificence 
pour  un  tems  de  mifère  comme  celui-là  » mais  le 
jour  delà  cérémonie , .qui  fut  le  16  de  Décem- 
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£’Ak\ ijji';  bre  (a) , ôc  les  jours  fuivans , on  ne  remarqua  dans 
cette  Cour  Angloife  rien  de  noble,  ni  de  gracieux. 
Le  jeune  Roy  alla  à Notre-Dame,  où  la  Mefle 
fut  célébrée  par  le  Cardinal  de  Wincheftre,  au 
grand  déplaifir  de  l’Evêque  de  Paris  , ‘qui  pré- 
cendoic  que  c’étoit  à lui  d’officier  dans  fon  Egli- 
fe,  Le  Sacre  & le  Couronnement  fe  firent  à la  ma- 
niéré d’Angleterre.  Il  ne  s’y  trouva  que  deux  Pairs 
Eccléfiafliques , fçavoir  , le  fameux  Pierre  Cau- 
jchon,  Evêque  de  Beauvais,  ôc  Jean  de  Mailly,  Evê- 

3ue  de  Noyon.  Tous  les  autres  Officiers  étoienç 
es  Anglois  ou  bien  des  François  peu  titrés.  Quand 
on  eut  prélenté  1 Offrande  ordinaire  de  pain  ÔC  de 
vin , il  y eut  difpute  entre  les  Chanoines  ôc  les 
gens  chargés  du  fervice  de  la  Cour , au  fujet  di» 
vafe  d’argent  où  le  vin  étoit  contenu.  Car  ces  Do- 
meftiques  le  retirèrent , ôc  les  Chanoines  difôient 
qu’il  devoit  leur  relier  : ce  qui  ne  put  être  dé- 
cidé que  df  ns  le  Conlèil  du  Monarque,  où  les  Cha- 
noines gagnèrent  leur  Procès, 

Au  lortif  de  l’Eglife  , le  jeune  Henry  fut  recon- 
duit au  Palais , où  le  feflin  Royal  devoit  être  célé- 
bré ; mais  il  n’y  eut  là  ni  ordre  ni  attention  aux  bien- 
féances.  La  populace  étoit  entrée  dès  le  matin , ÔC 
occupoit  les  places  deltinées  aux  Seigneurs , aux 
. Officiers  du  Parlement,  à ceux  de  l’Hôtel  de  Ville 
& aux  Dodteurs  de  l’Univerfité.  Il  fallut  que  tou- 
tes ces  perfonnes  de  marque  priffent  place , comme 
elles  purent,  avec  des  Artifans  ôc  des  Manœu- 
vres. L’ordonnance  du  repas  ne  fut  pas  mieux  en- 

(«)  Le  P.  Daniel  dit  le  dii-fq'tiime,  c’eft  une  xnÊpiiie. 
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tendue.  On  fervît  des  viandes  cuites  trois  jours  au-  T. 

paravant  j les  Anglois  qui  parurent  à la  tête  de  &pKuî.' 
tout , s’acquitérent  de  leurs  fondions  à la  hâte , 8c 
l’on  s’appercevoit  qu’il  entroit  plus  de  politique 
• que  de  cordialité  dans  ces  Iargefles , toutes  médio- 
cres , toutes  peu  Royales  qu’elles  étoient.  Enfin 
Henry  VL  quitta  Paris  le  lendemain  de  Noël , fans 
avoir  fait  aucune  des  grâces  qui  accompagnent  le 
Couronnement  des  grands  Rois  ; fans  avoir  délivré 
les  prifonniers,  diftribué  des  aumônes  , diminué 
les  impôts,  &c. 

Il  y avoiLgu  1 annee  precedente  une  cérémonie  Eubiiffemeii» 
d.  éclat , ou  l^)uc  de  Bourgogne  avoit  montré  cet  îaToirond’ôr! 
air  de  magnificence  & de  politeïïe , qui  eft  comme  Mo”PrcI- 
naturel  aux  Princes  de  la  Maifon  de  France.  Phi-  l'JeÇ  ma 
lippe  étant  veuf  pour  la  féconde  fois  époufa  à 
%-ugesle  iode  Janvier  1430,.  lfabelle  de  Po'rtu-  ,4* 
gai , & parmi  les  Fêtes  qui  furent  célébrées  pour 
honorer  cette  alliance , l’Inftitution  de  l’Ordre  de 
la  Toifon  d’or  tient  le  premier  rang.  Cette  Cheva- 
lerie, toute  françoife  dansfon  origine  , avoit  pour 
objet  r ou  la  Toifon  fabuleufe  de  Jafon , ou  celle 
dont  il  eft  parlé  dans  l’hiftoire  de  Gedeon , un  des- 
Juges  du  Peuple  de  Dieu,  ou  enfin,  comme  quel- 
ques-uns l’aflürent , le  Fondateur  eut  en  vûë  le  trait' 
de  la  Genefe,  où  Jacob  acquiert  pourfon  partage 
des  Brebis,  tantôt  tachetées,  & tantôt  d’une  feule 
couleur,  fuivant l’accord  fait  avec  Laban.- 

Quoiqu’il  en  foit,  le  Duc  de  Bourgogne  eut  des 
intentions  de  piété  en  établifiànt  cet  Ordre  ; il  le 
eortfidera  comme-  une  Compagnie  deftinée  à 1% 
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r 'As-  14} 7 S^°ire  de  Dieu,  à la  défenfe  de  l’Eglife  8c  de  la  Foî 
& pius h»,ut.  Catholique.  C’eft  ainfi  qu’il  s’en  expliqua  dans  les 
premiers  Statuts  qu’il  fit  drefier , & long-tems  après 
Philippe  II.  Roy  d’Efpagne  , le  regardait  -encore 
fur  le  même  pied,  en  défendant  d’y  admettre  au-  \# 
cuné  perfonne  qui  fut  fufpeéte  d’héréfie. 

Le  nombre  des  Chevaliers  ne  fut  d’abord  que 
de  vingt-quatre.  L’Empereur  Charles  V.  l’augmen- 
ta jufqu’à  cinquante-un  , & il  n’eft  point  limité  au- 
jourd’hui. La  marque  diftin&ive  eft  une  Toifon 
d’or , pendante  à un  collier,  qui  fe  met , les  jours 
de  Chapitres  & de  Cérémonies,  par^llus  un  long 
manteau  de  velours  cramoifi  , avec^ne  bordure 
aux  Hierogliphes  (a)  de  Philippe  Duc  de  Bour- 
gogne. Ces  jours  de  Cérémonie  font  les  grandes 
Fêtes  de  l’année  , parmi  lefquelleson  compte  celle 
de  S:  André , Patron  de  l’Ordre.  Leon  X.  accord^ 
plufieurs  grâces  à ces  Chevaliers,  entr’autres  la  li- 
berté , pour  leurs  époufes  ôc  leurs  filles , d’entrer 
dans  les  Monafleres  de  Religieufes  : privilège  con- 
tefbé  depuis. le  Concile  de  I rente,  mais  confervé 
néanmoins  en  Elpagne  , où  il  eft  toujours  en  vi- 
gueur. 

C’eft,  à proprement  parler,  dans  ce  Royaume 
que  l’Ordre  de  la  Toilon  d’or  fubfifte , quoique 
plufieurs  Princes  Etrangers  y foient  admis.  On 
voit  aujourd’hui  avec  plaifir,  qu’une  Société  fi  ii- 
luftre,  par  la  dignité  du  Fondateur,  ôc  par  la  no- 
blefl'e  de  ceux  qui  y ont  part , eft  rentrée  depui? 

• (.*)  IÜ.TegVic*  f°nt  Toifons  brod'cs  en  or , Ees  fu/îlj  & pierref 

, qui  cutiwiciu  dans  les  devifu  de  ce  Prince,  • > 
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près  d’un  demi  fiécle  , fous  le  Gouvernement  de  la  [>An “ , 
Maifon  Royale  de  France,  en  la  perfonne  de  Phi-  Scplushaut. 
lippe  V,  Roy  d’Efpagne  & des  Indes.  C’étoit  un 
de  ces  grands  Héritages  tranlmis  autrefois  de  la 
branche  de  Bourgogne  dans  la  Maifon  d’Autriche, 
par  la  Princeffe  Marie,  époufo  de  l’Empereur  Ma- 
ximilien I , & ayeule  de  Charles  V. 

L’alliance  dé  Philippe  Duc  de  Bourgogne,  avec  ^ffom  po«« 
les  Angiois,  faifoit  toujours  la  force  du  parti  oppofé  Duc  de  Bour- 
à Charles  VII.  Mais  les  Angiois  ne  ménageoient  pas  fi'Angbïi!'"* 
allez  un  Allié  de  cette  conféquence.  Le  Duc  avoir 
bien  des  fujets  de  mécontentement , & peu  à peu 
ces  difpofitions  l’amenèrent  à conclure  un  Traité 
de  Paix  avec  la  Couronne  de  France;  événement 
qui  ne  fut  confommér  qu’en  1435.  Le  Pape  Mar- 
tin V , dès  l’an  1430,  voulut  profiter  des  nuages 
qui  s’élevoient  déjà  enïre  ce  Prince  ôc  fes  Alliés , *' 4' 
pour  ménager , en  faveur  de  la  France  , une  récon- 
ciliation extrêmement  néceffaire  au  repos  des  Peu- 
ples. Il  écrivit  à Philippe  une  Lettre,  qui  n’efi: 
qu’un  détail  des  avantages  de  la  Paix  ; il  y infinuë 
le  confeil  important  d’abandonner  les  Angiois , s’ils 
s’obftinent  à continuer  la  Guerre.  Il  leve  les  diffi- 
cultés prifes  des  Traités  d’Alliance,  du  refpeél  hu- 
main, des  difoours  du  monde.  Il  y oppofo  les  mo- 
tifs de  la  charité  chrétienne , des  liens  du  fàng  qui 
l’attachent  à la  Maifon  de  France,  de  la  crainte  du 
Seigneur  à qui  il  rendra  compte  de  les  démarches. 

Cette  Lettre  marque  mieux  qu’aucun  autre  monu- 
ment , combien  ce  Pape  prenoit  de  part  au  rétablit 
fement  total  des  affaires  de  Charles  VII , il  s’en 
Tome  XVI»  C c 
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déclaroit  ouvertement;  mais  les  Anglois  ne  pou- 
voient  y trouver  à redire , parcequ’il  leur  propo- 
foit  une  Paix,  qui,  dans  les  circonftances  , devoit 
leur  être  très- avantageufe;  en  la  faifant,  ilsauroient 
retenu  une  grande  partie  de  leurs  Conquêtes,  & ils 
les  perdirent  toutes , en  refufant  d’entrer  dans  les 
vues  de  ce  Pontife. 

Martin  V traitojt  auffi  en  1430,  avec  le  Duc 
de  Bretagne  Jean  V,  pour  terminer  quelques  dé- 
mêlés, qui  étoient  entre  lui  & les  Evêques  de  cette 
Province.  C’étoit  le  Duc  , qui  le  premier  avoit 
porté  fes  plaintes  à Rome.  Elles  rouloient  fur  les 
cas  fuivans . « . Que  les  Prélats  refufoient  de  recon- 
noître  les  Appels  interjettés  de  leurs  Jurifdiââons 
aux  Parlemens  généraux  de  la  Nation;  qu’ils  no 
vouloient  point  prêter  ferment  de  fidélité  au  Duc 
leur  Souverain  ; que  quelques-uns  d’entr’eux  ne 
fouffroient  pas  même  dans  leurs  Diocèfes  les'Ser- 
gens  du  Prince  avec  la  mafïe  aux  armes  de  Breta- 
gne ; qu’ils  s’attribuoient  la  connoifiance  des  Tefla- 
mens  8c  des  Caufes  d’adultere;  qu’ils  fulminoienc 
des  Cenfures  pour  des  fautes  très-légeres  ; qu’ils 
exigeoient  dans  leurs  vifites  des  droits  extrême- 
ment à charge  aux  Re fleur s{a)',  qu’on  exerçoit  publi- 
quement -l’ufure  dans  quelques  Cathédrales  ; que 
l’Evêque  de  Treguier  étendoit  le  droit  d’azyle  6c 
de  franchife  hors  de  fa  Ville  Epifcopale , jufqu’à  la 
diftance  de  quatre  lieues.  Enfin  le  Duc  trouvoic 
fort  mauvais  que  le  Pape  eut  défendu  aux  Ecclé- 
fiaftiques  Bretons  de  recourir  dans  leurs  affaires  à 

{,*)  On  appelle  ainfi  en  Bretagne  les  Cttrii. 
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l'autorité  des  Tribunaux  Laïques.  Il  exigeoit  fur- 
tout  qu'on  lui  confervât  le  droit  de  juger  le  pofTel- 
foire  des  Bénéfices , matière  qui  lui  étoit  devoluë 
par  un  ufage  immémorial.  . 

Sur  ces  deux  derniers  Articles , le  Pape  répondit 
qu’il  n’avoit  jamais  prétendu  donner  atteinte  à des 
droits  légitimes  j ôc  pour  informer  des  autres  griefs, 
il  nomma  un  CommifTaire,  qui  étoit  un  Evêque 
Ecofiois , appellé  Gviffin , homme  connu  ÔC  agréa- 
ble à la  Cour  de  Bretagne. 

JLe  Pape  en  effet  cherchoit  à obliger  le  Duc , qui 
méritoit  ces  égards , par  fa  piété , les  grandes  au- 
mônes , fon  attention  à faire  le  bonheur  de  fes  Peu- 
ples. Il  avoit  éprouvé  les  revers  de  la  fortune,  étant 
tombé  par  trahifon  entre  les  mains  des  Seigneurs 
de  Penthiévre  fes  ennemis.  Durant  fa  prilbn,  il  fit 
vœu  de  donner  à Dieu  Ôc  àl’Eglife  de  très-grandes 
fommes  d’argent , foit  en  efpeces  , foit  en  orne- 
mens  pour  le  Service  Divin,  & il  exécuta  fidèle- 
ment toutes  fes  promefTes.  Ce  qu’il  confèrva  le  plus 
précieufement  du  fouvenir  de  fon  infortune  , fut  la 
compaffion  pour  le  malheur  des  autres,  & c’eftce 
<jui  lui  fit  toujours  préférer  la  Paix  à la  gloire  équi- 
voque des  combats  ôc  des  conquêtes.  Auffi  , du- 
rant les  guerres  cruelles-qui  défoloient  les  contrées 
voifines  de  la  Bretagne  , cette  Province , fous  le 
gouvernement  d’un  Maître  fi  digne  de  regner,  goù<- 
ta  une  tranquillité  parfaite  f Ôc  les  Braves  qu’elle 
entretenoit  dans  fon  fein  , furent  obligés  pour  fè 
fignaler , d’aller  chercher  des  avantures  militaires 
hors  de  leur  pais.  La  France  leur  en  fournit  des 
pccafions  de  toute  efpece,  C c i j 
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L’Archevêque  de  Tours , Métropolitain  de  Bre- 
tagne , profita  de  ce  -terris  de  Paix  pour  tenir  à 
Nantes  ion  Concile  Provincial.  L’ouverture  s’en 
fit  le  23  d’ Avril  1431.,  Il  ne  s’y  trouva  avec  le 
Préfident  que  les  Evêques  de  Nantei,  de  Leon,  de 
S.  Brieu  & de  Treguier.  Le  Siège  de  Dol  étoit  va- 
cant, & les  autres  Suflfragans  s’exeufèrent.  Les  Dé- 
crets de  cette  Afièmblée  furent  à peu- près  les  mê- 
mes que  ceux  du  Concile  d’Angers  en  1 3 6 5 . Par 
exemple , ordre  aux  Eccléfiaftiques  qui  auroient 
obtenu  des  Provifions  en  Cour  de  Rome  , de  pren- 
dre poflefîion  de  leurs  Bénéfices  dans  fix  mois.  Or- 
dre aux  Prélats  de  fe  faire  lire  l’Ecriture  Sainte  pen- 
dant leur  repas.  Défenfe  de  faire  fèrvir  fur  leur  table 
plus  de  deux  mets , fi  ce  n’efl  qu’ils  fuflènt  obligés 
de  traiter  des  Princes  ou  d’autres  perfonnes  confi- 
dérables.  Défenfe  à quiconque  d’exiger  des  Clercs 
aucuns  droits  pour  le  tranfport  de  leurs  meubles 
ou  provifions.  Défenfe  aux  Archidiacres  êc  aux  Ar- 
chiprêtres  de  s’attribuer  rien  au-delà  de  ce  qui  leur 
eft  adjugé  par  les  Canons  , pour  ce  qu’on  appel- 
loit  le  Droit  ( a ) de  Lit , après  la  mort  des  Re&eurs. 
Défenfe  de  pratiquer  les  Cérémonies  ridicules  du 

1>remier  de  May,  du  lendemain  de  Pâques,  & de 
a Fête  des  Foux.  Au  premier  de  May , on  rançon- 
noit  ceux  qui  avoient  été  furpris  au  lit.  Le  lende- 
main de  Pâques , ceux  qu’on  trouvoit  aufîi  couchés, 
étoient  conduits  à l’Eghfe , ÔC  on  leur  adminiflroic 
une  efpece  de  Baptême.  Pour  la  Fête  des  Foux, 

(«)  On  a marqué  ailleurs  la  taie  de  cc  Droit,  rélativcmem  aux  Décimes  que 
fayotent  les  Relieurs. 
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c’étoit  une  mommerie  qui  commençoit  à Noël , & l-An.I4J7. 
duroit  jufqu’à  la  Fête  des  Innocens.  On  habilloit 
des  Enfans  en  Papes , en  Cardinaux , en  Evêques , 

& le  jour  des  Innocens , l’Office  fe  faifoit  dans  les 
Collégiales  par  les  Enfans  de  Chœur  & le  bas  Cler- 
gé. Tout  cela  étoif  accompagné  d’irréverences,  de 
lcandales  ôc  de  débauches.  Nous  verrons  encore 
dans  la  fuite  les  P.  P.  de  Bâle,  nos  Rois  & nos  Evê- 
ques févir  contre  ces  ufages. 

On  fit  auffi  dans  le  Concile  de  Nantes  des  Ré- 
glemens  contre  les  vexations  pécuniaires  pour  l’ab- 
l’olution  des  Cenfures,  contre  les  bruits  fcandaleux 
qui  fe  faifoient  aux  fécondés  noces  (a)  , contre  les 
Prédicateurs  qui  prêchoient  fur  des  échaflfauts  dans 
les  places  publiques.  Le  prétexte  de  ce  dernier 
ufage  étoit  la  multitude  des  Auditeurs  , mais  cela 
dégénéroit  en  fpeétacle  ôc  en  aélion  théâtrale , au 
mépris  de  la  divine  parole. 

Il  y a voit  eu  le  2 9 de  May  1 4 3 o,  un  autre  Con-  concile  de 
cile  Provincial  à Narbonne  , pour  fàtisfaire  aux  Martt9  Antc, 
plaintes  que  les  Evêques  Suffragans  formoient  con-  »•  ir.  g- 
tre  la  Cour  Eccléfiaflique  de  l’Archevêque  leur  iS>‘ 
Métropolitain.  Ce  Prélat  étant  abfent , l’Evêque 
de  Cadres  fut  Ion  Grand- Vicaire  en  cette  occa- 
fion.  Il  préfida  au  Concile,  où  fe  trouvèrent  en  per- 
fonne  les  Evêques  de  Beziers , de  Carcaffonne , de  • 
Lodeve,  d’Ufez  & d’Agde,  avec  les  Procureurs 
des  Evêques  de  Maguelonne,  d’Elne,  de  Nîmes, 
de  S.  Pons  & d’Alet.  Comme  les  Suffragans  fe 
croy oient  lézés  par  l’Archevêque  de  Narbonne , ils 

(a)  C’cft  ce  qu’on  appelle  cncoïc  Cbtrivarj. 
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prélènterent  d’abord  leur  requête  à l’Evêque  de 
Caftres  Préfident , & cet  Aéte  expofoit  bien  des 
griefs , dont  voici  les  principaux  : Que  l’Official  de 
la  Métropole  admettoitles  Caufes  d’appel,  avarft 
que- la  Sentence  eut  été  rendue  dans  les  Cours  Çc- 
cléfiaftiques  'des  Evêchés,  avant  même  qu’on  eut 
appelle  dans  les  formes  : ce  qui  anéantifloit  totale- 
ment la  Jurifdiétion  des  Evêques,  ôc  autorifoit  les 
.entreprifes  criminelles  de  leurs  Diocelains  j que 
fous  prétexte  de  l’appel,  on  commençoità  Narr 
bonne  par  abfoudre  adcautelam , quoique  les  Cenfu- 
res  euflent  été  portées  pour  des  faits  notoires»  qu’au 
lieu  de  juger  Amplement  fi  l’appel  avoit  été  légi- 
time ou  abufif,  on  entamoit  l’affaire  au  fond,  fans 
la  renvoyer  à l’Official  Diocefain  ; que  quand  on 
la  renvoyoit,  bientôt  apres , fous  prétexte  d’un  au- 
tre appel,  l’Official  Métropolitain  s’en faifilîbit une 
fécondé  fois  > que  dès  qu’il  y avoit  appel , fans  exa- 
miner les  motifs  ôc  la  maniéré,  onfailoit  paflèr  dans 
les  priions  de  la  Métropole,  & aux  frais  de  l’Evê- 
que , ceux  qui  a voient  été  pris  par  l’ordre  du  Juge 
ordinaire  de  l’Evêché;  que  fans  attendre  le  Juge- 
ment du  premier  &c  principal  Official  de  l’Evêque, 
on  recevoit  à Narbonne  les  appels  des  Officiaux 
forains  ; que  par  une  fuite  de  ces  entreprifes  fur 
l’autorité  des  Ordinaires,  on  forçoit  les  Officiers 
de  la  Cour  Epifcopale  les  Diocefains  , d’exécu- 
ter les  Mandemens  du  Juge  Métropolitain,  de 
payer  des  frais , de  fe  tranfporter  hors  du  Diocçfe» 
&c.  qu’au  mépris  de  la  dignité  Epifcopale  , on 
^drelfoic  des  Mandeqiens  & des  Sentences  aux  Eve- 
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ques  Suffragans , .fans  fonger  que  les  Evêques  l-An  l4 
n’exercent  point  la  jultice  contentieufe  par  eux-  ficfuiv, 
mêmes , & qu’ils  ont  des  Officiaux  à qui  ces  fortes 
d’Adfes  doivent  être  lignifiés  » que  dans  les  Caufès’ 
de  mariage , on  ne  renvoyoit  point  les  Parties  con- 
tondantes à l’Ordinaire,  comme  les  Canons  l’or-’ 
donnent.  Et  tels  furent  à peu  près  les  griefs  du  plus 
grand  nombre  des  Prélats  6c  des  Députés  de  l’Al- 
• lemblée.  A quoi  l’Evêque  Préfident répondit,  qu’il 
étoit  aifé  de  montrer  aux  Complaignans  un  état  des 
droits  de  l’Archevêque  de  Narbonne,  dont  ils  pour- 
roient  être  contens.  Et  le  Procureur  de  l’Archevê- 


que récapitulant  tous  ces  reproches  , prétendit  que  ' 
les  uns  étoient  de  faux  allégués , ôc  que  d’autres  ne- 
pouvoient  être  regardés  comme  des  abus  » mais- 
• plutôt  comme  des  ufages  conftans  Ôc  avoués  dans 
cette  Métropole.  Il  voulut  entrer  fur  cela  dans  des- 
explications  plus  étendues.  Les  Evêques  qui  étoieno 
preffés  de  finir  l’Affemblée  , pour  fe  rendre  aux> 
Etats  généraux  de  Languedoc,  le  contentèrent  de 
lès  offres  , protefterent  en  attendant  la  conclu- 
sion du  différend,  Ôc  menacèrent  d’en  appeJIer  air 
Pape.  Nous  ignorons  de  quelle  maniéré  on  les  fa-* 
tisfît  dans  la  iuite. 


L’Archevêque  de  Narbonne  étoit  depuis  qua-* 
rante  ans  François  de  Conzié,  Camerlingue  de  l’E-- 
glife  Romaine.  Il  ne  réfidoit  point  dans  fon  Dio-’ 
cèle  , pareequ’il  avoir  été  fait  Gouverneur  d’Avi-' 
gnon  ôc  du  Comté  Venaiflin.  Après  fa  mort  qui- 
arriva  en  1432,  fes  dignités  furent  partagées  à deux 
proches  parens  du  Pape  (.alors  Eugene  IV.)  fça-f 


Mort  del’Ar**' 
cîicvcqoe  de 
Narbonne,  % 
Gouverneur 
du  Comte  Ve- 
naiflin & d*A* 
vignon. 
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rrrrrr  voir  l’Archevêché  de  Narbonne  au  Cardinal  Fran» 
&fuiv.  çois  Condelmer,  neveu  de  ce  Pontife,  & le  gou- 
vernement des  terres  del’Eglife  en  France,  à Marc 
Condelmer  Ton  frere  , déjà  Evêque  d’Avignon. 
Le  Cardinal  neveu  ne  garda  l’adminiftration  de 
l’Eglife  de  Narbonne  que  trois  ou  quatre  ans,  ôt  le 
Pape  en  pourvût  Jean»  d’Harcourt , Evêque  de 
Tournay  : ce  qui  appaifa  un  grand  démêlé  , qui 
étoit  entre  ce  Prélat  & le  Duc  de  Bourgogne  , à * 
l’occafion  que  nous  allons  dire. 

Dfmtié  entre  Jean  d’Harcourt  avoit  été  d’abord  Evêque 
toun  ^Evêque  d’Amiens  , le  Pape  le  pourvût  de  l’Evêché  de 
îck  D«aJe’  Tourna^,  après  la  mort  de  Jean  de  Torfy , Chef 
Bourgogne.  du  Conl'eil  de  Philippe  Duc  de  Bourgogne;  mais 
‘ce  Prince  qui  aflfe&ionnoit  beaucoup  un  Eccléfiaf- 
tique  , nommé  Jean  Chevrot , Archidiacre  en  l’E-  • 
glife  de  Rouen,  voulut  que  le  Siège  de  Tournay 
lui  fut*conferé,  8t  que  Jean  d’Harcourt  perdit  fa 
* nomination.  Celui-ci  ne  laifla  pas  d’aller  gouver- 
ner fa  nouvelle  Eglife  , & le  Duc  irrité  fit  faifir 
tout  fon  temporel.  L’Evêque  n’en  parut  pas  fort 
touché  > il  fe  réduifit  à un  état  médiocre , & il  ga- 
gna l’affedion  de  fes  Diocéfains  par  toutes  les  ver- 
tus propres  d’un  bon  Pafteur.  Le  Duc  molefta 
beaucoup  à cette  occafion  les  Habitans  de  Tour- 
nay, qui  ne  s’en  lièrent  que  plus  étroitement  à leur 
Evêque.  Sur  ces  entrefaites , l’Archevêché  de  Nar- 
bonne étant  venu  à vacquer,  le  Pape,  à la-folli- 
citation  de  Philippe  , y transféra  Jean  d’Harcourt,  v 
6c  donna  fa  place  à l’Archidiacre  de  Rouen.  Le 
premier , fojt  point  d’honneur , foit  affeétion  pour 
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le  peuple  de  Tournay,  ne  voulut  point  accepter 
la  tranflation , ôc  les  Habitans  s’obftinérent  aufli  à 
vouloir  le  conlèrver.  C’eft  ce  qui  parut  dans  une 
émeute  qui  Te  fit  à la  Cathédrale , lorfque  le  Pro- 
cureur du  nouvel  Evêque  le  mit  en  devoir  de  pren- 
dre pofielfion  de  cette  Eglifei  car  la  populace  Ce 
jetta  lùr  lui,  l’accabla  d’injures  & de  mauvais  trai- 
temens.  Le  Duc  aigri  de  plus  en  plus , cherchoit 
tous  les  moyens  de  réduire  l’Evêque  Jean  d’Har- 
court 8c  la  Ville  de  Tournay  > mais  ils  étoient  fou- 
tenus  par  le  Roy  Charles  VII , Seigneur  fuzerain 
de  la  Flandre.  Enfin  l’Evêque  voyant  qu’il  ne 
pourroit  jamais  conferver  pailiblement  fon  Siège , 
accepta  l’Archevêché  de  Narbonne , & Jean  de 
Chevrotfut  reçu  dans  l’Eglife  de  Tournay,  qu’il 
gouverna  avec  édification  pendant  plus  de  trente 
années  Ça'). 

Avant  ces  démêlés  , & dès  l’année  14^0,  il 
s’étoic  élevé  dans  l’Univerfité  de  Paris  une  contefc 
tation  qu’on  peut  bien  regarder  comme  un  des  pré- 
liminaires du  Concile  de  Bâle.  On  écoit  alors  dans 
l’attente  de  cette  grande  Afiemblée  , dont  l’ouver- 
ture devoir  fe  faire  au  commencement  de  l’année 
1 43  1 , 6c  quelques-uns  des  Membres  de  l’Univer- 
fité , gens  accoutumés  aux  dilculfions  polémiques  , 
propofoient  déjà  des  queflions  fur  l’autorité  du 
Pape,  & fur  celle  du  Concile  Général.  Comme  les 
exercices  de  l’Ecole  font  un  champ  de  bataille  tou- 
jours ouvert  aux  amateurs  de  la  difpute,  il  fe  trou- 
va un  Licentié  en  Théologie  , nommé  Jean  Sarra- 
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i’Aw  Tj-îT  zi»,  Religieux  de  l’Ordre  de faint  Dominique , quf,\ 
fâifant  fon  aéte  de  Vefperie,  avança  les  Propor- 
tions fuivantes.  Que  toutes  les  Puiflances  de  Jurif- 
diétion  Ecclefiaftique  , autre  que  la  Puiflance  Pa- 

Î)ale , font  du  Pape  quant  à i’inftitution  8c  à la  col>- 
ation;  que  ces  Puiflances  ne  font  ni  de  Droit  Di- 
vin immédiatement,  ni  immédiatement  établies  de 
Dieu } qu’on  ne  trouve  point  que  Jefus-Chrift  ait 
parlé  en  termes  exprès  de  ces  PuifTances , autre  que 
celle  du  Pape  , mais  feulement  de  la  première  fit 
fouveraine,  à qui  il  a confié  la  fondation  de  l’E- 
glife  ; que  quajid  on  fait  des- Décrets- dans  un  Con- 
cile, toute  1? autorité qui  donne  de  la  force  à ces 
Décrets , réfide  dans  le  feul  fouverain  Pontife  » 
. qu’on  n’a  dans  l’Evangile  aucun  texte  formel , qui 
prouve  que  Jefus-Chrift  ait  donné  la  puiflance  de 
Jurifdidion  à d’autres  qu’à  faint  Pierre»  qu’il  répu- 
gne en  quelque  forte  à la  vérité  de  dire  que  la  Ju- 
rifdidton  des  Prélats  inférieurs,  foit  Evêques,  foit 
Curés,  vient  immédiatement  de  Dieu,  comme  celle 
du  Pape  » que  comme  les  fleurs  fit  toutes  les  autres 
productions  d un  arbre  ne  peuvent  rien , ni  fépa- 
rément  ni  enfemble  , contre  l’arbre  même  , par- 
cequ’elles  font  pour  lui , St  qu’elles  en  viennent» 
ainfi  toutes  les  autres  PuifTances  ne  peuvent  rien  de 
droit,  contre  le  fouverain  Pontife;  qu’enfin  le  Pape 
ne  peut  pas  commettre  le  crime  de  fimonie,  dé- 
fendu par  le  droit  pofitif. 

Ces  huit  Propofitions  du  Dominicain  déplurent 
à la  Faculté  de  Théologie  & au  Reéteur  de  l’Uni- 
verfité.  On  exigea  une.  rétractation , Sc  ie  Licentiéb 
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la  fit  publiquement  le  30  de  Mars  1430.  Ellecon- 
tenoit  un  délàveu  formel , Ôc  le  détail  de  ces  huit 
autres  Propoficions. 

Que  toutes  les  Puiflànces  de  Jurifditftion , autres 
que  celles  du  Pape  , font  immédiatement  de  Jefus- 
Chrift  , quant  à la  première  inftitutios  ôc  collation, 
ÔC  qu’elles  font  du  Pape  & de  l’Eglife , quant  à la 
limitation  ÔC  difpenlàtion  minifterielle  J que  ces 
Puiflànces  font  de  Droit  Divin,  Ôc  immédiatement 
établies  de  Dieu  ; qu’il  eft  déclaré  dans  l’Ecriture 
que  Jefus-Chrift  a fondé  l’Eglife,  ôc  qu’il  a infti- 
tué  d’autres  Puiifances  que  celle  du  Pape;  que  quand 
on  décerne  quelque  chofe  dans  un  Concile , l’au- 
torité qui  donne  force  aux  Décrets , ne  réfide  pas 
feulement  dans  le  fouverain  Pontife  , mais  princi- 
palement dans  le  Saint  Efprit  & dans  l’Eglife  Ca- 
tholique; que  le  texte  de  l’Evangile  6c  celui  des 
Apôtres  témoigne  exprefiement  que  Jefus-Chrift  a 
donné  à fes  Apôtres  ôc  à fes  Difoiples  une  autorité 
de  Jurifdi&ion  ; qu’il  eft  conforme  à la  vérité  de 
dire  que  la  Puiflance  de  Jurifdiétion  dans  les  Pré- 
lats inférieurs , foit  Evêques , foit  Curés , eft  immé- 
diatement de  Dieu  ; qu’il  y a une  PuilTance  ; fça- 
voir  la  Puiffance  de  l’Eglife,  qui  peut  quelque  chofo 
de  droit  ôc  en  certains  cas,  contre  le  fouverain  Pon- 
tife ; que  tout  homme  ayant  l’ufàge  de  raifon , de 
quelqu’autorité  ôc  prééminence  qu’il  foit,  même  le 
Pape , peut  commettre  le  crime  de  fimonie.  Jean 
Sarrazin  déclara  aufti  dans  cet  A&e,  qu’il  révo- 
quoit  toute  autre  parole  ou  écrit,  qui  pourraient 
jparoître  contraires  ï la  doctrine  précédente,  ÔC 
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c’eft  ainfi  que  fe  terminèrent  ces  premiers  efifais  de 

Controverfe. 

L’Univerfité  réfidante  à Paris , & loumile  au  Roy 
d’Angleterre , n’étoit  alors  qu’un  corps  tronqué  , 
qu’une  efpece  de  cadavre  ; car  fes meilleurs  Sujets, 
Tes  plus  refpeétables  Docteurs  fe  tenoient  unis  au 
Roy , ôt  failoient  leurs  exercices  à Poitiers-  Cepen- 
dant ceux  de  Paris  ne  laiderent  pas  de  fe  porter 
pour  les  Promoteurs  zélés  du  Concile  de  Bâle  > ils 
écrivirent  fur  cela  au  Pape , aux  Evêques , à l’Em- 
pereur, aux  Princes  de  l’Empire, au  Roy  d’Angle- 
terre qu’ils  nommoient  leur  très- Redouté  Seigneur . 
Et  comme  ils  vouloient  faire  à Bile  la  même  fi- 
gure que  leurs  PrédécelTeurs  avoient  faite  à Coa- 
Itance , ils  longèrent  à nommer  une  députation  cé- 
lébré. La  dépenle  toutefois  les  embaraflTa  , les  tems 
étoient  extrêmement  difficiles , & la  feiffion , faite 
dans  ce  Corps  , diminuoit  fort  le  nombre  des  Etu- 
dians  8c  l’honoraire  des  Maîtres.  Il  fut  donc  arrêté 
dans  des  Allemblées  générales  qu’on  auroit  re- 
cours aux  Evêques  du  Royaume,  ôc  qu’on  les  fol- 
liciteroit  de  faire  quelques  avances  d’argent  pour 
I’entrêtien  des  Députés.  Cette  prière  ne  pouvoit 
s’adrefïer  qu’à  un  petit  nombre  de  perfonnes , puis- 
que les  Evêques  du  parti  de  Charles  VII.  qui  fai- 
loient encore  la  pluralité  , étoient  bien  éloignés 
d’affiller  les  Orateurs  de  cette  Ecole , toute  An- 
gloife  d’inclination. 

Le  Pape  Martin  V.  agit  beaucoup  plus  efficace- 
ment pour  la  célébration  du  Concile.  Comme  il  ne 
pouvoit  fe  tranlporter  lui-même  à Bâle,  à caulè  de 
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fesinfirmités,il  nomma  le  premier  de  Février  1431, 
Julien  Cefarini,  Cardinal  de  S.  Ange,  pour  y pré- 
fider  en  fon  nom , ôc  les  pouvoirs  qu’il  lui  donna  à 
cet  égard , étoient  tr'es-étendus.  Mais  ce  fut  une  des 
dernieres  allions  de  fa  vie  » car  il  mourut  le  20  du 
même  mois,  dans  la  foixante  & troifiéme  année  de 
fon  âge , & la  quatorzième  de  fon  régné  : Pontife 
digne  de  tenir  là  place  parmi  les  grands  Papes.  Il 
fçut  éteindre  le  Schifme , ÔC  gouverner  dans  des 
tems  fort  critiques  ; ce  font  les  principaux  traits  de 
fon  éloge.  Il  eut  bientôt  un  fucceffeur,  qui  fut  Ga- 
briel Condelmer,  neveu  du  Pape  Grégoire  XII, 
Ôc  créé  Cardinal  par  fon  oncle , fous  le  titre  de  S. 
Clement.  Il  prit , étant  Pape , le  nom  d’Eugene  IV. 
L’époque  de  fon  élection  doit  être  fixée  au  3.  de 
Mars  ôc  non  au  fix  , comme  quelques  Critiques 
.ont  crû. 

Ce  troifiéme  de  Mars  1431,  étoit  précifément 
le  jour  auquel  le  Concile  de  Bâle  devoit  s’ouvrir. 
Une  fingularité  fans  exemple,  fut  qu’il  ne  fo  trou- 
va, pour  commencer  les  Séances,  qu’un  feul  hom- 
me , qui  étoit  l’Abbé  de  Vezelai , Diocèfe  d’Autun 
en  Bourgogne.  Ce  Religieux,  fo  picquant  d’une 
exactitude  littérale  pour  les  Décrets  des  Conciles 
de  Confiance  ôc  de  Sienne,  voulut  être  à Bâle  au 
jour  marqué  , ôc  fe  prélènta  dans  la  Cathédrale  à 
defTein  d’y  tenir  le  Concile , avec  ceux  qui  s’y  fe- 
roient  rendus  pour  le  même  fujet.  Il  n’y  trouva 
perfonne  , ÔC  le  lendemain  quatrième  de  Mars , il 
prit  aéte  en  préfence  des  Chanoines  de  cette  Egli- 
le,  de  ce  qu’il  avoit  fait  le  jour  précédent.  Telle 
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fut  la  première  opération  du  Concile  de  Baie  : pré- 
fage  peu  favorable , ce  femble , pour  la  fblemnjté 
de  cette  Affemblée. 

Mais  bientôt  l’Univerfité  de  Paris  vint  au  fè-»‘ 
cours  de  l’Abbé  de  Vezelai.  Quatre  de  fes  Doc* 
teurs  ( a ) arrivèrent  fur  la  fin  de  Mars , Sc  deux  fè 
détachèrent  auflïtôt  pour  aller  implorer  la  protec- 
tion du  Légat,  Julien  Cefarini  , Cardinal  de  S. 
Ange , & de  l’Empereur  Sigifmond  , qui  étoient 
l’un  ôc  l’autre  à Nuremberg.  Le  Cardinal  avoit  été 
confirmé.par  Eugene  IV.  dans  fa  Légation  d’Alle*. 
magne , 8c  dans  la  dignité  de  Préfident  du  Concile, 
Il  comptoit  fe  rendre  à Bâle  après  fes  expéditions 
militaires  contre  les  Huflites,  8c  en  attendant , il 
nomma,  pour  tenir  fa  place , Jean  Polemar , Doc- 
teur en  Droit  Canon,  8c  Jean  de  Ragufè,  de  l’Or- 
dre des  FF.  Prêcheurs,  Doéteur  en  Théologie 
de  la  Faculté  de  Paris.  Ces  deux  Subdélégués  firent 
l’ouverture  du  Concile  le  2 3 de  Juillet,  avecl’Ab-r 
bé  de  Vezelai,  les  Députés  del’Univerfité  de  Pa- 
ris , 8c  quelques  Eccléfiaftiques  de  Bâle  » mais  on 
ne  donna  point  encore  le  nom  de  Sefïion  à des 
commencemens  fi  médiocres , Ôc  l’on  fe  contenta 
de  fe  raffembler  enfuite  une  fois  chaque  fèmaine  , 
pour  délibérer  fur  les  affaires  du  Concile. 

Les  objets  qu’on  s’étoit  propofés  en  l’indiquant,' 
étoient  la  réduction  des  Huffites , la  réformation 
de  la  Difcipline,  la  pacification  des  Princes  Chré- 
tiens. Ces  trois  motifs  ne  regardoient  point  parti* 

(aj  Cétoic  Nicolas  Lanti , Guillaume  Lvrfird , Thomas  Fiene , & Denis  de 
Saprenojt,  ‘ ' 
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Cülierement  l’Eglife  Gallicane  : l’héréfie  des  Bohé- 
miens lui  étoit  fur-tout  étrangère , ôt  elle  n’y  prit 
part  que  quand  la  fuite  des  Controverfes,  enta-1 
mées  fur  cette  matière , entraîna  quelques-uns  de 
nos  François  à parler  pour  les  intérêts  de  l’Eglifb 
Univerfelle.  On  fçait  d’ailleurs  que  jamais  le  Koÿ 
de  France  Charles  VII , ni  le  gros  de  la  Nation , ne 
voulut  le  mêler  de  la  longue  querelle  des  P.  P.  de 
Bâle  avec  le  Pape  Eügene  IV,  fi  ce  n’eft  pour  l’ap- 
paifer , & pour  rétablir  l’Union  entre  ces  deux  Puif- 
lances.  Tout  cela  fembleroit  nous  autorifer  à né 
point  entamer  le  fond  des  grandes  affaires  qui  con- 
cernent cette  Afièmblée. 

Mais- d’un  autre  côté,  l’idée  qu’on  a parmi  nous 
du  Concile  de  Bâle,l’ufage  qu’on  y fait  de  plufieurS 
de  fes  Décrets,  l’appuy  que  la  France  donna  juf- 
qu’à  un  Certain  point  à fes  démarches,  l’oppofition 
même  qu’elle  témoigna  pour  les  derniers  éclat? 
contre  Eugene  IV  ; ce  font  là-  autant  de  liens  qui 
nous  attachent  étroitement  à ce  morceafu  dTliftoire. 
.Ainfi  , pout  conferver  un  jufte  milieu-,  nous  de- 
vons promettre  des  détails,  des  abbregés  & desJ 
omiffions-j  des  détails  , quand  les  Prélats  8c  le? 
Docteurs  François  entreront  beaucoup  dans  les" 
opérations  du  Concile,  ou  quand  ces  opérations 
toucheront  la  France;  des  abbregés,  quand  tout- 
ceci  ne  nousintéreffera  que  d’une  maniéré  inciden- 
te, ou  quand  il  faudra  fimplement  donner  une  liai--' 
fon  à l’Hiftoire ; des  omiflions  enfin  , quand  on! 
n’agitera  au  Concile  que  des  Controverfes  ou  des 
points  de  Difcipüne , qui  ne  regardent  en  aucune 
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façon  nos  Eglifes.  La  méthode  en  un  mot,  qui  doit 
avoir  lieu  ici,  ellà  peu  près  celle  qu’on  a fuivie  en 
parlant  du  Concile  de  Confiance  ; excepté  toute- 
fois que  celui-ci  méritoit  de  notre  part  des  difeufi- 
fions  plus  étendues , à caufe  du  grand  Schifme  qui 
avoit  commencé  par  la  France  , & des  efforts  que 
firent  depuis  les  Prélats  8c  les  Doéteurs  François 
pour  l’éteindre. 

Le  Cardinal  de  S.  Ange  , Légat  du  Pape  , étoit 
à Baie  vers  la  mi-Septembre  1431  (a).  Et,  pour 
donner  au  Concile  tout  l’éclat  que  doit  avoir  une 
Affembléede  l’Eglife  Univerlèlle,  il  y invita  par 
des  Lettres  circulaires  tous  les  Archevêques  de  la 
Chrétienté,  leur  enjoignant  de  fignifier  les  mêmes 
ordres  à leurs  Suffragans.  Nous  avons  la  Lettre  qui 
fut  adreffée  à Renaud  de  Chartres  , Archevêque  de 
Reims  ; celle  que  le  Concile  écrivit  au  Roy  Char- 
les VII,  ÔC  une  troifiéme  qui  étoit  pour  tous  les 
François  en  général.  On  y voit  que  les  P.  P.  de 
Bâle  n’étoient  pas  tentés  de  donner  le  titre  de  Roy 
de  France  à d’autre  qu’au  légitime  Héritier  du  Trô- 
ne; du  relie  ils  témoignoient  dans  toutes  ces  Let- 
tres un  empreffement  infini  pour  terminer  les  guer- 
res qui  déchiroient  le  Royaume. 

Mais  le  nombre  de  ces  Prélats,  qui  le  portoient 
déjà  pour  compofer  le  Concile  Général,  étoit  ex- 
trêmement borné  ; on  dit  même  qu’il  n’y  avoit  en- 
core à Bâle  que  trois  Evêques  8c  fept  Abbés , ce 

(*)  Le  Continuateur  Je  M.  Fleury  dit  nue  le  Cardinal  de  S Ange  arriva  à Bâle 
au  mois  d’O&obrc.  Or  il  c t certain  qu*il  écrivit  de-liàl’Archevfque  de  Reims 
lç  ij,  k au  Roy  Charles  Yli.  1c  ai  de  Septembre. 
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qui  ne  paroifïbit  gueres  propre  à repréfenter  rou-  J7Â7T77T 
tes  les  Eglilès  du  monde  Chrétien. 

Le  Cardinal  Légat,  touché  de  cette  lolitude,  en-  Rl>prort<jc 
voya  au  Pape  un  Chanoine  de  BelànÇon,  nommé  «“ûp.'peope' 
Jean  Beaupere  Ça) , pour  lui  rendre  compte  de  Cmii.H*rd 
l’état  du  Concile.  Ce  Député  fut  entendu  dans  *•  yui-  b 
le  Confiftoire,  & l’on  apprit  de  lui  que  le  Clergé  " * 
d’Allemagne  étoic  dans  un  état  déplorable  ; que 
l’héréfie  des  Huiïites  fàiloit  de  très-grands  progrès 
dans  les  divers  Etats  de  l’Empire  ; que  le  mauvais 
exemple  des  Sedaires  avoit  infpiré  aux  Habitans  de 
Bâle  beaucoup  de  mépris  pour  les  Eccléfiaftiques  » 
que  cette  Ville  n’étoit  point  un  lieu  tranquille , tant 
à caulè  des  femences  d’erreur  qui  s’y  étoient  ré- 
pandues , que  parce  qu’on  y étoit  expofé  aux  hos- 
tilités qui  commençoient  entre  les  Ducs  d’Autri- 
che 8c  de  Bourgogne*  8c«il  étoit  vrai  en  effet  que , 
fur  la  fin  de  l’année  précédente,  le  Roy  Charles  LrUmitxc«L 
VII.  avoit  engagé  le  Duc  d’Autriche  à déclarer  la  L 

guerre  aux  Bourguignons  ; mais  cette  entreprile 
n’eut  pas  de  fuites.  Le  Chanoine  Jean  Beaupere  , 
qui  détailla  ces  fâcheufes  nouvelles  en  prélènce  du 
Pape  8c  des  Cardinaux,  avoit  la  qualité  d’Envoyé 
du  Légat  8c  du  Concile  de  Bâle , p»  conféquent 
fon  témoignage  étoit  revêtu  de  la  plus  grande  au- 
torité qu’on  put  défirer  dans  l’affaire  préfente.  On 
verra  bientôt  l’importance  de  cette  obfervation. 

Un  événement  très-heureux  pour  l’Eglife , étoit 

. l’E^lifctau- 

(4)  Ce  Jean  Beaupere  étoit  DoAcur  de  la  Faculté  de  Théo'ogie  de  Pari»,  *c' 
grand  PartU'un  des  Anjlois,  St  l’un  des  plus  animés  à Lite  périr  la  Puccllc 
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218  Histoire  de  l’Eglise 
le  défir  que  les  Grecs  témoignoient  alors  de  fe  réu- 
nir avec  les  Latins  i mais  cela  faifoit  encore  une 
forte  de  contre-tems  pour  le  Concile  de  Bâle , par- 
ceque  l’Empereur  ôt  le  Patriarche  de  Conftanti- 
nople  vouloient  que  l’Union  fe  confommât  dans 
un  Concile  qui  feroit  célébré  en  Italie,  & le  Pape 
avec  Ton  Confeil  fouhaitoit  cjue  ce  fut  à Bologne.- 
Or,  comme  on  ne  pouvoit  célébrer  en  même  tems 
deux  Conciles  Œcuméniques  , il  s’enfuivoit  que 
celui  de  Bâle  devoit  êtredifTbus  ou  transféré,  afin 
de  concourir  enluite  à la  lolemnité  d’une  AfTem- 
blée  nombreufe,  dans  le  lieu  ou  les  Grecs  feroientf 
convenus  de  le  rendre.- 

Ces  confidérations  hrent'bientôt  la  matière  d’une 
Bulle  que  le  Pape  adrelïa  au  Cardinal  de  S.  Ange 
pour  lui  ordonner  de  difloudre  ce  qu'il  y avou  de 
Concile  a BJle,-8t  d’en  re*net?re  l’ouverture  à dix-- 
huit  mois  de-là  dans  la  Ville  de  Bologne.  Cette 
Bulle  d’Eugene  IV  eft  du  12  de  Novembre,  & 
non  du  1 2 de  Février,  comme  difent  les  colle&ions 
des  Conciles  Ça). 

Quelques  jours  après  , le  Pape  ayant  appris  que 
le  Cardinal  Légat  ôi  les  P.  P.  ae  Bâle  avoient  in- 
vité les  Huilâtes  de  Boheme  (é)  à venir  conférer 
lur  les  points  controverles  entr’eux  & les  Catho- 
liques , ce  fut  dans  la  Cour  Romaine  un  nouveau 
motif  d’oppofition  contre  le  Concile  : car  il  fem- 

(a)  Il  y a II.  Id:  Kov.  dans  M.  Spo  ndc,  dans  Rayttaldi,  dans  Pagit  &:  il  doit 
y avoir  ainfi.  Car  cette  Bulle  eft  néceflaircment  antérieure  à celle  qui  diflouc  le 
Concile  , & qui  porte  pour  datte  xy.  Cal . J an.  an.  1. 

(b)  L’invitation  faite  aux  Hulliics  par  le  Concile,  cft  du  xv.  d’Oclobrc 
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bloit  dangereux  qu’une  Caufe  décidée  par  les  P.  P. 
de  Confiance  &.  par  les  Bulles  Apofloliques,  fut 
remife  en  délibération  > & l’on  craignoit  qu’il 
n’y  eut  une  forte  d’inconfequence  à ouvrir  des 
Conférences  de  Religion  avec  des  gens  qu’on  avoit 
pourfuivis  jufqu’alors  par  les  armes  fpiriruelles 
& temporelles.  Le  Pape  crut  donc  devoir  porterie 
dernier  coup  au  Concile  de  Bâle,  en  le  déclarant 
difTous  &c  transféré  à Bologne.  Cela  fit  l’objet 
d’une  autre  Bulle  en  datte  du  1 8 Décembre , ôc 
adreffée  à tous  les  Fidèles. 

V oilà  quellesfurent  les  premieresatteintesdonnées 
à ce  Concile  par  le  Pape  Eugene  IV.  Il  a fallu  les  re- 
marquer,pour  placer  à propos  les  opérations  con- 
tradictoires de  cette  Affemblée,  avec  les  diverfes 
fuuations  où  fe  trouva  le  Pontife.  D’abord , foit 
que  la  Bulle  du  1 2 de  Novembre  ne  fut  pas  encore 
arrivée  à Bâle  , foit  qu’elle  ne  parût  encore  qu’un 
jugement  rendu  fur  l’expofe  défectueux  du  Cha- 
noine de  Befançon  ; le  Concile  tint  fa  première 
Seflion  le  14  de  Décembre.  On  avoit  réglé  dans 
des  Congrégations  préliminaires  l’ordre  qui  feroit 
obfèrvé  durant  tout  le  Concile,  par  rapporta  l’exa- 
men & à la  décifion  des  affaires  ; il  efl  néceflaire 
encore  d’en  donner  le  précis.  Ces  arrangemens 
fuppofoient  fans  doutée  quel’AfTemblée  feroit  toute 
autre  qu’elle  n’étoit  alors  : car  on  y diflingua  qua- 
tre Nations , comme  on  avoit  fait  dans  le  Concile 
de  Confiance,  où  la  multitude  des  Evêques,  des 
Abbés  & des  Dodeurs  demandoit  beaucoup  d’or- 
dre & d’attention.  A Bâle , on  ne  comptoit  pas 

Ee  îj 
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£20  Histoire  de  l’Eglise 
encore  douze  Prélats,  & l’on  détermina  cependant 
qu’il  y auroit  une  Nation  d Italie  , une  Nation  de 
France,  une  Nation  de  Germanie'ôc  une  Nation 
d’Efpagne  » qu’on  formeroit  de  chacune  un  Tribu- 
nal, appelle  Députation , & compofé  d’un  nombre 
égal  de  perlonnes,  (oit  Prélats,  foit  fimples  Doc- 
teurs» que  chaque  Tribunal  ou  Députation  tien- 
droit  fes  Alfemblées  particulières  dans  un  lieu  fé- 
paré , avec  Ion  Préfident , Ion  Promoteur  & lès 
autres  Officiers  } au’outre  cela  on  créeroit  un  Bu- 
reau de  douze  perlonnes  , trois  de  chaque  députa- 
tion, pour  juger  fi  les  affaires  méritoient  d’être  pro- 
pofées , ou  s’il  falloir  les  rejetter  ; que  quand  une 
affaire  auroit  été  décidée  par  une  Députation  , à la 
pluralité  des  voix,  on  la  porteroit  au  Tribunal  des 
trois  autres  Députations,  qu’on  y feroit  même  le 
rapport  des  motifs  qui  a-uroient  déterminé  les  -fuf- 
frages  contraires,  ( fuppofé  que  les  Auteurs  de  ces 
fuffrages  fouhaitaffent  qu’on  leur  donnât  cette  mar- 
que de  conlidération)  ; qu’apr'es  le  Jugement  des 
trois  Députations , le  Préfident  de  tout  le  Concile 
propoferoit  la  même  queflion  dans  l’Aflemblée  gé- 
nérale qui  de  voit  fè  tenir  toutes  les  femainesiqu’en- 
fin,  fi  cette  AfTemblée  approuvoit  la  décifion,  on 
en  feroit  un  Décret,  qui  leroit  publié  avec  appa- 
reil dans  la  feffion  fuivante.  Et  tout  étoit  encore 
réglé  pour  le  bon  ordre  ÔC  la  folemnité  des  Se£ 
lions. 

Après  la  Meffe  , toujours  célébrée  par  un  Pré- 
lat , les  Evêques  & les  Abbés  prenoient  leurs  ha- 
bits Pontificaux  &.  la  Mitre  blanche.  Le  Préfident, 
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plus  magnifiquement  vêtu , fe  mettoit  dans  un  Trô- 
ne  au  milieu  du  Sanéluaite , ôc  tournant  le  vifàge 
vers  les  P.  P.  qui  occupoient  les  (laies  du  Chœur  à 
droit  ôc  à gauche.  Au  milieu  etoient  des  Sièges  un 
peu  plus  bas  pour  les  AmbafTadeùrs  des  Princes,  ôc 
après  eux , il  y avoir  des  bancs  pour  les  Généraux 
d’Ordre , les  Do&eurs  ôc  les  autres  Prêtres.  On 
difoit  les  Pneres  à peu-près  les  mêmes  que  dans  le 
Concile  de  Confiance  enfuite  un  ou  deux  Prélats 
montoient  à la  Tribune,  lifoient  les  Décrets,  ôc 
demandoient  aux  Préfidens  , foit  à celui  du  Con- 
cile , foit  à ceux  des  Députations , fi  c’étoit-là  leur 
volonté.  Les  Préfidens  répondoient  le  P lacet , les 
Notaires  du  Concile  en  drefToient  l'Aéte , y met- 
toient  le  Sceau  , Ôc  le  Préfident  congédioit 
l’AfTemblée.  Tel  fut  l’ordre  qu’on  garda  durant 
tout  ce  Concile  ; mais  encore  une  fois  ce  n’en  étoit 
que  l’efquifTe  ÔC  l’abregé  dans  les  premières  Sef- 
fions,  vu  le  petit  nombre  de  perfonnes  quis’étoient 
rendues  à Bâle. 

Nous  ne  détaillons  point  les  Décrets  qui  fbrent 
publiés  le  14  de  Décembre  : il  fuffit  de  dire  qu’a- 
près  la  ledlure  des  Aétes,  qui  autorifbient  la  Con- 
vocation du  Concile , on  détermina  encore  quel- 
ques points  concernant  la  régularité  des  AfTem- 
blées , la  liberté  de  ceux  qui  voudroient  y prendre 
part,  ôc  le  Choix  des  Officiers.  Le  Cardinal  de 


(a)  N ous avons  actuellement  fous  les  yeux  ee  Sceau  pendant  à un  MS.  de» 
Actes  du  Concile.  C eft  un  plomb  À deux  faces , dont  l’une  repréfente  le  Pcre 
Eternel  dans  fa  gloire , & au-de(Io«s , le  Saint  Efprit  en  forme  de  Colombe  qui 
faend  fes  ailes  fur  un  groupe  d’Evcqucs.  De  l’autre  côté , on  lit  ces  mots  -Sa- 
*ra BajtUcnJis.  Le  MS.  que  nous  citons,  eft  une  copie 
•les  Ait  es , collationnée  à l’original  par  le  Notaire  du  Concile.  * 
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122  Histoire  de  l’Eglise 
S.  Ange , Julien  Cefarini , préfidoit  à cette  Seflïon , 
& cela  eft  exprimé  au  commencement  des  Décrets: 
particularité  qui  ne  fe  remarque  plus  dans  les  autres 
Sellions.  Il  eft  pourtant  vrai  .que  ce  Prélat  parut 
encore  fouventà  la  tête  du  Concile  (a)  ; mais  il  y 
eut  aufli  un  tems  de  filence  par  rapport  à lui,  c’eft- 
à-dire , un  nombre  de  Sellions  aufquelles  il  ne  vou- 
lut pas  préfider , ôt  les  deux  Bulles  d’Eugene  en  fu- 
rent l’occafion. 

Ce  Pape  les  fit  porter  à Bâle  par  l’Evêque  de 
Parenzo  , Tréforier  de  ls  Chambre  Apoftolique. 
C’étoit  vers  le  commencement  de  l’annee 
Le  Cardinal  de  S.  Ange , frappé  de  ce  coup , ne  laif- 
fa  pas  de  témoigner  d’abord  fon  obéiifance.  Il 
déclara  qu’il  ne  pouvoit  plus  faire  les  fondions  de 
Préfident , puifque  le  Pape  transféroit  le  Concile  » 
mais , perfuadé  en  même  tems  qu’il  étoit  du  bien 
de  l’Eglifè  que  l’Aflemblée  de  Bâle  continuât , il 
écrivit  à Eugene  une  Lettre  extrêmement  forte , 
quoique  refpedueufe , pour  l’engager  à fe  défifter 
de  la  réfolution  énoncée  dans  fes  Bulles.  On  ne 
peut  rien  ajouter  à la  multitude  & à l’énergie  des 
motifs  qu’il  propofbit.  La  bonne  réputation  du 

Pontife , l’intérêt  de  la  Religiorren  Boheme^  l’at- 

• 

(4)  Par  exemple , il  eft  appellé  Préfident  da  Concile  dans  la  Scflîon  dixiéme  U 
dans  la  dix-neuvicmc , mai*  jamais  cela  n'cft  exprimé  dans  le  préambule. 

( b ) M.  Spondc  fcmble  placer  la  réception  des  Balles  avant  le  7 de  Décembre , 
jour  auquel  on  détermina  la  premic/e  Sdlion  pour  le  14  du  même  mois  : mais 
comme  le  Pape  Pic  II.  qui  avoit  été  au  Concile  , fous  le  nom  A'Æneas  Sylvins . 
dit  politivcment  que  le  Cardinal  de  S.  Ange  ayant  reçu  Tordre  de  difloudre  le 
Concile,  abandonna  la  Préûdcncc  , & comme  il  eft  certain  d'ailleurs  que  ce 
Cardinal  prelida  à la  première  Sdlion  , il  faut  reconnoitre  qu’il  ne  reçût  ces  Bul- 
les qu'apres  cette  première  Sdlion  i ajoutez  que  la  féconde  Bulle  d’Eugenc  étant 
du  1 8 Décembre , elle  ne  put  arriver  à Bâle  avant  le  7 de  ce  même  mois. 
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tente  de  l’Empereur  ôc  des  autres  Souverains,  les  l>An  , ~ 
égards  dûs  aux  Décrets  de  Conllance  ôc  de  Sienne, 
aux  Bulles  de  Martin  V.  ôc  à celles  d’Eugene  lui- 
même  ; tout  cela  formoit  une  exhortation  prenante 
en  faveur  du  Concile  déjà  commencé.  M,  Sponde  spo*d.  i4jt 
doute  que  cette  Lettre  ait  été  écrite  par  le  Cardi-  11  ' 
nal  de  S.  Ange,  Julien  Gefarini,  homme  modefle 
ôc  réfervé  dans  fes  démarches;  mais  les  railons  qu’il 
apporte  pour  appuyer  ce  doute  , ne  paroiflent  pas 
convaincantes. 

Il  y a une  article  de  la  Lettre  qui  mérite , ce  fem- 
ble,  une  attention  particulière.  On  a vû  que  le  Pa- 
pe ne  s’étoit  déterminé  à publier  les  deux  Bulles, 
qu’après  avoir  entendu  dans  le  Confilloire  l’En- 
voye  du  Légat  ôc  du  Concile,  Jean  Beaupere,- 
Chanoine  de  Befançon  ; on  a dû  remarquer  les  rap- 
ports faits  par  cet  Eccléfiaftique  : fur  cela  , le  Car- 
dinal , parlant  au  nom  des  P.  P.  du  Concile  , s’inf- 
crivdit  en  faux  , fans  défavouer  toutefois , ni  même 
nommer  le  Député.-  Selon  la  Lettre  de  Cefarini , il  rafiit.  p. 

n’étoit  point  vrai  que  l’héréfie  des  Hullites  eut  fait 
des  progrès  jufqu’à  Bâle  ; que  les  Habitans  de  œtte 
Ville  fulTent  indifpofés  contre  le  Clergé;  qu’il  n’y 
eût  point  de  lurete  dans  les  paHages , à caufe  de  la- 
Guerre  entre  les  Ducs  d’Autriche  Ôc  de  Bourgo-» 
gne  ; que  l’hyver  empêchât  lès  Evêques  ôc  les  au- 
tres Eccléfiaftiques  de  fe  rendre  au  Concile.  Le 
Cardinal  pafTant  de-là  aux  raifons  particulières 
qu'avoit  indiqué  le  Pape , foutenoit  que  l’efpéran- 
ce  de  rappeller  les  Grecs  à l’Unité , n’étoit  point 
comparable  à la  néceflicé  de  prémunir  l’Allema-, 
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I24  Histoire  de  l’Eglise 
! gne  contre  l’héréfie  de  Boheme;  qu’il  y avoir  long- 
tems  que  les  Schifmatiques  d’Orient  trompoient 
l’attente  de  l’Eglife  Romaine  ; & qu’enfin  (I  l’on 
vouloit  remettre  à dix-huit  mois  l’affaitç  de  cette 
réunion  , comme  le  Pape  s’en  étoit  expliqué,  il 
falloir  commencer  par  la  réduction  des  Hulîites. 
Toute  cette  réfutation  eft  détaillée  dans  la  Lettre 
du  Légat;  mais,  encore  une  fois,  ce  qu’il  y faut 
co'nfiderer  davantage  , c’eft  la  réponfe  aux  trois 
ou  quatre  premières  raifons  qui  avoient  été  pro- 
duites par  le  Pape;  elles  étoient  d’après  le  rapport 
du  Chanoine  de  Befançon,  & le  Cardinal  préten- 
doit  en  démontrer  la  faufTeté  : d’ou  il  s’enfuivoic 
évidemment  que  ce  Chanoine  avoir  prévariqué 
dans  l’exercice  de  fes  fondions.  Or  il  doit  paroître 
étonnant  que  l’Envoyé  d’un  Cardinal  & d’un  Con- 
cile fade , en  préfence  de  toute  la  Cour  Romaine  , 
un  rapport  tout  autre  que  celui  qu’il  étoit  chargé 
de  faire,  & il  l’efl  encore  plus  qu’on  réfuté 'tout 
ce  rapport , fans  le  taxer  d’infidélité,  fans  faire  mê- 
me aucune  mention  de  lui.  Mais  ce  qui  comble  en 
quelque  forte  la  furprife  , c’efl  que  dans  la  troifié- 
me  Seflion  du  Concile,  il  eft  dit  fimplement  que 
le  Vénérable  Do  fleur , Jean  Beaupere  , avait  été  envoyé 
• au  Pape  & aux  Cardinaux , pour  les  prier  d’ajftjler  au 
Concile  ; on  ne  trouve  là  ni  les  Articles  du  rapport 
fait  par  ce  Dodeur  dans  le  Confiftoire , ni  le  défa- 
veu  de  ces  Articles.  Cependant  les  P.  P.  de  Bâle 
dilent , quelques  lignes  après  , que  le  Pape  s’eft 
laiffé  lurprenare  par  une  information  fauffe  dj  déjà - 
yantageufe  } ÔC  qu’en  conféquence  il  a porté  les 
. • Pulies 
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Bulles  de  révocation  ôc  de  tranflation  par  rapport 
au  Concile.  En  tout  ceci  , on  voit  des  attentions 
pour  ménager  l’infidele  Député , Jean  Beaupere  , 
îàns  qu’il  (oit  pofllble  d’en  deviner  la  raifon.  Mais, 
ce  qui  revient  aux  doutes  de  M.  Sponde , c’eft  qu’il 
pourroit  bien  s’être  gliffé  quelques  pièces  fauffes 
dans  ce  démêlé  i ÔC  en  fuppofant  que  tout  y efl  au- 
tentique,  il  en  réfulte  toujours  queNle  Pape  ÔC  le 
Concile  avoient  été  trompés  par  le  Chanoine  de 
Bezançon.  Cette  remarque  efl  de  grande  impor- 
tance pour  la  fuite  des  affaires,  ôc  nous  ne  croyons 

f)as  qu’aucun  Hiftorien  fe  foit  appliqué  à la  déve- 
opper. 

Ce  fut  apparemment  pour  s’expliquer  mieux 
avec  le  Pape , que  les  P.  P.  de  Bâle  envoyèrent  au 
mois  de  Janvier  1432,  une  folemnelle  Ambaffade 
à Rome.  Mais  comme  ils  étoient  déterminés  à con- 
tinuer leurs  féances , ils  publièrent  en  même  tems 
des  Lettres  Synodales  pour  en  informer  tous  les 
Fidèles.  Le  Cardinal  de  Saint  Ange  ne  fcella  point 
ces  Lettres , parce  qu’il  s’étoit  démis  de  la  Charge 
de  Préûdent  > ce  fut  Philibert  de  Mont-Joyeux , 
Evêque  de  Coûtance  en  Normandie  , qui  appofa 
lefceau,ôc  ce  Prélat  fut  aufîile  chef  du  Concile, 
dans  la  fécondé  SefTIon  célébrée  le  1 5 de  Février. 

Le  Pape  , trompé  par  un  faux  rapport  , n’étoic 
point  coupable  dans  la  publication  de  fes  deux  Bul- 
les , ÔC  la  dignité  de  fa  perfonne  méritoit  toute  forte 
d’égards  de  la  part  du  Concile.  Auffi  les  P.  P.  don- 
nérent-ils  ordre  à leurs  Envoyés,  qui  étoient  l’E- 
vêque de  Laufanne  & le  Doyen  d’Utrecht,  de  pour- 
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fuivre  tres-humblement  auprès  du  Saint  Pere  la  révo- 
cation  de  Tes  Bulles.  On  crut  peut-être  dans  laCour 
Romaine  que  l’on  attendroit  à Bâle  la  réponfe  d’Eu- 
gene  , avant  que  d’y  célébrer  la  fécondé  Seffion  ; 
mais  il  y avoir  dans  le  Concile  un  emprellement 
infini  pour  engager  de  plus  en  plus  la  fuite  des  dé- 
libérations ôc  des  féances , afin  qu’il  ne  fut  pas  pofi- 
fible  au  Pape  d’en  rompre  le  nœud , ôc  de  diilou- 
dre  l’Affemblée. 

Ainfi  quoiqu’il  n’y  eût  encore  à Bâle  que  qua- 
torze Prélats  , tant  Evêques  qu’ Abbés , quoiqu’il 
fut  fpécifié , dans  la  Bulle  de  convocation  , que  le 
Concile  n’auroit  lieu  que  quand  il  fe  trouveroit  m 
nombre  & un  concours  de  Prélats  convenable  & fuffifant  f 
on  ne  laifla  pas  de  fe  rendre  avec  folemnité  dans 
l’Eglife  Cathédrale  de  Bâle  , ôc  d’y-  publier  des 
Décrets  dont  le  préambule  étoit  exprimé  en  ces 
termes. 

Le  très- faint. Concile  de  Bâle  , représentant  l’Eglife 
militante , affemblé  légitimement  au  nom  du  Saint  Efprit  , 
pour  la  gloire  de  Dieu  , l’extirpation  des  hérêfies  & des 
erreurs , la  réformation  de  l’Eglife  dans  f on  Chef  ér  dans 
fes  membres  , la  pacification  des  Princes  Chrétiens , dé- 
clare , définit  & ordonne  ce  qui  fuit.  » Premièrement, 
w que  ce  Saint  Concile  , fuivant  les  Décrets  faits  à 
» Confiance  ôc  à Sienne  ÔC  conformément  aux  Bul- 
»les  du  Saint  Siège,  efl  légitimement  ÔC  duëment 
«afTemblé  dans  la  Ville  de  Bâle  i ôc  afin  qu’on  ne 
» doute  point  de  fon  autorité  , on  inféré  ici  deux 
» déclarations  des  P. P.  de  Confiance.  La  première 
»où  il  efl  dit  que  le  Concile  Général  , affemblé 
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«légitimement  dans  le  Saint  Efprit , ôc  repréfen- 
«tant  l’Eglife  militante  , tient  immédiatement  de 
« Jefus-Chrifl  une  puifTance  à laquelle  toute  per- 
«fonne , de  quelque  état  ôc  dignité  qu’elle  loit 
« même  Papale,  doit  obéir  en  ce  qui  regarde  la  foi , 
» l’extirpation  du  Schifme  6c  la  réformation  de  l’E- 
«glife  , tant  dans  le  Chef  que  dans  les  membres. 
«La  fécondé  porte  que  toute  perfcmne,  même  do 
«dignité  Papale,  qui  refuferoit  d’obéir  aux  Dé- 
«crets  de  ce  Saint  Concile  ( de  Confiance  ) 8c  de 
«tout  autre  Concile  Général  légitimement  aflem- 
« blé,  fera  punie  comme  il  convient , en  implorant 
«même  contre  elle  les  moyens  de  droit,  s’il  eft) 
«nécefTaire. 

«En  conféquence  ( pourfuivent  les  P.  P.  de 
«Bâle)  ce  Concile  actuellement  aflemblé  légiti- 
» mement  au  nom  du  S.  Efprit , pour  les  caufes  ci- 
» defTus  exprimées , déclare  cju’il  ne  peut  être  dif- 
y>  fous , ni  transféré  t ni  différé  par  qui  que  ce  foit  , 
« non  pas  même  par  le  Pape , fans  la  délibération  6c 
«le  confentement  du  Concile  même  ; qu’aucun  de 
« ceux  qui  font  au  Concile  ou  qui  y feront  dans  la 
«fuite,  ne  peut  en  être  rappellé,  ni  empêché  d’y 
«venir  par  qui  que  ce  foit,  pas  même  parle  Pape, 
«fous  aucun  prétexte,  ôc  quand  cefèroitpour  aller 
«en  Cour  de  Rome  , à moins  que  le  Saint  Concile 
«n’y  donne  fon  approbation»  que  toutes  les  Cen- 
«fures,  privations  ou  autres  voyes  de  contrainte 
«qu’on  pourroit  employer,  pour  féparerdu  Con- 
« cile  ceux  qui  y font  déjà  préfens , ou  pour  empê- 
pcher  les  autres  de  s’y  readre  , feront  nulles  J que 
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» le  Concile  les  déclare  telles  Si  les  met  à néant  » 
»faifant  défenfes  très-expredesà  quiconque  de  s'é- 
loigner de  la  Ville  de  Bâle  avant  la  fin  du  Con- 
53  cile , fi  ce  n’elt  pour  une  caufe  raifonnable  qui  fera 
jsfoumife  à l’examen  des  Députés  de  l’Aflemblée  , 

>3  avec  obligation  en  outre  à ceux,  dont  les  raifons  . 
>3  auront  été  trouvées  légitimes , de  nommera  leur 
>3  place  quelqu’un  qui  les  reprélente.» 

Et  tels  furent  les  Décrets  de  cette  fécondé  Sefi- 
fion.Ileft  marqué  dans  un  Manulcritque  nous  (a) 
avons  fous  les  yeux,  que  ce  fut  Beranger,  Evêque 
de  Perigueux,  qui  en  fit  la  le&ure.  C’étoit  aulfi  un 
Evêque  François  qui  préfidoit  : ainfi  le  Concile  de 
Bâle  commençoit  àfe  fournir  de  Prélats  de  l’Eglilè 
Gallicane  ; mais  le  très-grand  nombre  de  nos  Evê- 
que ne  s’appliquoit  encore  qu’à  étouffer  les  pre- 
mières fémences  de  difeorde  qu’on  appercevoit 
entre  le  Pape  Si  le  Concile. 

C’eft  pour  cela  qu’il  y eut  à Bourges  le  26  de 
Février  1432  ( b ) une  afiemblée  du  Clergé  de 
France , du  moins  des  Provinces  qui  étoient  alors 
foumifes  au  Roy  Charles  VII.  C’étoit  ce  Prince 
qui  avoir  convoqué  les  Prélats , ôc  ceux-ci  lui  don- 
nèrent les  meilleurs  confeils  qu’il  étoit  pofïible  d’i- 
maginer dans  la  conjoncture  préfente.  Ils  fçavoient 
les  raifons  dont  on  fe  fervoit  pour  autorifer  le 

*■"  *■  4 : • 

( a ) Ce  Manufcrit  extrêmement  beau  & bien  eonfer.é , n’cft  toutefois  qu’un 
extrait  des  ailes  du  Concile.  U y manque  même  des  Sellions  entières , parexem-  . 
pie  . la  trbifiéme  , une  partie  de  1a  quatrième , la  fixiéme  , les  huitième  , neu- 
vième , dixiéme  , écc. 

* ItJ  Le  Continuateur  de  M-  Fleury  fc  trompe  en  rapportant  cette  AlTemblée  à. 
l'an  141 1 , & en  la  plaçant  avant  la  première  SelTion  , elle  ne  fut  tenue  qu’en 
1 4 je  après  les  deux  premières  Sellions. 
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Concile  de  Bâle , l'intérêt  qu’y  prenoit  l’Allema-  1>An 
gne , l’efpérance  de  ramener  les  Hufîltes , le  befoin 
qu’on  avoit  de  réforme  dans  les-  divers  Etats  du 
Clergé  ; mais  ils  n’ignoroient  pas  non  plus  les  at- 
tentions qu’on  dsvoitavoir  pour  l’autorité  duPape, 
ils  refpectoient  Tes  Bulles  ôc  les  motifs  qui  y étoient 
énoncés.  Ils  prirent  donc  le  parti  de  taire  drefter 
un  a<ft e fous  le  titre  ôc  la  forme  d’avis  au  Roy  ( c’eft 
le  terme  dont  on  le  fervoit  alors  ).  Il  y etl  dit  er? 
fubftance , que  le  Concile  de  Bâle  étoit  une  œuvre 
fainte  ôc  néceflTaire  dans  les  circonftances  ou  fe  trou- 
voit  l’Eglife  » que  la  gloire  de  Dieu  demandoit 
qu’on  le  continuât  ; que  fans  cela  l’héréfie  des  Bo- 
hémiens deviendroit  un  incendie  univerfel,  ÔC  que 
déjà  même  on  en  relfentoit  des  atteintes  dans  quel- 
ques cantons  du  Royaume  , fortout  en  Dauphiné , 
où  les  Montagnards  avoient  fait  des  colle&es  pour 
foutenir  la  révolte  des  Hi  flites.  J que  le  Roy  mar- 
chant lùr  les  traces  de  fes  Ancêtres , devoir  préve- 
nir les  troubles  qui  menaçoient  le  Concile  j qu’il 
feroit  à propos  d’envoyer  une  folemnelle  Ambaf- 
fade  au  Pape , pour  le  prier  de  favorifer  cette  Af- 
femblée  i qu’ils  croyoient  que  l’Archevêque  de 
Lyon  feroit  très  - propre  à traiter  cette  affaire  en 
Cour  de  Rome  ; qu’il  avoit  été  élu  pour  cette  fonc- 
tion du  contentement  unanime  de  toute  l’Aftem- 
blée , Ôc  qu’afin  d’épargner  la  dépente , le  Roy  pour- 
roit  aufïi  lui  donner  la  qualité  de  fon  Envoyé  au- 
près du  Saint  Pere  ; qu’outre  cela  SaMajefté  étoit 
très-inftamment  fuppliée  d’écrire  à l’Empereur  ôc 
aux  Ducs  deSavoye  ÔC  de  Milan,  pour  demander 
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l'An'iTî*  ^eur  Prote<^ion  en  feveur  'des  François  ^ quï 
voudroient  aller  au  Concile , & pour  les  prier  do 
ne  pas  permettre  qu’on  entreprit  rien  contre  le  Pape 
& la  Cour  Romaine , qui  pût  leur  caulèr  de  l’in- 
djgnation , & les  porter  à vouloir  différer , fufpen* 
dre  ou  changer  le  Concile  : ce  qui  entraîneroit  la 
perte  de  tous  les  heureux  effets  qu’on  en  efpéroit; 
ce  qui  feroit  croître  les  héréfies  & la  corruption 
iïes  moeurs,  avec  l’offenfè  de  Dieu  & le  danger  du 
peuple  Chrétien. 

Le  Mémoire  finiffoit  par  demander  l’agrément 
du  Roy  , pour  que  les  Evêques  de  l’Eglife  Gallica- 
ne puflènt  aller  au  Concile.  On  prioit  aufli  ce  Prince 
d’envoyer  promptement  des  AmbafTàdeurs  à Bâle 
pour  y annoncer  les  démarches  faites  auprès  du  Pa- 
pe, & l’on  confentoit  à payer  la  quatrième  partie 
► d’une  décime  pour  les  frais  de  tous  ces  voyages  ôt 

de  ces  négociations, 

T*mc/f'ide  L’Archevêque  de  Lyon,  dont  on  fait  l’éloge  dans 
véquc  dcLyon  cette  délibération  du  Clergé  de  France,  étoit  Ame- 
Comiif.  :<4c.  dée  de  Talaru,  Prélat  très  - fage  ôt  très -entendu 
dans  les  affaires  ; il  eut  beaucoup  de  peine  à fe  char- 
ger de  l’AmbafTàde  de  Rome  j la  commiflion  lui 

f>aroifToit  difficile , la  route  longue  & couteufe  , 
’air  de  Rome  contraire  à là  lancé.  Déterminé  ce- 
, pendant  à partir,  il  écrivit  auparavant  à l’Evêque 
de  Laufanne  , Louis  de  la  Paiu , qui  étoit  une  des 
colonnes  du  Concile  de  Bâle.  La  Lettre  de  l’Arche* 
vêque , dattée  du  i 8 d’ Avril , nous  apprend  qu’un 
Chanoine  de  Liège  , nommé  Jean  Dumont,  étoit 
venu  à Lyon  de  la  part  du  Pape  , pour  preffer  lç 
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Trelat  Sc  Tes  Suffragans , d’accepter  la  tranflation  du 
Concile  à Bologne  J mais  que  l’Archevêque  tint 
ferme  pour  la  Ville  de  Bâle  ; qu’il  réfuta  de  même 
toutes  les  ouvertures  que  lui  fît  l’Envoyé  paT  rap- 
port à la  convocation  du  Concile  à Bezançon  , à 
Avignon  ou  même  à Lyon.  Cette  Lettre  , pleine 
d’Anecdotes , taxe  aufli  quelques  François  char- 
gés des  affaires  de  France  à Rome,  de  s’être  laifTé 
gagner  par  les  bienfaits  de  la  Cour  Romaine  en  fa- 
veur de  la  tranflation  du  Concile.  L’Archevêque 
témoigne  qu’il  fçaura  bien  réfîfter  à ces  âmes  in- 
téreflees  j il  s’excufe  enfuite  d’aller  à Bâle  , protes- 
tant aux  P.  P.  du  Concile  qu’il  leur  rendra  plus  de 
fèrvices  en  Frange  ou  à Rome  que  dans  le  lieu  du 
Concile  ; mais  il  leur  donne  en  même-tems  un  avis 
très-utile  : c’efl:  de  traiter  avec  le  Pape  d’une  ma- 
niéré douce  & modefte , car  enfin , ajoute-t-il , c’efl 
un  homme  recommandable  par  /’ intégrité  de  fa  vie , c’efl  le 
Chef  de  l’Egtifer  & file  Chef  efl  dégradé , il  faudra  que 
les  Membres  deviennent  arides  & infruBueux. 

L’Archevêque  de  Lyon  écrivit  aufli  à tout  le 
Concile  en  général , & au  Cardinal  de  Saint  Ange , 
Julien  Cefarini , qui  en  étoit  toujours  le  Chef,  quoi 
qu’il  eût  interrompu  les  fondions  de  Préfidenr. 
Les  Peres  de  Bâle  , comblés  de  joye  à la  nou- 
velle de  ce  qui  avok  été  réglé  dans  l’Afïemblée  de 
Bourges  , en  remercièrent  ( a ) promptement  le 
Roy  r les  gens  de  fon  Confeil , le  Seigneur  de  la 
Tremoüille,qui  étoit  le  favori  de  Charles  VII. & 
l’Archevêque  de  Lyon.  Mais  comme  on  n’avoit 

(a).  Tomes  les  lettres  du  Concile  à cefuict  font  du  ? de  May  143»* 
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^•ANiJ " 2 encore  donné  que  des  promeflfes , par  rapport  ait 
départ  des  Eyêques  François  , le  Concile  fit  de 
grandes  inflances  pour  en  accélérer  les  momens. 
Il  manda  en  particulier  à l’Archevêque  qu’il  feroit 
beaucoup  mieux  de  fe  rendre  à Bâle  , que  d’exé- 
cuter le  projet  de  fbn  Ambaffade  de  Rome.  Nous 
craignons,  dit  la  Lettre,  que  votre  abfence  ne  foit  préju- 
diciable au  Saint  Concile  , & que  vous  n’alliez  a Rome 
inutilement.  Enfuite,  prenant  le  ton  Dogmatique  8c 
de  commandement , les  P.  P.  ajoutent  : il  a femblé 
bon  au  Saint  Efprit  & a nous , que  vous  veniez  prompte- 
ment vous  joindre  a ce  Saint  Concile , & que  vous  ne  fon- 
giez  plus  à votre  voyage  de  Rome.  L’Archevêque  de 
Lyon  fe  difpenfa  en  effet  de  foiWhnbaffade  d’Ita- 
lie , & il  fe  rendit  à Bâle , mais  il  paroît  que  ce  ne 
fut  point  auflitôt  que  le  Concile  l’avoit  fouhaité. 

Différente  On  put  remarquer  alors  une  différence  bien  fen- 
"nierc ^parier  fible  entre  les  Prélats  de  l’Eglife  de  France, & les 
n Bfc'alni!  D°&eurs  de  cette  partie  de  l’Univerfité  qui  réfi- 
«nc^ït  celle  doit  à Paris.  Les  premiers  , quoique  déclarés  pour 
île  Paris.  * le  Concile  de  Bâle,  recommandoient  néanmoins 
la  modeftie  ÔC  les  voyes  de  douceur  à l’égard  du 
Pape  Eugene  I V.  Les  autres  au  contraire  faifant 
entrer  dans  leur  détermination  à fbutenir  le  Con- 
cile , je  ne  fçais  quel  air  brufque  8c  contentieux  , 
mandèrent  aux  P.  P.  de  Bâle  » qu’il  n’y  avoit  que 
« des  enfans  d’iniquité  qui  euffent  pu  fonger  à la 
» tranflation  du  Concile  i que  c’étoit  l’ennemi  du 
» genre  humain  qui  avoit  infpiré  cette  penfée  pleine 
♦ a de  malice  > qu  il  falloir  fè  roidir  contre  des  arti* 
v fices  fi  dangereux  ; <jue  fi  le  Pape  vouloir  diffi- 

per 
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v per  ou  difToudre  l’Aflemblée  avant  fà  conclufion , 
» on  ne  devoir  pas  lui  obéir  ; mais  plutôt  lui  réfifler 
»de  là  même  façon  que  Saint  Paul , qui  étoit  le 
» modèle  des  Docteurs  , avoit  réfillé  à S.  Pierre 
» qui  repréfèntoit  les  Pontifes.  » Ainfi  parloit  ce 
corps  tout  compoféde  fimples  Prêtres  & de  Laï- 
ques , tandis  que  nos  Evêques  réunis  à Bourges  t 
fous  l’autorité  légitime  de  leur  Souverain  , ména- 
geoient  avec  beaucoup  de  décence  les  intérêts  de 
ï’Eglife  ôc  du  Pape  j exemple  qui  prouveroit  feul, 
quand  il  n’y  en  auroit  pas  une  infinité  d’autres , que 
les  premiers  Pafteurs  lçavent  beaucoup  mieux  par- 
ler du  gouvernement  Eccléfiaflique  que  les  Prê* 
très  du  fécond  Ordre  & les  Laïques  , quelque 
décorés  qu’on  les  fuppofe  des  titres  honorifiques 
dont  les  Univerfités  lont  libérales  à l’égard  de  leurs 
éleves. 

La  Lettre  des  Do&curs  de  Paris  aux  P.  P.  du 
Concile  étoit  du  9 de  Février  14:52,  & ils  conti- 
nuèrent d’en  écrire  de  femblables  pendant  plufieurs 
mois.  Ils  avoient  à Bâle  leurs  Agens  qui  recueil- 
loient  tout  ce  qui  fe  pafloit  ôc  ce  qui  le  dilbit  de 
nouveau  ; cela  étoit  mandé  fur  le  champ  à l’Uni- 
yerfité,  qui  s’afTembloit , qui  délibéroit,  qui  or- 
donnoit  des  Proceflions  ÔC  des  MefTes  folemnelles 
pour  le  fucc'es  du  Concile. 

Dans  le  même  tems,  elle  fe  mêla  aufîi  des  affai- 
res de  l’Etat.  Les  longues  guerres  incommodoient 
extrêmement  fès  Suppôts , parce  'que  la  mifere  pu- 
blique , diminuant  beaucoup  le  nombre  des  Etu- 
(lians  ôc  des  Etrangers , l’honoraire  des  Maîtres  fe 
Tome  XVI,  G g 
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réduifoit  infenfiblement  à rien.  Cette  Compagnie 
le  donna  donc  des  mouvemens  pour  avancer  le 
Traité  de  paix , dont  on  parloit  depuis  fi  long-tems 
entre  le  Duc  de  Bourgogne  & le  Roy  Charles  VII. 
Elle  envoya  au  premier  l’Evêque  de  Meaux,  qui 
étoit  un  de  Tes  membres , mais  le  projet  réuffit  par 
d’autres  confidérations  plus  efficaces. 

Ce  n’en  étoit  pas  afTez  pour  fatisfaire  l’aCtivité 
de  ce  corps  de  Gens  de  Lettres.  Il  s’entremit  encore  - 
pour  procurer  des  Evêchés  aux  Sujets  quiluiétoient 
affectionnés  , & il  y eut  à cette  occafion  une  que- 
relle entre  deux  Nations  ds  la  Faculté  des  Arts.  Le 
Siège  de  Bayeux  étant  venu  à vacquer  par  la  mort 
de  l’Evêque  Nicolas  Habart  , la  Nation  de  Nor- 
mandie demanda  la  protection  del’Univerfité  pour 
un  Gentilhomme  , nommé  Jean  d’Efquai , qu’on 
difbit  avoir  été  élu  par  le  Chapitre  ; d’un  autre  côté 
la  Nation  de  France  follicica  la  même  grâce  pour 
l’Evêque  de  Beauvais  , Pierre  Cauchon , qui  vou- 
loit  changer  de  Siège  afin  d’être  toujours  fous  la 
domination  des  Anglois,à  qui  l’on  croyoit  que  la 
Normandie  tout  au  moins  demeureroit , quand  on 
feroit  la  paix.  Cette  protection  de  l’Univerfité  con- 
fiftoit  à recommander  au  Pape  le  fujeten  queltion. 
Dans  l’affaire  préfente  , elle  préféra  l’Evêque  de 
Beauvais , qui  étoit  un  des  confervateurs  de  les  pri- 
vilèges, à celui  que  la  Nation  de  Normandie  prote- 
geoit.  Pierre  Cauchon  fut  recommandé  en  Cour  de 
Rome  ; Jean  d’Efquai , fon  concurrent , & la  Na- 
tion de  Normandie  dont  il  avoit  la  faveur , eurent 
recours  au  Concile  de  Bâle.  Durant  ce  tems-là  un 
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troifiéipe  Compétiteur  vint  à la  traverfe  ; c’étoit 
Zanon  de  Callillon,  Evêque  de  Lizieux.  Il  obtint 
du  Pape  là  tranllation  à Bayeux , l’Evêque  de  Beau-* 
vais  prit  fa  place,  8c  Jean  d’Efquai  demeura  feul 

f>rivé  de  fes  efpérances  . ce  qui  déplut  beaucoupà 
a Nation  de  Normandie;  mais  les  autres  parties  de 
l’Univerfité  en  furent  bien  aifes,  parce  qu’elles  ac- 
queroient  un  autre  Confervateur  que  Pierre  Cau- 
chon  , ennemi  déclaré  de  la  paix  à caulè  de  la  dé- 

{>endance  totale  ou  il  étoit  du  parti  Anglois  , qui 
’avoit  tiré  de  la  poulîiére  pour  le  faire  Evêque. 

Au  relie , ces  inclinations  pacifiques  dont  l’Uni- 
verfiténe  faifoit  plus  myftere , apres  tant  d’années 
<le  guerre  8c  de  fouffrances  , lui  attirèrent  l’indi- 
gnation du  Duc  de  Betford  , qui  la  témoigna  par 
quelques  atteintes  qu’il  donna  à lès  privilèges , 8c 
en  particulier  par  l’établifièment  de  l’Univerfité 
de  Caën.  C’étoit  un  de  ces  coups  que  les  Do&eurs 
de  Paris  redoutoient  le  plus  , parce  que  la  multi- 
plication des  Académies  Littéraires  diminuoit  la 
célébrité  des  Ecoles  de  la  Capitale.  Il  paroît  qu’on 
ne  fongea  d’abord  qu’à  mettre  une  Etude  de  Droit 
à Caën , 8c  l’on  ne  manqua  pas  de  dire  à Paris  que 
cette  inflitution  étoit  inutile , parce  que  la  Norman- 
die étant  un  Pays  de  Coutume  , l’étude  du  Droit 
Romain  ne  pouvoit  y être  d’un  grand  avantage. 
Le  Duc  de  Betford  méprilà  ces  dilcours,  8c  joignit 
les  autres  Facultés  à celle  de  Droit  pour  faire  une 
Académie  complette.  Mais  cette  affaire  n’eut  Ion 
entière  exécution  qu’en  1 43  7 ,lorfque  le  Pape  Eu- 
gène I V.  eut  confirmé  l’établifièment  8c  accordé 
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les  privilèges  dont  jouifTent  toutes  les  autres  Fa^ 
cultes  8c  Univerfités.  Sa  Bulle  fut  confirmée  en 
1451  par  le  Pape  Nicolas  V;  8c  depuis  ce  tems-là 
l’Ùniverfité  de  Parisa  regardé  celle  de  Caen,  tan- 
tôt comme  rivale  , tantôt  comme  amie , toujours 
comme  une  Ecole  féconde  en  gens  de  mérite. 

Tandis  qu’une  multitude  d’affaires  civiles  8c  ec- 
cléfiafliques  , domefliques  & étrangères  occupok 
tout  le  Corps  de  l’Univerfité  de  Paris,  la  Faculté 
de  Théologie  eut  un  point  de  mauvaife  Doctrine 
à condamner.  Quelqu’un  avoit  répandu  dans  le 
Diocèfe  d’Evreux,  que  les  monitions  des  Prélats  (en- 
matière  de  cenfures)  êtoient  des  abus.  L’Evêque  d’E- 
vreux Scie  Vicaire  de  l’Inquifition , dans  cette  con«- 
trée  , écrivirent  aux  Docteurs  de  Paris,-  qui , par 
un  aéte  du  1 6 de  May  1432  , déclarèrent  la  pro- 
pofition  préfomptueufe  , téméraire  , tendante  à la 
révolte  contre  les  Prélats  , propre  à énerver  les 
cenfures  Ecclefiaftiques  8c  favorable  aux  erreurs 
condair  née-,  dans  le  Concile  de  Confiance  ; c’étort 
-en  effet  un  rejetton  de  l’héréfie  de  Wicleff  8c  de 
celle  des  Hu!fites,gens  très-ennemis  de  l’autorité 
fpirituelle  8c  des  jugemens  de  rigueur  qu’elle  por- 
te contre  le;  coupables.  L’article  des  peines  Ecclé- - 
fiajliques  fut  un  des  points  qu’on  traita  avec  les  Bc* 
hêmiens  durant  le  Concile  de  Bâle.- 
Quoique  l’approbation  que  cette  Affemblée  avoit 
en  France  fut  déjà  un  avantagetrès-confidérable  ,, 
on  peut  croire  qu’elle  n’auroit  pas  tenu  long-rems 
contre  les  efforts  du  Pape  8c  de  la  Cour  Romaine , 
fi  l’Empereur  n’eût  pris  hautement  fon  parti.  Nous 
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iTe  pourrions  détailler  tous  les  mouvemens  que  ce  L-AN  i4j  2‘ 
Prince  le  donna  y toutes  les  lettres  qu’il  écrivit  en 
cette  occalion  , fans  nous  écarter  de  notre  plan  ; 
nous  ne  dirons  que  l’elfentiel.  Sigifmond  réulfif- 
foit  mieux  à tenir  des  Conciles  qu’à  commander 
des  armées.  Il  avoit  été  louvent  battu  parles  Huf- 
fîtês , fon  Royaume  de  Bohême  étoit  entamé  de 
toutes  parts , & il  n’avoic  plus  de  reflburce  que  dans 
les  conférences  que  les  P.  P.  de  Bâle  olfroient  à ces 
Hérétiques  révoltés.  Cette  raifon , jointe  au  zele  de 
la  foi  dont  il  ne  manquoit  pas , lui  infpira  une  vi- 
vacité infinie  pour  la  continuation  du  Concile , fanâ 
vouloir  toutefois  qu’on  entreprit  rien  qui  put  faire 
naître  un  S'chifme  dansl’Eglife.  Il  s’en  expliqua  ainfi 
dès  les  premières  procédures  contre  Eugene  I V. 

II  recommanda  aux  Peres  du  Concile  de  ne  rien 
précipiter,  de  prévenir  les  fcandales  , dç  prendre  4' 
plutôt  les  voyes  de  la  douceur  que  celles  de  l’au- 
torité. Ce  Prince  étoit  alors  en  Italie  , occupé  à 
recevoir  des  Couronnes  Impériales  i d’abord  celle 
de  fer  à Milan  , fuivant  l’ancien  ufage  ; enfuite  cel- 
le d’or  qu’il  reçût  à Rome  des  mains  du  Pape  , le 
jour  de  la  Pentecôte  1433-  C’étoit  à la  fuite  de 
bien  des  négociations  (a),  & l’on  travailloit  auflt 
dans  le  même  tems  à rétablir  la  bonne  intelligen-’ 
ce  entre  Eugene  IV.  &.  les  Peres  de  Bâle.- 

Avant  cette  première  paix  , qui  ne  fut  pas  de  scn;T.r,°djc“e 
longue  durée,  les  Sellions fe  multiplièrent.  Nous  conciiedeB»; 
avons  déjà  vu  l’autorité  fupérieure  du  Concile  af- 

(æ)  On  en  trouve  le  recueil  duns  le  huitième  Tome  delà  Grande  Collcct.  de 
l>om  Martenne. 
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l’ A n i 4}  2.  fimiée  8c  déclarée  dans  la  fécondé  Sefllon  ; on  re- 
comii.  H<,rd.  nouvella  le  même  Décret  dans  la  troifiéme , tenue 
?■'«  le  29  d’Avril  1432,  8c  l’on  y ajouta  une  moni- 
tion  juridique  , par  laquelle  on  fommoit  le  Pape 
de  venir  au  Concile  ou  d’y  envoyer  quelqu’un  de 
la  part , dans  l’efpace  de  trois  mois.  On  intimoit 
à tous  les  Cardinaux  l’ordre  de  s’y  rendre  en  per- 
fonne , 8c  il  étoit  dit  qu’on  procéderoit  contre  le 
Pape  8c  contr’eux  , s’ils  ne  fe  conformoient  pas 
aux  intentions  du  Concile  ; c’eft  la  première  lois 
qu’on  trouve  dans  l’Hilloire  Eccléfiaftique  tous 
les  membres  du  Sacré  College , fommés  de  venir 
à un  Concile  Général. 

Le  même  Décret  s’adrefloità  tous  les  Prélats  du 
monde  Chrétien  , à tous  les  Généraux  d’Ordre  8c 
à tous  les  Inquifîteurs  ; il  ordonnoit  outre  cela , en 
vertu  de  la  Sainte  obéïlfance  8c  fous  peine  d’ex- 
communication, à toutes  perfonnes,  foit  Ecdéfiak 
tiques  foit  Séculières  , même  à l’Empereur  8c  aux 
Rois,  de  faire  fignifier  la  préfente  monition  au  Pape 
8c  aux  Cardinaux  i fuppofé  toutefois  que  l’accès 
en  Cour  de  Rome  ne  parut  pas  dangereux  ni  in- 
commode. 

Quatrième  La  quatrième  Seffion,  en  datte  du  20  de  Juin  , 
Sciiion.  prévint  de  plus  d’un  mois  le  terme  qu’on  avoit 
donné  au  Pape  8c  aux  Cardinaux  i aulfi  ne  les  dé- 
clara - t - on  pas  encore  contumaces.  On  fit  feule- 
ment des  Décrets  fur  quelques  Articles  qui  concert 
noient  le  gouvernement  de  la  Cour  Pontificale.  Il 
fut  déclaré  que  fi  le  Pape  venoit  à mourir  , l’Elec- 
fion  du  Succelfeur  fe  feroit  à Bâle  j cjue  le  Pape  ne 
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pourrait  faire  aucune  promotion  de  Cardinaux  du- 
rant  le  Concile  ; que  les  Prélats  Scies  Officiers  de  la 
Cour  Romaine  ne  pourraient  être  empêchés  de 
venir  au  Concile,  quelque  emploi,  devoir  ou  Offi- 
ce qui  les  attachât  au  Pape  ; enfin  pour  mettre  en 
plein  exercica  l’autorité  fupérieure  fi  hautement 
établie  dans  la  fécondé  Seffion  , les  P.  P.  de  Kâle  lb,i-  r' ,,S5* 
donnèrent  d’eux-mêmes  Sc  indépendamment  du 
Pape  un  Gouverneur  au  Comté  Venaiffin  i ce  fut 
le  Cardinal  Alphonfe  de  Carillo,  Efpagnol  de  Na- 
tion , ÔC  très-  accrédité  à la  Cour  de  Caltille. 

Cette  difpofition  fit  beaucoup  de  bruit , elle  eau- 
fa  même  fur  les  terres  de  l’Eglife  en  France  une  ment  du  Corn- 
efpéce  de  guerre  intefline  ; car  le  Pape  ayant  pour-  CRl"  Mî  t 
vû  du  même  Gouvernement  Marc  Condelmer  (on  » n.  »j. 
frere , 8c  les  gens  du  Pays  n’en  étant  pas  contens , 

Carillo  vint  le  préfenter  avec  fes  pouvoirs , éma- 
nés du  Concile  de  Bâle,ôc  s’empara  de  cette  Pro- 
vince. Le  Pape  s’en  plaignit  au  Roy  de  Callille  : 
il  menaça  le  Cardinal  de  lévir  contre  lui  ; tout  fut 
inutile , jufqu’à  ce  qu’un  rival  plus  puiflant  eût  été 
mis  en  œuvre  par  Eugene. 

Le  Cardinal  , Pierre  de  Foix  , joignoit  à de 
grands  talens  toutes  les  forces  des  Comtés  de 
Foix  ôc  d’Armagnac  j le  Pape  l’établit  Légat  d’A- 
vignon 8c  du  Comté  Venaiffin.  Pierre  y entra  en 
Général  d’armée  ; il  avoit , outre  les  troupes  que 
lui  donna  fa  Mailbn  , des  lècours  fournis  par  les 
Evêques  de  Conferans,  de  Pamiers  , d’Aire  , 8c 
quelques  autres  de  nos  Provinces  Eccléfialtiques  : 
cela  mit  en  déroute  tout  le  parti  d’Alphonfe  de  Ca- 
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rillo.  Le  Cardinal  de  Foix  fe  rendit  maître  d’Avi- 
gnon , 8c  gouverna  les  peuples  avec  tant  de  fatis- 
faction  de  leur  part , qu’on  l’appelloit  communé- 
ment le  bon  Légat. 

Les  Peres  de  Bâle  difpolànt  deja.de  l’autorité  du 
Pape  fur  les  terres  de  l’Eglile , parlèrent  encore 
d’un  ton  plus  ferme  quand  ils  virent  leur  nombre 
augmenté.  La  cinquième  Selfion  qu’ils  tinrent  le 
neuvième  d'Août , ne  fit  que  des  reglemeris  fur  la 
maniéré  de  traiter  les  caules  de  la  foi  ; mais  quel- 
ques jours  après,  les  procédures  contre  le  Pape 
s’engagèrent  plus  férieulèment  qu’on  n%voit  fait 
jufqu’alors.  Eugene  IV.  prefle  par  l’Empereur  s’ér 
toit  déterminé  à envoyer  à Bâle  un  de  fes  Came- 
riers,  nommé  Jean  Dupré,  avec  la  qualité  de  Non- 
ce Apollolique,  pour  trouver  un  tempérament  aux 
contradictions  mutuelles  qui  commençoientà  ul- 
cérer les  cœurs  J 8c  ce  Nonce  avoit  été  mis  en  pri— 
fon,  apparemment  contre  l’avis  des  Peres  de  Bâle  ; 
mais  toujours  contre  le  droit  des  gens  8c  l’honneur 
du  S.  Siège.  Cette  première  députation  fut  fuivie 
d’une  autre  plus  célèbre,  compolée  de  quatre  Nonr 
ces,  qui  étoient  les  Archevêques  de  Coloflè  8c  de 
Tarente,  l’Evêque  de  Maguelonne  8c  .un  Auditeur 
du  Sacré  Palais  ; mais  ils  eurent  beaucoup  de  peine 
à obtenir  des  pafleports  tels  qu’ils  les  fouhaitoient. 
Admis  enfin  à l’audience  des  Peres,  après  bien  des 
plaintes  8c  des  proteftations,  ils  entamèrent  le  22 
d’Août  une  apologie  dans  les  formes  en  faveur  du 
Pape  leur  maître  : ce  furent  les  deujt  Archevêques 
qui  parlèrent. 
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Celui  de  Coloiïe  le  fit  d’une  maniéré  plus  géné- 
raie  que  fon  Collègue; il  montra  qu’il  falloit  pré-  HararSut<!e 
venir  le  Schifine  qui  menaçoit  l’Eglife  ; que  les 
Conciles  Généraux  avoient  toujours  été  aflemblés  Concile. 

& tenus  du  contentement  des  fouverains  Pontifes  ; 
que  les  Huffites  feroient  beaucoup  moins  portés  à 
fe  foumettre  au  Concile , quand  ils  le  verroient  fé- 
paré  du  Chef  de  l’Eglife;  que  la  réunion  des  Grecs 
méritoit  bien  qu’on  longeât  à leur  donner  un  lieu 
commode  où  ils  puffent  s’aboucher  avec  les  Latins  > 
qu’au  refte  la  vie  irréprochable  & exemplaire  du 
Pape  Eugene  , fon  zele  ardent  pour  l’extirpation 
des  hérél.ies  & pour  la  réformation,  perfuadoienc 
affez,  fans  autre  preuve  , qu’il  n’avoit  point  cher- 
ché a éluder  la  célébration  d’un  Concile. 

L’Archevêque  de  Tarente  toucha  un  peu  plus  le 
fond  des  chofes.  Il  dit  que  le  Pape  n’avoit  diffous  dc  au 

le  Concile,  que  parce  qu’on  lui  avoit  fait  enten-  J'  ^ 

dre  qu’il  y avoit  trop  peu  de  Prélats  à Bâle  ; que 
cette  diffolution  n’étoit  après  tout  qu’une  tranfla- 
rion  de  Bâle  à Bologne  , lieu  bien  plus  propre  à 
la  réunion  des  Grecs , & même  à la  rédudion  des 
Huffites,  qui  feroient  d’autant  plus  portés  à fe  fou- 
mettre , qu’ils  fe  trouveroient  plus  près  de  la  per- 
fonne  du  Souverain  Pontife  ; que  le  Pape  n’avoit 
pu  voir  d’un  œil  indifférent  le  danger  auquel  on 
expofoit  la  foi,  en  offrant  aux  Hérétiques  de  Bo- 
hême cfè  conférer  avec  eux , afin  de  porter  apres  cela 
un  Jugement  définitif  fur  ce  qui  devoit  etre  crû  dj  tenu 
dans  l'Eglife  > qu’il  étoit  évident  que  ces  promeffes 
rappelloient  à un  nouvel  examen  ce  qui  avoit  été 
Tome  XVI.  H h 
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décidé  dans  le  Concile  de  Confiance , & rendoient 
problématique  la  croyance  des  Fidèles.  Le  Nonce 
reprélèntoit  enfuite  aux  Prélats  de  l’Afiemblée  y 
l’efpric  d’oppofition  qu’ils  avoient  témoigné  pour 
les  droites  intentions  du  S.  Pere;  comment  quel- 
ques-uns d’eux  s’étoient  hâtés  de  fe  rendre  à Bâle, 
précifément  à caufe  que  le  Pape  avoit  fait  une  au- 
tre convocation  ; comment  ils  s’abufoient  eux-mê- 
mes en  prenant  ce  fiftême  de  contradi&ion  & de 
querelle , puifqu’il  eft  du  relïort  de  la  puifiance 
Apoftolique  de  convoquer  les  Conciles  & de  les 
confirmer.  Il  raifonnoit  enfin  fur  les  deux  points 
qui  faifoient  l’objet  de  la  controverfe  ; fçavoir,  le 
changement  de  lieu  & le  délai  de  l’Afiemblée.  Il 
offroit  de  la  part  du  Pape  quelque  Ville  que  ce  fut 
des  terres  de  l’Eglilè , avec  une  pleine  & entière 
ceffion  de  la  Souveraineté  durant  la  tenue  du  Con- 
cile , & pour  le  tems  , il  laifioit  les  Peres  maîtres 
abfolus  de  le  réduire  a telles  bornes  qu’il  leur  plai- 
roit. 

Le  Concile  répondit  à ce  dilcours  dans  une  au- 
tre Congrégation , qui  fut  accordée  aux  Nonces  en 
forme  d’audience , le  troifiéme  de  Septembre  fui— 
vant.  Le  fond  de  cette  réponfe , qui  eft  très-lon- 
gue , fe  réduifoit  à relever  l’autorité  du  Concile 
au-defius  de  celle  du  Pape , à combattre  les  raifons 
alléguées  par  Eugene  I V.  pour  la  tranflation  du 
Concile  , à juftiner  toute  la  conduite  qu’on  avoit 
tenue  jufqu’alors  à l’égard  de  ce  Pontife , à le  con- 
jurer de  fe  rendre  aux  defirs  de  toute  l’Eglife.  On 
expliquoit  aufli  dans  un  fens  favorable  les  offres 
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permis  d’entendre  des  Hérétiques  dans  un  Con- 
cile, de  les  inflruire  charitablement,  de  traiter  avec 
eux  dans  un  efprit  de  paix  > mais  on  déguifoit  un 
peu  l’objeétion  qu’avoit  fait  l’Archevêque  de  Ta- 
rente,fùr  ces  paroles  du  Concile  aux  Bohémiens: 

Venez  avec  confiance,  on  écoutera  vos  rai  fous  , & le  S. 

Efprit  lui-même  décidera  ce  qu’il  faut  croire  & tenir  dans 
l’Eglife.  Il  paroît  en  effet  que  ces  promefTes  étoienr 
exprimées  d’une  maniéré  trop  forte , & qui , prife 
à la  lettre  , auroit  donné  atteinte  aux  définitions 
déjà  portées  contre  la  Doétrine  des  Huflites.  Mais 
enfin  ce  n’étoit  qu’un  mot  qui  avoitéchapé  au  Sé- 
cretaire  du  Concile,  ôc  l’explication  qu’on  y don- 
noit  dans  le  Mémoire  dont  nous  parlons  pouvoît 
raffurcr  le  Pape,  fur  les  Décrets  antérieurs  qui  tou- 
choient  la  même  matière. 

Les  difcuffions  où  l’on  étoit  entré  par  rapport  fisi*‘'mccScr* 
à la  conduite  réciproque  du  Pape  & du  Concile  de  die. 

Bâle,  ne  retardèrent  point  les  procédures  de  cette  Coitcil.  f.  HJ  7, 
Affemblée.  Dans  la  fixiéme  Seflion , en  datte  du 
6.  de  Septembre,  les  Promoteurs , Nicolas  Lami 
£c  Hugue  Berard,  tous  deux  François,  & Mem- 
bres de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris , requi- 
rent qu’on  déclarât  la  contumace  du  Pape  ôt  des 
Cardinaux.  Le  Concile  députa  les  Evêques  de 
Périgueux  8c  de  Ratifbonne  pour  faire  les  trois  ci- 
tations Canoniques  j mais  l’Evêque  de  Maguelon- 
ne  ÔC  l’Archevêque  de  Tarente , deux  des  Nonces 
du  Pape  , demandèrent  fi  inflamment  un  délay 
pour  leur  Maître,  que  le  Concile  ne  pafTapasou- 
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i.  tre  ce  jour-là  8c  à l’égard  des  Cardinaux,  quel- 
ques Dodteurs  préfens  à la  Selîion , s’offrirent  de 
prélenter  des  exculès  légitimes  de  leur  part  : ce  qui 
lut  accepté  au  nom  du  Concile  par  les  Evêques  de 
ôc  du  Bellai , qui  en  avoient  la  commif- 

Il  y avoit  alors  Au  refte  cette  fixiéme  Sefllon  eft  la  première  , 

vièiiûd.eux  où  les  Aétes  du  Concile  de  Bâle  étalent  le  nom- 
bre des  perfonnes  de  marque  qui  compofoient  l’At 
femblée.  On  y compta  trente-deux  Prélats,  tant 
Concii.p  i5)s.  Evêques  qu’Abbés,  avec  deux  Cardinaux  : fça- 
voir,  Branda  de  Cafliglione , Légat  en  Lombar- 
die , ôc  Dominique  Capranica , Evêque  de  Fermo. 
Ce  dernier  n’étoit  encore  Cardinal  que  de  la  grâce 
du  Concile  ; il  avoit  été  nommé  par  Martin  V. 
mais  ce  Pape  étant  mort  avant  de  lui  conférer  le 
Titre  ôc  le  Chapeau  , on  n’avoit  jamais  voulu  l’ad- 
mettre au  Conclave.  Eugene  I V.  ne  confomma 
point  non  plus  le  bienfait  de  fon  Prédéceffeur , de- 
lorte  que  Capranica  couroit  rifque  de  perdre  là 
nomination , lorfqu’il  s’avifa  d’implorer  la  protec- 
tion du  Concile  de  Bâle.  Il  en  fut  reçu  avec  diftin- 
étion , ôc  maintenu  dans  tous  les  honneurs  du  Car- 
dinalat. On  peut  bien  juger  que  ce  ne  fut  pas  dans 
lui  un  titre  pour  vouloir  du  bien  au  Pape  Eugene. 
Dominique  parut  un  de  fes  plus  grands  Antago- 
niftes  durant  les  premières  Sellions  du  Concile.  Il 
fe  fît  une  réconciliation  dans  la  fuite  , ÔC  le  Pape 
lui  rendit  fes  bonnes  grâces. 

a'tfScn!iT"'  Le  Cardinal,  Brandade  Cafliglione,  que  nous 
ou»  iur  ïcî  voyons  auffi  à Bâle , ôc  plufieurs  autres  Cardinaux 
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3uis’y  tranfportérent  les  années  fuivantes,avoient 
es  querelles  particulières  avec  le  Pape  Eugene  , 
ôc  c’eft  ce  qui  les  fit  entrer  dans  les  intérêts  du  Con- 
cile contre  lui.Teleft  du  moins  l*témoignage  que 
rendit  depuis  le  Pape  Pie  II,  qui  étoit  au  Concile 
lous  le  nom  d’Æneas  Sylvius , attaché  pour  lors  aux 
fentimens  de  Capranica  dont  il  étoit  un  des  Offi- 
ciers. Il  faut  l’entendre  une  fois  fur  cela,  afin  que 
le  Lecteur  ait , pour  toute  l’hiftoire  de  ce  grand  dé- 
mêlé, les  principaux  monumens  qu’on  a cités  de 
part  ôc  d’autre  ; c’eft-à-dire,  tant  du  côté  des  Peres 
de  Bâle  , que  pour  la  défenfe  d’Eugene  IV.  Le  Pape 
Pie  II.  expofe  donc  ainfi  l’état  où  il  trouva  les  cho- 
fes  à Ton  arrivée  au  Concile.  » Il  y avoit  à Bâle 
«quelques  Cardinaux  qui  s’étoient  échappés  de  la 
«Cour  Romaine,  ôc  qui  n’étant  pas  bien  avec  le 
» Pape  critiquoient  ouvertement  fa  conduite  ôc  fes 
«mœurs.  D’autres  Officiers  du  Pape  s’y  rendoient 
«auffi  tous  les  jours  , ÔC  comme  la  multitude  eft 
» portée  à la  médifànce , comme  elle  fè  plaît  à blâ- 
«mer  ceux  qui  gouvernent,  tout  ce  peuple  deCour- 
«tifans  déchiroiten  mille  maniérés  différentes  la 
«réputation  de  fon  ancien  maître.  Pour  nous  qui 
«étions  jeunes  , qui  Portions  tout  récemment  de 
« notre  Patrie , qui  n’avions  rien  vû , nous  prenion? 
«pour  des  vérités  tout  ce  qui  fe  difoit,  ÔC  nous  ne 
«pouvions  aimer  le  Pape  Eugene , en  voyant  que 
«tant  de  perfonnes  illuflres  le  jugeoient  indi- 
«gne  du  Pontificat.  Il  y avoit  auffi  là  des  Dé- 
« putés  de  la  célébré  Ecole  de  Paris  5 il  y avoit  des 
«Docteurs  de  Cologne  ÔC  des  autres  Univerfités 
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24 6 Histoire  de  l’Eglise 
«d’Allemagne , 8c  tous , d’un  commun  accord,  exaï* 
«toient  juiqu’aux  nues  l’autorité  du  Concile  Gé- 
néral. Il  fe  trouvoit  peu  de  perfonnes  qui  ofàflenr 
«parler  de  la  puMànce  du  Pontife  Romain  ; tous 
«ceux  qui  parloient  en  public  flattoidnt  les  opi- 
«nions  de  la  multitude.  » Il  dit  plus  bas  que,  quand 
il  fe  fut  trouvé  long-tems  après  avec  des  gens  pa- 
cifiques , 8c  qui  gardoientla  neutralité  entre  le  Con 
cile  8c  le  Pape  , il  apprit  des  Anecdotes  qu’il  ne 
fçavoit  pas  auparavant,  par  exemple,  que  fe  Pape 
Eugene  avoir  été  accufé  de  bien  des  chofes  dont  il 
n’étoit  pas  coupable,  6c  que  les  Cardinaux  qui  é- 
toient  venus  à Bâle  avoient  noirci  ce  bon  Pape  & 
ce  Saint  homme  à caufe  de  leurs  animofités  particu- 
lières » Mais  dans  la  fuite  , ajoute-t-il , ils  retour- 
«nérent  tous  vers  lui , 8c  ils  lui  demandèrent  par- 
«don  de  leur  faute.» 

De  tous  les  Cardinaux  préfens  au  Concile  , quand 
Pie  II.  ( alors  Æneas  Sylvius  ) y arriva,  celui  dont 
il  dit  le  plus  de  bien,  eft  Julien  Cefarini , Cardi- 
nal de  S.  Ange.  Nous  avons  déjà  remarqué  qu’il 
avoit  cefîé  de  préfider  après  les  premières  Bulles 
données  par  Eugene , pour  transférer  le  Concile  à 
Pologne  ; mais  Ton  ardeur  n’en  étoit  pas  plus  ral- 
lentie  , 8c  il  la  témoigna  encore  par  une  lettre  au 
Pape , dattée  du  cinquième  de  Juin  de  cette  année. 
C’étoit  après  une  AmbafTade  envoyée  aux  HulTi- 
tes, 8c  après  les  promettes  qu’ils  avoient  données 
de  fe  rendre  au  Concile.  C’étoit  depuis  les  réfolu-  • 
tions  prifes  par  les  Evêques  François  dans  l’Affem? 
blée  de  Bourges.  Le  Cardinal  faifoit  valoir  çes  rai- 
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fons  ; il  avertifioit  le  Pape  que  le  nombre  des  Pré-  L A_Vl  ^ 
lats  s’augmentoit  tous  les  jours  à Bâle , il  lui  répé- 
toit  encore  que  ce  Concile  s’appuyoit  entièrement 
fur  les  définitions  de  celui  de  Confiance,  dont  on 
ne  pouvoit  foupçonner  l’autorité,  fans  donner  at- 
teinte au  Pontificat  de  Martin  V.  & d’Eugene  lui- 
même.  Il  rappelloit  les  Jugemens'de  rigueur  que 
les  Peres  de  Confiance  avoient  portés  contre  Jean 
XXIII  & Benoît  XIII , l’un  & l’autre  privez  du 
Pontificat , le  premier  à caule  de  là  mauvailè  con- 
duite , & le  fécond  à caufe  de  fon  obftination  dans 
le  Schifme.  Mais  comme  ces  remontrances  & ces 
exemples  fe  préfentoient  fous  des  dehors  finiftres,  • 

le  Cardinal  finifloit  ainfi  fa  lettre.  » Je  dis  cela 
»Très-Saint  Pere  , avec  tout  le  déplaifir  pofiible, 

» & fi  votre  Sainteté  voyoit  le  fond  de  mon  cœur  , 

» elle  me  fçauroit  gré  de  mon  excès  de  charité , elle 
» me  regarderoit  comme  fon  fils  bien-aimé  » ( a ). 

Pour  achever  ce  qui  concerne  la  fixiéme  Seflîon 
du  Concile  de  Bâle , nou*  devons  remarquer  qu’elle 
ne  fut  encore  préfidée  que  par- l’Evêque  de  Coû- 
tances.  8c  il  paroît  même  que  le  Cardinal  (£)  Ju- 

{<*)  Le  Cardinal  Julien  condamna  depuis  lout  ce  qu’il  avoitpenfeou  écrit  con- 
tre la  conduite  du  Tape  Eugène.  On  a te  détail  de  fa  rétractation  dans  la  Bulle 
du  Pape  Pic  II.  (ci-devant  Æneat  Sjflviui.)  V ide  Bull.  Retract  Fii  H.  Cane  il.  HarJ. 
f.  IX,  r.  1449 

(£)  Le  P.  Pag!  & le  Continuateur  de  M.  Fleury  comptent  te  Cardinal  Julien 
parmi  tes  P.  P.  de  cette  Seflion.  Raynatdi  & Sponde  le  fuppriment  avec  plus  de 
rondement , car  les  aâcs  d fent  feulement , ajfîjhntibuf  Dominis  Legato  Vlacen- 
tino  & Firmano  Cardinalibu  1,  quelques  exemplaires  portent  ajjifieutihtts  Domini» 

Legatis  Placentino  tX  Firmano  Cardd.  Or  on  ne  voit  là  que  deux  perfonnes  ; 
fçavoir,  Caftigltone  , Evêque  de  Flaifance  , & CaprÀtica  , Evêque  de  Fermé.  L’un 
& l’autre  eft  appelté  Légat , parce  que  le  premier  rétoit  en  Lombardie , & le  fé- 
cond Pavoic  été  à Parme  & dans  le  Duché  de  Spolette.  Nous  ne  gavons  ce  que 
le  Continuateur  de  M Fleurf  a voulu  dirc.cn  nommant  Caprantca,  te  Frima 
fumommé  Fsrmin  du  lieu  du  gouvernement  de  fon  Eglife.  Cette  Eglife  étoit  Fermà 
«ju’il  gouvernoit  en  qualité  d' Evequc  i pour  le  terme  de  P rince,  il  nous  cft  ici  en- 
tièrement inconnu. 
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lien  Cefarini  dont  nous  venons  de  parler  , s’ex- 
eufa  d’y  prendre  part  : on  en  juge  ainfi  parce  que 
fon  nom  ne  fe  trouve  point  avec  celui  des  autres 
Cardinaux  Branda  Cafliglione  , Sc  Dominique  Ca- 
pranica } mais  trois  jours  après , fi  nous  en  croyons 
un  Manufcrit , Cefarini  reprit  la  préfidence , fous 
la  condition  toutefois  de  fe  retirer  quand  il  juge- 
roit  à propos. 

On  ne  s’apperçut  point  à Bâle  que  la  préfènee 
de  ce  Légat  eût  adouci  les  opérations  du  Concile 
par  rapport  à Eugene  IV.  Comme  ce  Pape  étoit 
fouvent  malade,  les  P.  P.  s’occupoient  beaucoup 
de  1 idée  d’un  Conclave  futur.  Ainfi  il  réglèrent 
le  6 de  Novembre  dans  la  feptiéme  Sefîion  , que  , 
fi  le  Pape  venoit  à mourir  durant  le  Concile,  les 
Cardinaux  ne  s’afTembleroient  qu’au  bout  de  foi- 
xante  jours , & l’on  ajouta  que  les  Bénéfices  des 
Cardinaux  qui  agiroient  contre  les  réglés  de  ceCon- 
clave  futur , feroient  dévolus  à la  Collation  des 
Ordinaires,  non  au  Saint  Siège. 

La  huitième  Sefîion,  dattée  du  1 8 de  Décem- 
bre , porta  des  coups  plus  direéls  au  Pape.  On  lui 
donna  foixante  jours  pour  révoquer  les  Bulles  par 
lefquelles  il  transferoit  le  Concile,  & il  étoit  dit 
qu’après  ce  terme,  on  procéderoit  contre  lui , félon 
l’infpiration  du  Saint  Efprit , & en  ufant  de  tous  les 
moyens  que  le  droit  divin  & humain  pourroitfug- 
gérer.  On  lui  défendoit  durant  ces  foixante  jours  de 
conférer  aucun  Bénéfice , en  vue  de  diffoudre  ou 
de  traverfer  le  Concile,  8c  cela  fous  peine  de  nul- 
lité, On  ordonnoit  aux  Cardinaux  & aux  autres 

. . Officiers 
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Officiers  de  la  Cour  Romaine  de  s’en  retirer  vingt  l-A  n h . * 
jours  après  le  terme  donné  au  Papfe.  On  renouvel- 
loit  la  citation,  déjà  faite  aux  autres  Prélats  de  la 
Chrétienté  de  fe  rendre  à Bâle.  On  mettoit  tous  les 
Bénéfices  de  ceux  du  Concife  fous -la  protection  de 
cette  Anfemblée , avec  déferrfe  au  Pape  de  les  décla- 
rer impétrables  ou  de  les  donner  à a’autrès.  On  lui 
ôtoit  même  la  liberté  d’établir  aucüns  nouveaux 
. impôts  fur  les  terres  de  l’Eglife  , ou  d’aliéner  la 
moindre  partie  de  ces  bien«;3t  enfin  défenfès  éfole'nt 
faites  à . toutes  perfonnes,  même  au  Pape,  à l’Em- 
pereur ôc  aux  Rois/le  reconnoître  aucun  autre  Con- 
cile , .foit  à Bologne,  ûj^ailleurs  , parce.qu’il  ne 
peut  y avoir,  difoient  I^Peres  , deux  Conciles 
(Ecumeniques  en  même  tems.  Ainfi  finit  l’année 
1432  , avec  toutes  les  apparences  d’une  rupture 
. prochaine  entre  le  Pape  & le  Concile. 

Le  commencement  de  l’année  fuivante  préfenta  l>An  j^}, 
d’autres  objets.  On  avoit  invité  les  Huffites  à venir  Les  Huflite» 
propofer  leurs  doutes  devant  les  P. P.' de  Bâle.  On  aueoncilc- 
s’étoit  abouché  avec  eux  de  la  part  du  Concile  , 
pour  lever  les  défiances  qu’ils  av oient  fur  l'invi- 
tation* qu’on  leur  fâifoit,  Gilles  Charlier  , Doyen 
de  l’Eglife  de  Reims.,  étoit  du  nombre  de  ceux 
qui  alletent  conférer  II  Egra  avec  le's  princi- 
paux de  ce  parti.  On  leur  perluada  enfin  de  venir 
au  Concile  ; on  leur  donna  des  fàuf- conduits  ex- 
primés dans  les  termes  qu’ils  fouhaiterent  , & ils 
firent  leur  entrée  dans  la  .Ville  de  Bâle.'le  4.de  Jan- 
vier 14)53.  Jls  étajent  trois  certs  ; Procope  & ft°c~ 
kyfane,  paroifToiènt  à leur  tête  4 le  premier  avoi£ 

J'orne  XVI,  I i 
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rempli  de  fang  la  Bohême  & la  Moravie , l’autre 
étoit  un  Prêtre  artificieux  , qui  le-  fit  depuis  Arche- 
vêque de  Prague  ÔC  perpétua  Phéréfie  ; tous  deux 
ôc  leurs  partisans  ne  le  préfentoient  alors  au  Con- 
cile que  pour  faire  montre  d’une  apparente  doci- 
lité , iàns  avoir  envie  de  le  loumettre.lls  eurent  leur 
première  Audience  le  9 de  Janvier , ôc  on  les  ad- 
mit à disputer  fut  jours  après  i ils  ne  propoférent 
que  quatre  articles  , dont  le  premier  touchoit  la  . 
Communion  finis  les»  deux  efpéces  à laquelle  ils 
étoient  tous  fort  attachés.  Le  fécond  regardoit/er 
peines  ducs  aux  pêchés.  Ils  prétendoient.que  tous  le9 
Fidèles  avoienc  droit  c^kinir  toutes  les  transgref- 
fions  de  la  Loi  de  Dieu^e  troifiéme  rouloit  fur  la 
prédication  de  l’Evangile,  qu’ils  difoient  apparte- 
nir à tout  le  monde,  fans  dépendance  de  la  part  des 
Prélats  ÔC  des  Supérieurs.  Le  quatrième  ôc  dernier  . 
attaquoit  les  polfeflions  du  Clergé.  Ils  ne  pou- 
voient  fouffrir  que  les  Eccléfiaftiques  pofledalTent 
des  biens  temporels , c’étoit  félon  eux  un  abus  con- 
damné par  toutes  les  Loix  divines  ôc  humaines. 

Outre  ces  quatre  articles , ils  avoient  un  grand 
nombre  d’autres  mauvais  principes  ; mais  interro- 
gés fur  tout  le  refte  de  leur  Do&rine  ,ils  dirent  tou- 
jours que  ceux  qui  les  avoient  envoyés  , ne  vou- 
loient  défendre  que  les  propofitions  dont  on  vienc 
de  parler.  Ils  ne  laiflerent  pas  toutefois  de  répan- 
dre dans  leurs  difcours  les  Éloges  de  Wicleff  ôc  de 
Jean  Hus.  Ce  qui  faifoit  voir  que  la  plupart  des  er- 
reurs de  ces  Héréfiarques  étoient  des  Dogmes  ref* 
pe&és  en  Bohême. 
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On  entendit  donc  les  Chefs  de  ce  parti  pendant 
■dix  jours,  8c les  réponfès  en  durèrent  dix-huit. Un 
des  tenants  pour  la  Do&rine  Catholique  fut  encore 
Gilles  Charlier  : fà  fondlion  étoit  de  réfuter  un 
Huffite , nommé  Nicolas , qui  avoit  défendu  l’arti- 
cle des  peinet  dues  aux  péchés.  Ce  qu’on  remarque 
dans  cette  harangue  du  Do&eur  Charlier  8c  dans 
celles  de  Tes  Collègues , Jean  de  Ragûfè  , Jean  de 
Polemar  , 8i  Henry  de  Kalteiièin  , e’eft  qu’elles 
font  d’une  longueur  démefurée , pleines  d’une  éru- 
dition qui  ne  va  point  allez  au  fait.,  ennuyeufes  à 
l’excès , contenant  néanmoins  en  quelques  endroits 
les  vrais  principes)  mais  en  un  jour , on  auroit  dit  in- 
finiment mieux  tout  ce  que  ces  Do&es  Théologiens 
dirent  en  dix -huit,  8c  les  Bohémiens  en  auroienc 
peut  être  mieux  profité. 

Ce  fut  un  nouveau  travail,  plus  fatiguant  que  le 
premier,  quand  on  en  vint  aux  répliqués  i car  Roc- 
kyfane , reprenant  l’article  de  la  Communion  fous 
les  deux  efpéces,  parla  encore  fix  jours  de  fuite  en 
faveur  de  ce  Dogme  capital  de  la  Seéle.  Les  Peres 
du  Concile , voyant  qu’on,  ne  finiflbit  rien  par  cet- 
te méthode  de  controverfe,  imaginèrent  un  fiflê- 
me  de  réunion  par  voye  de  conférences  à l’amia- 
ble-, non  plus  dans  le  Concile , mais  dans  le  pays 
même  des  Hulîites  ; 8t  l’on  forma  pour  cet  effet 
ui\e  députation  dont  le  Chef  fut  l’Evéque  de  Coû- 
tances  , Philibert  de  Mont  joyeux.  Le  Doyen  dd 
Reims  , comme  un  des  plus  habiles,  prit  part  en- 
core à cette  négociation  , & parmi  les  Députés  ou 
Compte  auffi  le  Doyen  de  l’Êglife  de  Tours  nom-r 


Conférence» 
avec  ces  Héré- 
tique». 
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Philibert  de 
Montjoyeux  , 
Evêque  de 
Coûunces  , 
Admimftra- 
rcur  de  l’Ar- 
clicvcché  de 
Prague» 


ijï  H rsTOiRE  de  l’Eglise- 
mé  MartinBernier.  Le  fuccès  de  tous  ces  mouVe- 
mens  duConcile  & de  Tes  Envoyés  fut  un  Concor- 
dat qui  fe  conclut  avecks  Hérétiques  :on  leur  ac- 
corda quelque  choie,  flirtent  Pufhge  du  Calice  , 
moyennant  certaines  précautions , ik.  de  leur  côté 
ils  parurent' revenir  un  peu  de  leurs  préventions^ 
Sigifmond  recouvra  une  partie  de  Ion  autorité  en 
Bohême,  ce  qui étoit l’article  intéreffant  pour  lui;1 
mais  if  mourut  bientôt  après  -,  Sc  les  troubles  de 
Religion  fe  ranimèrent  dans  ces  cantons  de  l’Alle- 
magne. On  voix  par  la  précipitation  avec  laquelle 
nous  indiquons  tous  ces  grands-  événemens  xjue 
nous  n’écrivons  ni  l’hiftoire  des  Huffites,  ni  même- 
en  premier  lieu  ôt  directement  celle  du  Concile  de- 
Bêle;-  . . »*  • 

Nous  devons  cependant  une  attention  particu- 
lière à cet  Evêque  de  Contances, Philibert  de  Mont- 
joyeux  , qu’on  a vû  Préfident  du  Concile , & qu’on 
trouve  encore  ici  for-t  avant  dans  les  affaires -de 
Bohême.  Depuis  fon  départ  de  Bâle  , jufqu’à  fa- 
mort , il  ne  Fut  occupé  que  de  la  réduction  des  Hu£ 
fîtes.  En  Moravie  & en  Bohême*-  auprès  de  l’Em- 
pereur Ôc  auprès  des  Chef?  de  la  Secte , il  fe  donna- 
de  grands  foins  pour  obtenir  la  pacification  de& 
troubles  paffez , & le  rétabliffemenr  de  la  Foi  Ca- 
tholique. On  s’apperçut  de  quelques  changemens , 
durant  les  trois  années  qu’il  eut  l’adminiftration  de 
l'Archevêché  de  Prague.  Il  remit  fur  pied  tout  le 
culte  Divin , il  décora  les  Eglifes , il  répara  les  pro- 
fanations caufées  par  l’héréfie  ; & le  plus  heureux: 
effet  de  là  préfence  en  Bohême , fut  démpêcher  le 
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faux  Pafteur  Rockyfane  d’ufurper  le  Siège  de  la 
Capitale.  Ce  qui  ne  manqua  pas  d’arriver  après  la 
mort  de  Philibert,  dont  oti  fi-xe  l’époque  au  2ô' 
de  Juillet  1439; 

Les  autres  affaires  qui  nôus  rappellent  à Tannée' 
143  3 , dépendent  la  plupart  des  diverfès  fiuia- 
tions  où  fè  trouva  le  Pape  par  rapport  au  Concile 
de  Bâle.  Les  Pollicitations  continuelles  de  l’EnW 
pereur  Sigifmond,  l’efpérance  qu’on  avoit  conçut 
de  la  réduction  des  Huffites,  la  faveur  que  pre-» 
noit-le  Concile  dan3  toutes  les  cours  de  l’Europe  T 
la  crainte  de  paffet  pour  ennemi  de  la  paix  du1 
bon  gouvernement  de  l’Eglife»  toutes  ces  confi-» 
dérations  déterminèrent  £ugene  I-V.  à fe  cappro^ 
cher  peu  à peu  des  inclinations  qui  dominoienr 
dans  cette  Affemblée.  Il  nomma  quatre  Nonces , 
dont  l’Evêque  de  Serviaen  Rornagneétoit  le  plu? 
confidérable  , & il  minuta  tout  le  progrès  de  leurs 
démarches  dan3  des  inftruétions  dont  voici  l’a-» 
bregé.  » SH’on  peut  perfuader  aux  Peres  du  Con-1 
«cile  de  fe  tranfporter  à Bologne  t c’eft  le  mieux 
»8t  le  plus  convenable  aux  intérêts  de  l’Eglifç.  Si1 
«les  Huflltes  ne  veulent  point  palier  en  Italie  , on- 
«pourra  traiter  avec  eux  à Bâle,  & fè  rendre  en- 
« fuite  à Bologne  pour  les  autres  affaires  qu’on  doit* 
« agiter  dans  le  Concile.  Si  cette  derniere  V i 1-1  e n’eff 
->Jpas  agréée  des  Peres  de  Bâle,  on  leslaifTera-maî- 
«tres  d’en  choifir  uneautre  en  Italie , toutefois  hot? 
«des  terres  du  Duc  de  Milan  , actuellement  enne- 
»mi  du  Saint  Siège.  Si  la  tranflation  du  Concile  ei* 
«-Italie  efl  tout-à-fait  rejettée  , on  pourra  choifii? 

. I i fi  j.  . 
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le  Concile  de 
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en  datte  du  14 
de  Fé».  t4)). 
. ram.  14)). 
».  f.&i. 


M4  H istoire  de  l'Eglise 

jj  douze  Prélats , qui , de  concert  avec  les  Electeurs 

»de  l’Empire  , 8c  les  Ambafladeurs  des  Princes  , 

» jugeront  s’il  faut  célébrer  le  Concile  à Bâle,  ou 
jjdans  quelque  autre  Ville  d’Allemagns.  Si  ce 
jj  Compromis  eft  relufé , les  Nonces  de  Sa  Sain- 
teté avec  les  Evêques  de  l’Aflemblée  décideront 
u la  même  queftion,  Si  l’on  eft  d’avis  de  refter  à 
jj  Bâle , on  ne  s’y  occupera  que  de  la  rédudion  des 
jjHuïïites  , & de  la  pacification  des  Etats  de  la 
jjChrétienté  , on  n’y  parlera  point  de  ce  qui  con- 
» cerne  la  Réformation.  Si  l’on  s’accorde  à pren-p 
wdre  une  autre  Ville  que  Bâle  pour  y célébrer  le 
» Concile , il  fera  permis  d’y  traiter  de  la  Réforma- 
« tion , pourvu  qu’on  n’y  entame  les  Articles  con-» 
» fidérables.que  quand  iry  aura  foixante  8c  quinze 
jj  Prélats  du  rang  des  Patriarches  , Archevêques  8c 
jjEvêques,  Mais  préalablement  à toutes  ces  difpo- 
?j  fitions , 6c  quel  que  fait  le  réfiiltât  des  confeils  de 
jjl’AfTemblée  , on  révoquera  les  procédures  faites 
«de  part  8c  d’autre,  c’eft-à-dire  celles  du  Concile 
jjcontre  le  Pape,  8c  celles  du  Pape  contre  le  Con- 
»cile.  » Telles  furent  les  combinaifbns  qu’avoit 
imaginé  Eugene  IV.  8c  qui  fe  trouvent  expliquées 
dans  plufieurs  Bulles  qu’il  donna  fur  la  fin  de  Dé^ 
cembre  14^2 , 8c  au  commencement  de  l’année 
fuivante. 

Cependant,  foit  qu’il  fe  défiât  des  fentimens  du  • 
Çojicile  à l’égard  de  toutes  les  parties  de  ce  ffte* 
me , foit  qu’il  voulut  marquer  de  la  déférence  pour 
la  claulè  des  foixante  jours  qu’on  lui  a voit  affignés 
pour  révoquer  fes  premières  Bulles,  on  vit  paroî- 
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tre  un  autre  Décret  Apoftolique  en  datte  du  1 4 de  L An  ,4J  ' 

Février  1 4^  ^ ( s ) , c’eft-à-dire  trois  joürÿ  avant 
la  fin  des  foixante  jours  marqués  dans  la  huitième 
Seflion  du  Concile  , 8c  ce  Décret  portoit  en  fub- 
ftance  ,que  la  plupart  des  raifons  qui  empêchoient 
la  célébration  du  Concile  dé  Bâle  ayant  c'efFé,  le 
Pape  rétra&oit  8c  annulloit  les  Bulles  publiées  pour 
difioiidre  8c  transférer  re  Concile  ; que  Ion  inten- 
tion étoit  préfentement  qu’il  fut  célébré  dans  la 
Ville  de  Bâle^  8c  qu’on  y travaillât  à l’extirpation 
de  l’héréfie  des  Bohémiens  & 4ti  rétablifiemenc 
de  la  paix  parmi  les  Fidèles.  On  voit  qu'il  n’eft 
plus  parlé  ici  de  Bologne  ni  d’aucune  autre  Ville  , 
foit  en  Italie  foit  en  Allemagne  ; mais  cela  ne  pue 
calmer  encore  les  défiances  des  Peres  de  Bâle , 8c 
nous  verrons  bientôt  de  nouvelles  difputes  fur  cet- 
te derniere  Bulle  , toute  favorable  qu’elle  parole 
d’abord  aux  intentions  du  Concile.- 

Cette  AfTemblée , jufqu’au  moment  de  là  récon- 
ciliation avec  Eugene , fiiivit  conftamment  8c  fans 
varier  jamais  le  plan  qu’elle  avoitpris  à l’égard  du 
Pontife.  Ce  plan  confiftoic  en  deux  points; le  pre- 
mier étoit  de  procéder  fuivant  la  méthode  des 
Tribunaux  Eccléfiaftiques-,  8c  de  garder  la  forme  • 

ordinaire  des  Jugemens,  afin  de  forcer  le  Pape  à 
le  réunir  au  Concile.  Le  fécond  étoit  de  relever 
promptement  8c  à la  rigueur  tout  ce  qu’on  jugeoit 
défectueux  dans  fes  démarches.  En  vertu  du  prê- 
ta) Le  texte  des  Concile»  du  P.  Hardouin  marque  145  t.  Ceft  une  faute , car 
il  J a a».  Pontifie.  II. Or  en  14;  1 il  y auroit  eu  aimo  Pontifie.  I.  puifqu’Euçcnc  a - 
voir  été  crié  Pape  le  uoiûémc  de  Mari  1431. 11  faut  donc  Cuivre  la  datte  de  flaj» 

»aW»,de  Pafi,  8c«. 
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Z'An.  14 j niier  ordre  de  conduire , on  pouffa  les  monitions  , 
les  citations , les  menaces  Canoniques  ; & toutes 
les  Sellions  de  cette  année , hors  la  derniere , avan- 
cerent,  comme  par  degrés,  le  Procès  entamé  con- 
• tre  Eugene.  . . -,  • v. 

Ainli  dans  la  neuvième  ( a ) on  déclara  nul 
tout  ce  qu’il  auroit  fait  ou  qu?il  pourroit  faire  au 
défavantage  de  l’Empereur , & ce  Prince  (é)  qui 
étoit  alors  à Sienne  , fut  reconnu  pour  protecteur 
du  Concile  >*  le  Duc  de  Bavière  étoit  comme  Vi- 
ce-Protecteur dtft-ant  l’abfence  de  Sigilinond.  Dans 
la  dixiéme  Seffion  , où  l’on  compta  quarante  - fix 
Prélats , les  Promoteurs  réquirent  que  la  contu- 
mace d’Eugene  fut  déclarée, & le  Concile  nomma 
des  Commiffaires  pour  voir  s’il  convenoit  de  la 
déclarer.  Dans  la  Selîion  onzième  , la  célébration 
lia  [.  114p.  des  Conciles  Généraux  fut  recommandée , au  point 
même  de  menacer  de  fufpenfe  & de  dépofition 
le  Pape , s'il  s’y  oppofoit,  Défenfes  étoient  faites 
à toutes  perfonnes  , principalement  au  Pape  , de 
diffoudre  4 proroger  ou  transférer  un  Concile  Gé- 
néral quel  qu’il  fut , à moins  que  le  Concile  n’y 
confentîti  ôc  ces  Réglés  univerfelles. s’appliquant 
enfuite  au  Pape  Eugene , on  caffoit  tous  les  actes 
faits  ou  à faire  dans  la  vue  d’empêcher  les  Prélats 
de  la  Cour  Romaine  de  fe  rendre  a Bâle. 


Neuvième 
ScfTnn  du 
Concile. 

C ontll.  Ha>  J. 
tVki.  .p  i 144. 


Dixiéme  Scf- 
fioti. 

Jlid.p.  114*. 


Onzième  Scf- 
lion. 


(a)  Voici  les  (Unes  de  «s  Scflioni.  La  neuvième  étoit  dy  ix  de  Janvier.  I a 
Unième  du  19  de  Février.  La  onzième  du  17  d’Avril.  La  douzième  du  1 ; dç 
Juillet.  La  treiziéme  du  xi  de  Septembre.  La quatoiziéme du 7 de  Novembre- 
fi)  Le  Continuateur  de  M Fleury  fc  trompe  en  difaot  que  Sigifmond  fut  reçu 
pu  Concile  dans  la  neuvième  Seffion.  Ce  Prince  rjc  fc  rendit  à Bâle  qu’au  mois* 
jS’Oétobrc  de  cette  année  «41?.  Il  fut  reçu  dvns  ia  neuvième  Setfipn  Comme 
l'totcéleur  du  Concile  , 6?  non  en  peffonriç. 
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Les  Décrets  de  la  douzième  Seflion  ordonnoient 
au  Pape,  fous  peine  de  fufpenfe,  de  révoquer fes 
premières  Bulles  dans  l’efpace  de  foixante  jours, 
& de  reconnoître  que  le  Concile  avoit  été  légi- 
time depuis  fon  commencement.  Cet  aéte , dans 
l’idée  des  P.  P.  de  Bâle,  tenoit  lieu  de  troifiéme 
monition  adrefTée  à Eugene  , qui  y eft  peint  com- 
me un  Pontife  fcandaleux , & qui  paraît  vouloir  dé- 
truire l’Eglife.  Ce  font  les  termes  dont  fe  fervit  le 
Sécretaire  du  Concile.  On  trouve  à la  fuite  de  cette 
procédure  l’abolition  de  toutes  les  réferves , & le 
rétablifTement  des  Ele&ions  avec  la  maniéré  de  les 
pratiquer  dans  les  Chapitres  & dans  les  Abbayes. 

La  treiziéme  Selîion  fut  employée  à entendre 
le  réquifitoire  des  Promoteurs  fur  la  contumace 
du  Pape.  Il  étoit  queftion  de  le  déclarer  fufpens  > 
& l’Evêque  de  Leitoure  avoit  déjà  commencé  à 
lire  le  Décret , lorfque  deux  des  Envoyés  d’Eu- 
gene  incidenterent  fur  la  forme  , alléguant  pour 
raifon  que  les  foixante  jours  , donnés  au  Pape  , 
pour  révoquer  fes  Bulles , n’étoient  point  expirés. 
Le  Duc  de  Bavière  & les  Magiflrats  de  Bâle  avoient 
déjà  intercédé  pour  la  même  caufe , & le  réfultât 
de  la  délibération  fut  qu’on  accorderoit  au  Pape 
un  délai  de  trente  jours. 

Enfin  dans  la  quatorzième  Sefïîon  où  fe  trouva 
l’Empereur  , on  étendit  encore  le  terme  à trois 
mois  , & ce  fut  Sigifmond  qui  obtint  cette  proro- 
gation , fous  la  claufe  toutefois  qu’Eugene  adhé- 
reroit  après  ce  tems-là  au  Concile , & qu’il  révo- 
queroit  tous  les  Décrets  publiés  en  fon  nom  con- 
Tome  XVL  K k 


l'An.  14  j j. 

Douzième  ScS. 
lion. 

liïd.f.t  ifi, 


Treizième 

Seflion. 

lbiJ.f . 11 
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Seflion. 

Itid.f.  t iff. 

S fond,  ex  ail. 
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i/AN.i-fj  » tre  cette  AfTemblée  ; révocation  qui  fe  feroit 

Ion  des  formules  dont  ,on  récita  le  modèle  en  pré- 
fence  de  l’Empereur  & de  tous  les  P.  P.  Et  tel  eft 
en  peu  de  mots  tout  l’ordre  des  Sellions  6c  des 
procédures  qui  y furent  faites  durant  cette  année 
14$  3 , toujours  à delTein  d’obtenir  du  Pape  la  ré- 
vocation de  fes  Bulles  8c  la  confirmation  du  Con- 
cile. Il  faut  voir  préfentenaent  l’attention  des  P.  P. 
de  Bâle  à relever  dans  Eugene  I V.  tout  ce  qui 
n’alloit  pas  directement  au  but  qu’ils  fe  propo- 
foient. 

d Nous  avons  déjà  dit  que  le  Pape  avoit  député 

Bâte  aux  vues  quatre  Nonces  , avec  des  inftruCtions  contenant 
au  rapc.  tous  jes  m0yeng  imaginables  pour  la  célébration 
du  Concile,  foit  hors  de  Bâle , ioit  dans  cette  Ville* 
de  maniéré  que  l’autorité  du  S.  Siège  n’en  reçût 
AmfUjf.  ce 11.  aucune  atteinte.  Ces  Envoyés  parurent  dans  une 
5 J Congrégation  générale,  tenue  le  lèptiémede  Mars,. 
8c  ils  haranguèrent  vivement  en  faveur  du  Pape, 
dont  ils  expliquoienr  les  droites  intentions  dans 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  julqu’alors  par  rapport  au 
Concile.  Ils  détaillèrent  enfuite  les  divers  tempé- 
ramens  qu’ils  étoient  chargés  de  propofèr  pour  con- 
cilier tous  les  intérêts , 8t  ils  ajoutèrent  qu’au  refte 
• tous  les  ordres  qu’ils  avoient  du  Pape  n’empê- 
lia.  f.  5/7.  choient  pas  que  ce  Pontife  ne  leur  eut  recommandé 
tres-injlamment  d!  obéir  au  Concile.  Ce  mot , qui  mar- 
quoit  tant  d’égards , fut  fiiivi  d’une  réponfe , où  le 
ton  d’autorité  8t  d’empire  avoit  bien  plus  de  part 
que  les  complimens. 

■ Les  Promoteurs  du  Concile  dirent  aux  Non- 
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ces , que  le  Pape  n’a  voit  point  été  en  droit  de  difi- 
foudre  ni  de  transférer  le  Concile  ; que  cette  At- 
femblée  tenant  immédiatement  fà  puiffance  de  Dieu 
même,  le  Pape  devok  obéir  à fes  Decrets;  qu’on 
ne  pouvoit  accepter  aucun  des  tempéraments  pro- 
polés  par  le  Pape , fans  bleflèr  l’autorité  fupérieu- 
re  qui  efl  dans  le  Concile  Général;  & qu’il  n’étoit 
pas  non  plus  de  la  dignité  du  Concile  de  révo- 
quer ce  qu’il  avoit  fait  pour  maintenir  fes  droits. 

Cette  difcuflion , toute  vive  qu'elle  étoit , finit 
bientôt  pour  faire  place  à une  autre,  & la  nouvel- 
le Bulle  du  1 4 de  Février  en  fut  l’occafion.  Le  Pape 

Îr  confentoit  que  le  Concile  fut  célébré  dans  la  Vil- 
e de  Bâle  ; & il  révoquoit  tous  les  Décrets  qu’il 
avoit  publiés  dans  des  vues  contraires.  L’Empe- 
reur à qui  il  envoya  fa  Bulle,  en  parut  fi  content, 
qu’il  l’adrefla  lui-même  au  Concile , en  l’avertit- 
lant  de  fè  comporter  de  maniéré  à ne  pas  expofer 
l’Eglife  aux  malheurs  d’un  Schifine.  L’avis  ne  plût 
pas  aux  P.  P.  de  Bâle  ^ ils  en  témoignèrent  leur 
mécontentement  à Sigifmond  , & ils  lui  marquè- 
rent que  le  Saint  Efprit  au  nom  de  qui  ils  étoient  affem- 
blés  n' étoit  pas  un  efprit  de  difcorde  & de  Schifme. 

Le  Pape  trouva  auffi  moins  de  facilité  à fàtisfaire 
le  Concile  qu’il  n’en  avoit  eu  à contenter  l’Empe- 
reur. Les  P.  P.  de  Bâle  ayant  reçu  la  Bulle  d’Eu- 
gene  l’examinerent  à la  rigueur  ; & ils  y firent  le 
1 6 de  Juin  une  réponfe  qui  éloignoit  encore  beau- 
coup le  moment  de  la  réunion  des  efprits.  Ils  di- 
rent que  ce  nouveau  Décret  ne  répondoit  point 
aux  intentions  du  Concile  , ÔC , en  le  parcourant 
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260  Histoire  de  l’Eglise 
depuis  le  titre  & l’adrefle,  julqu’à  la  conclufionj 
ils  prétendirent  y remarquer  un  très-grand  nombre 
d’Articles  qu’on  ne  pouvoir  paflèr. 

1°.  La  Bulle,  faifant  l’hirtoire  de  la  Convoca- 
tion du  Concile  de  Bâle,  difoit  que  le  Cardinal  de 
S.  Ange  avoit  reçu  ordre  de  le  célébrer , s’il  trou- 
vait dans  cette  Ville  tin  nombre  convenable  de  Prélats  } 
& les  P.  P.  du  Concile  fe  récrièrent  (0)  fur  cet  Ar- 
ticle , prétendant  aufli-bien  que  le  Cardinal  de  S/ 
Ange , que  l’ordre  de  préfider  au  Concile , lui  avoit 
été  donné  fans  condition. 

2 0.  La  même  Bulle  indiquoit  lesprincipales  rai- 
fons  qui  avoient  porté  le  Pape  à difloudre  le  Con- 
cile : côtoient , comme  on  fçait , les  inconvéniens 
exprimés  dans  le  rapport  infidèle  du  Chanoine  de 
Befançon  , Jean  Beaupere  y & le  Concile  trouva 
mauvais  que  le  Pape  citât  encore  ces  motifs , parce 
qu’il  fembloit  par-là  vouloir  infirmer  les  réponfes 
qu’on  y avoit  oppofées  tant  de  fois. 

30.  Le  Pape  marquoitdans  Ion  Décret  que  les 
empêehemens  du  Concile  ayant  ceffé , il  alloit  en- 
voyer quatre  Légats  pour  le  célébrer  ( b ) , & ces  mots 
révolrérent  extrêmement  les  Peres  de  Bâle. Car, di- 
foient-ils , le  Pape  ne  reconnoîtra  donc  le  Concile 
que  du  moment  de  l’arrivée  de  Tes  Légats,  & il 
tiendra  pour  nul  tout  ce  qui  s’eft  fait  jufqu’ici  dans 
les  Selfions } ce  qui  détruit  manifeftement  l’auto- 
rité de  cette  Afiemblée,  ôc  de  tous  les  autres  Con- 

( « ) On  trouve  cette  condition  manifeftement  énoncée  dans  la  Balle  ou  le 
Bref  d’P.ugenc  IV.  adreflé  au  Cardinal  de  S.  Ange.  Ko;.  Cour.  Hkrd.  1. 1. g.  1 1 14. 

(b)  Selon  l’Empereur  Sigifmond,  écrivant  le  J d’ Avril  14;  ).  aux  P-  P.  de  Bâle, 
le  l’apc  opproavwrümpleraent  le  Concile:  Yojr.  Amflijf.  CM.  Tvm.yiU  ■ p.  J»JC 
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ciles  Généraux , fur-tout  de  celui  de  Confiance  , /. 

qui  a décidé  que  le  Concile  Général  tient  fon  au- 
torité immédiatement  de  Dieu. 

40.  Eugene  ne  parlait  dans  fa  Bulle  que  de  l’ex- 
tirpation de  l’Hérefie  des  Bohémiens  & de  la  paci- 
fication des  Princes  Chrétiens.  D’oû  les  Peres  cori- 
cluoient  encore,  qu'il  avoit  voulu  exclure  des  déli- 
bérations de  l’Attèmblée  l’Article  ettentiel  de  lz 
réformation  de  l’Eglife.  A la  vérité , dans  une  au- 
tre Bulle  du  premier  de  May , le  Pape  avoit  chargé 
fes  quatre  Légats  de  travailler  avec  le  Concile  à la 
réformation  de  l’Eglife  dans  tous  fes  Membres* 
mais  cela  ne  contentoit  point  les  Peres  : car  ils  crai- 
gnoient  que  par  cette  difpofition  , les  Légats  ne 
luttent  feuls  arbitres  de  la  Réformation  »■  que  le 
Concile  ne  fut  réduit  à donner  Amplement  fes  con- 
feils  fur  cet  Article  ÿ que  fi  les  Légats  ne  vouloient 
point  approuver  certains  Décrets  rélatifs  à cette 
matière , le  Concile  ne  pût  pas  l’emporter  fur  eux  y 
& qu’ainfi  fon  autorité  fuprême  ne  parût  dégradée 
ou  avilie.  On  fe  plaignoit  aufii  que  le  Pape  eût 
parlé  de  réformation  par  rapport  aux  Membres, 
fans  faire  mention  du  Chef  même  de  f Eglife  : expref- 
fion  corttàcrée  par  le  Concile  de  Confiance  , Ô4  * 
dont  Fomifiron  ne  pou  voit  être  tolérée.  Voilà  en 
abrégé  quelle  fut  la  revifron  févere  de  la  Bulle  dtf 
14  de  Février  143 

Eugene  IV . piqué  de  la  réfiftançe  qu’il  trou  Voit  Éngene  cft  pï. 
dans  le  Concile,  & de  tous  les  Décrets  publiés  coi>  Sonci°c.'re 
tre  fa  perfonne,  prit  aufii  le  ton  de  l’autorité,  8c 
l’on  vit  une  Bulle  de  lui  en  datte  du  20  de  Juillet,  i»n. 
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26 2 Histoire  de  l’Eglise 
par  laquelle  il  cafloit  tout  ce  qui  avoit  été  fait  à Bâle 
au-delà  des  trois  Articles  qu’il  permettoit  de  trai* 
ter  dans  le  Concile  ; fçavoir , l’extirpation  des  Hé» 
réfies , la  pacification  des  Princes  Chrétiens  & la 
réformation  de  l’Eglife-  Mais  cet  éclat  n’eut  point 
de  fuites,  8c  trois  jours  après,  le  Pape  prefle  de 
•plus  en  plus  par  l’Empereur  Sigifmond , donna  une 
autre  Bulle , où  il  difoit  j « Nous  voulons  bien  8c 
«nous  fommes  contens  que  le  Concile  de  Bâle  ait 
«été;  continué,  ÔC  qu’il  continue  encore,  comme 
«depuis  fon  ouverture.  Nous  révoquons  tout  ce 
«qui  a été  fait  par  nous  pour  le  dilfoudre  8c  le 
« transférer.  Nous  adhérons  à ce  Concile  purement 
«8c  Amplement,  8c  nous  avons  intention  de  le  fa- 
« vorifer  de  tout  notre  pouvoir , à condition  toute* 
«fois  que  nos  Légats  feront  admis  à y préfider , 8c 
» qu’on  y révoquera  tout  ce  qui  a été  fait  contre 
« nous , notre  autorité,  notre  liberté , 8t  contre  nos 
«Cardinaux  , ou  quiconque  s’eft  attaché  à nos  in- 
« terêts.  » La  datte  eft  du  premier  d’Août,  8c  le  1 3 
du  même  mois , le  Pape  chargea  l’Archevêque  de 
Spalatro , l’Evêque  de  Servia  8c  l’Abbé  d’un  Mo- 
naftere  d’Italie , de  recevoir  à Bile  la  révocation 
des  Décrets  contraires  à l’autorité  Apoftolique , er» 
révoquant  aufTi  de  leur  côté  8c  au  nom  du  Saint 
Siège , tout  ce  que  le  Pape  avoit  fait  contre  le  Con* 
cile. 

Il  étoit  comme  de  la  deftinée  d’Eugene  IV.  que 
toutes  fes  Bulles  fuflènt  expofées  à des  contradic- 
tions. Celle  du  premier  jour  d’Août  avoit  été  faite 
fous  les  yeux  de  l’Empereur , qui  en  avoit  paru 
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très-content , qui  avoit  dit  même  au  Pape  qu’il  en  L’AV  ,4  . 
faifoit  plus  qu’il  ne  de  voit , & fi  les  P.  P.  de  Bâle , Rtnn,  ,4JJ< 
ajoutoit-il , n’acceptent  pas  cette  Bulle , je  ferai  des  mer-  '*■ 
veilles  contre  eux  } c’étoient  les  termes  dont  s’étoit 
fèrvi  Sigifmond. 

Cependant,  durant  fon  voyage  de  Rome  h Bâle,  Chaneemcnr 
ce  Prince  renvoya  au  Pape  pour  le  prier  de  faire  un  po«"«ûcBul. 
changement  dans  fon  Décret  , & ce  changement  lc' 
confilloit  à y mettre,  nous  décernons  8c  nous  déclarons , 
au  lieu  de  nous  voulons  bien  & nous  fommes  contens.  Il 
paroît  que  l’Empereur  avoir  été  follicité  à cela  par 
le  Cardinal  de  S.  Ange , Préfident  du  Concile,  le- 
quel proteftoit  toutefois  que  l’autorité  du  Saint  Sié-- 
ge  n’en  recevroit  aucune  atteinte.  Êugene  témoi-- 
gna  au  Doge  de  Venifè  Ion  ami  ôc  fon  confident 

Sue  cette  fubftitution  de  termes  étoit  quelque  chofe  • 
e confidérable  j que  fes  Adverfaires  pourroient  en 
abufèr,  pour  entreprendre  de  foumettre  la  puifTan- 
ce  du  Siège  Apoflolique  à celle  du  Concile  : « fou- 
» million,  ajoutoit-il , qu’on  n’a  jamais  exigée  de 
» nos  PrédécefTeurs  , 8c  à laquelle  nous  ne  vou- 
»drions  jamais  confèntir,  quand  même  nous  le-- 
«rions  menacés  de  la  mort.  » 

Comme  il  falloir  cependant  contenter  l’Empereur,. 

& ne  pas  révolter  les  Partifànsdu  Concile,  le  Pape 
accepta  la  Formule , nous  décernons  6c  nous  déclarons 
au  lieu  de  nous  voulons  bien  & nous  Jommes  contens  ; 
mais  toujours  à condition  que  le  Concile  révoque- 
*oit  tous  les  Aétes  publiés  contre  Eugene  8c  lès 
Adhérans. 

Une  des  pièces  qui  courrouçoit  le  plus  ce  Pomj 
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264  Histoire  de  l’Eglise. 
tife , étoit  la  fommation  qu’011  lui  faifoit  dans  la 
douzième  Seflîon  d’adhérer  au  Concile  dans  60 
jours , fous  peine  d’être  déclaré  fufpens  de  fes  fon- 
dions. Il  oppofa  à cette  menace  une  Bulle  du  1 3 de 
Septembre , ou  il  cafloit  tout  ce  qui  avoit  été  réglé 
dans  la  Seflîon.  Ainfi  Eugene  fe  rapprochoit  du 
Concile  par  des  démarches  de  paix  , puis  il  s’en 
éloignoit  par  des  Décrets  de  rigueur,  il  revenoic 
enfuiteaux  voyes  de  réunion,  & telle  fut  lor.gtems 
fa  conduite  pleine  d’embarras , d’inquiétudes  & de 
chagrins.  Il  en  eiïuyoit  de  toutes  efpeces  : poulie 
par  les  entreprifes  militaires  du  Duc  de  Milan  ; en 
butte  aux  révoltes  des  Bolonois  ; ajourné  par  les 
P.  P.  de  Bâle;  abandonné  part- plufieurs  de  fes  Cardi- 
naux; exhorté  avec  une  forte  d’empire  par  l’Empe- 
r.eur  ; avec  cela  prefque  toujours  malade  ; on  ne 
peut  gueres  imaginer  de  fituation  plus  trifte , pour 
la  première  personne  de  l’Eglife  ; ôi  le  comble  des 
honneurs  étoit  par  rapport  à lui  im  fardeau  bien 
pefant. 

Cependant  à force  de  négociations , les  Peres  de 
Bâle  Sç  lui  fe  réconcilièrent  fur  la  fin  de  cette  an- 
née , ôc  les  Préliminaires  de  la  Paix  étoient  comme 
arrêtés,  quand  on  tint  la  quatorzième  Seflion , ou 
le  terme  de  trois  mois  fut  accordé  au  Pape  pour 
adhérer  au  Concile.  L’Empereur  étoit  à Bâle  de- 
puis l’onzième  d’O&obre  1433.  Dès  le  lendemain 
4e  fon  arrivée , il  avoit  préfenté  au  Concile  la  Bulle 
du  premier  jour  d’Août,  On  l’expliqua , on  la  mo- 
difia , on  la  réduifit  à des  Formules  qu’on  imagina 
plus  favorables  au  Concile  que  l’énoncé  du  Pape; 
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mais  on  s’apperçoit  aifément  que  la  Bulle  même  fit  l.An 
toujours  le  fond  de  ces  modèles  propofés  par  le 
Concile.  Enfin,  ffcvant  les  A&es  publiés  par  Au-  . 
guftin  Patrice , Chanoine  de  Sienne , & qui  avoit  c™u.  H,ri. 
travaillé  d’après  des  Manufcrits  confèrvés  prétieu- 
lèment  à Bâle  » l’accord  fe  fit  entre  les  Peres  du 
Concile  & le  Pape  Eugene , de  maniéré  que  les  Lé- 
gats du  Saint  Siège  furent  admis  à préfider , & que 
tout  ce  qui  s’étoit  fait  par  le  Concile  contre  le  Pa- 
pe , & par  le  Pape  contre  le  Concile , fut  révoqué. 

La  Bulle  qu’Eugene  donna  le  1 ç de  Décembre  nulle  duPapr, 
1433,  ne  porte  cependant  que  trois  choies,  de  Décembre* 
1°.  L’approbation  & la  confirmation  du  Concile  J°ru[e*cPoncîîc. 
depuis  fon  ouverture.  20.  La  fuppreffion  de%pro-  c<,tun.t.n/r. 
céaures  faites  contre  cette  AITemblée  & contre  fes  tn-  ”7»-  6- 
Partifans.  30.  La  révocation  de  trois  Bulles,  dont  <n' 
les  deux  premières  font  celles  du  29  de  Juillet  8c 
du  1 3 de  Septembre  j la  troifiéme  étoit  de  même 
datte  que  la  leconde , mais  plus  forte  cont«e  le  Con- 
cile , & le  Pape  la  révoqua  aufll , quoiqu’il  ne  la 
reconnût  pas  pour  être  fon  ouvrage.  Et  voilà  en- 
core une  fois  tout  le  précis  de  ce  Décret,  qut  fut  lu , 
approuvé  ôt  reçu  dans  la  feizieme  Seffion , comme 
le  monument  de  la  réconciliation  des  efprits.  Il  n’y 
eft  fait  mention  ni  de  la  réception  des  Légats  du 
Pape  pour  préfider  en  fon  nom , ni  de  la  révoca- 
tion de  tout  ce  que  le  Concile  avoit  fait  contre  Eu- 
gene » & les  Adtes  de  cette  Seffion  ne  parlent  point 
non  plus  de  ces  deux  conditions  , qui  entrèrent 
pourtant  & furent  admifes  dans  le  Traité,  fi  nous 
«n  croyons  le  rapport  d’Auguflin  Patrice. 

Tome  XV L Ll 
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Ce  premier  démêlé  du  Pape  avec  les  P.  P.  cfa 
Concile , ne  fui  point  indifférent  à la  France , &C 

{)ar  cette  raifon  nous  avons  crdWevoir  en  retracer 
es  principales  circonflances  > d’autant  plus  que  ce 
fut  le  prélude  du  grand  éclat  qui  fe  fit  dans  la  fuite  r 
& qui  intéreflera  beaucoup  notre  Hiftoire. 

Le  Roy  Charles  VII.  quoique  très-porté  pouif 
le  Concile  de  Bâle  , n’approuvoit  cependant  point 
les  procédures  qu’on  y poulfoit  fi  vivement  contre 
Eugene  IV.  Il  fut  fur-tout  frappé  d’étonnement  à 
la  nouvelle  de  ce  Décret  formidable,  où  le  Pape 
étoit  menacé  de  fufpenfe , s’il  n’adhéroit  au  Con- 
cile dans  l’efpace  de  foixante  jours.  Charles  étoit  à 
Locfes  en  Touraine ,.  occupé  des  grandes  affaires 
qu’il  avoit  toujours  avec  les  Anglois.  Il  les  fufpen- 
dit  pour  écrire  aux  P.  P.  du  Concile,  & fa  Lettre 
dattée  du  28  d’Août  dit  en  fubftance  : « C’eft  la 
«charité  de  Jefus-Chrift,  l’amour  filial  que  nous 
» portons»  Notre  S.  Pere  le  Pape,  le  zélé  & l’affec- 
«tion  quemous  avons  pour  votre  Affemblée,  qui 
«nous  preffede  vousinfpirer  desfentimensde  paix. 

» On  nous  a rapporté , très-vénérables  Peres , le 
» Décret  que  vous  avez  publié  depuis  peu  contre 
«Notre  S.  Pere,. le  fouverain  Pontife  de  l’Eglife 
«Univerfèlle , & pour  vous  dire  la  vérité , nous  en 
«avons  été  effrayés  , craignant  les  fcandale? , le 
«trouble  des  confciences,  & la  difeorde  dont  les  . 
» Etats  Chrétiens  pourroient  être  agités  à l’occa- 
«fion  d’une  telle  démarche.  Car  enfin,  il  n’y  a en- 
«core  que  très-peu  de  Princes  & de  Rois,  qui  aient; 

>> leurs  Envoyés  à Bâle  & qui  confentent- à ce  Dé-. 
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»Cret.  Nous  vous  prions  donc  inftamment  par  les  l.An'J4^4 
» entrailles  de  la  miféricorde  & de  la  charité  de  Je- 
>îfus-Chrift,  de  ne  point  tant  reflerrer  N.  S.  P.  le 
» Pape,  de  peur  qu’un  malheureux  Schifme  ne  vien- 
»ne  à la  fuite  de  ces  procédures.  Hélas]  nous  fré- 
» milTons  encore  au  fouvenir  de  la  cruelle  divifion 
» qui  a partagé  les  Eglifes  fi  longtems.  Que  feroit- 
» ce , fi  un  incendie  qu’on  a eu  tant  de  peine  à étein-  • 

» dfe , étoit  prêt  à fe  rallumer  ? » Le  relie  de  la  Let- 
tre contenoit  encore  des  exhortations  à la  paix  i le 
Roy  promettoit  d’envoyer  au  Pape  pour  le  faire 
entrer  dans  les  mêmes  fentimens,  & il  remettoic 
aux  foins  de  fes  AmbafTadeurs,  réfidants  au  Concile, 
d’expliquer  plus  en  détail  fes  intentions  fur  l’affaire 

/ p **  **  • 

prelente. 

Les  autres  Princes  de  l’Europe  penferent  à peu  Les  autre* 
-prés  de  même  fur  la  menace  de  fufpenfe  que  le  Con- 
xile  avoit  fulminée  contre  le  Pape.  Les  monumens  Amjifccii.t. 
du  tems  marquent  àjcet  égard  les  mécontentemens 
de  l’Empereur  , du  Roy  d’Angleterre , des  Elec-  , 
teurs  de  l’Empire,  du  Doge  de  Venife,  du  Duc  de  1455  ». 
Bourgogne  & du  DuC  de  Savoie.  C’eft  fans  doute  '** 
ce  qui  fit  dire  à Eugene , en  écrivant  au  Doge  Fof- 
.cari,  que  tous  les  Rois  & tous  les  Princes  de  la 
Chrétienté  étoient  de  fon  parti.  Cependant  ils  s*in- 
tereffoient  tous  aulfi  pour  le  Concile  de  Bâle , parce 
qu’ils  en  efpéroient  la  réduction 'des  Hérétiques  , 
la  pacification  des  Etats  de  la  Chrétienté , & le  ré- 
tablilfement  de  la  Dilcipline  de  l’Eglife. 

. Le  Roy  Charles  VIL  envoya  effectivement  au  AmbaffadeHe 
Fape , félon  qu’il  l’avoit  promis , 8c  fes  Ambaflà-  ^ ci"k»u 

Ll  ij 
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l’An.'hjj!  deurs , qui  étoient  du  nombre  de  ceux  qu’il  avo îi 
vu  &duDuc  au  Concile,  firent  le  voyage  avec  les  Envoyés  de 
tuPapcr3"'  l’Empereur  & du  Duc  de  Bourgogne.  Ils  eurent 
siond.Dciad.  tous  leur  première  audiance  en  plein  Confiftoire. 
i t- *•  Un  noble  Génois,  qui  avoit  la  qualité  de  fécond 
Ambaffadeur  de  l’Empereur,  porta  la  parole  au 
nom  de  cette  triple  Ambaffade,  & il  dit  que  Si-* 
• gifmond  avoit  trouvé  à Bâle  bien  des  gens,  qui  ne 
s’embaraJToient  pas  de  renouveller  le  malheureux 
Schifme  qu’on  avoit  éteint  à Confiance  , pourvu 
qu’ils  puflent  donner  atteinte  à la  dignité  du  S.  Pere* 
mais  que  l’Empereur  avoit  bien  fçû  leur  fermer  la 
bouche , & les  réprimer  par  fa  prélènce.  L’Orateur 
. paffant  enfuite  aux  affaires  d’Italie  & à la  Guerre 
que  le  Duc  de  Milan , Philippe-Marie  Vifconti,  fai- 
loitauPape,  montra  que  le  Duc  s’étoit  ditfauffe- 
ment  autorifé  à cette  entreprilè  par  le  Concile , & 
que  l’Empereur  en  arrivant  à Bâle  , avoit  péné- 
tré la  fupercherie  , par  les  interrogations  qu’il 
• avoit  laites  aux  Prélats  , qui  s’étoient  récriés  fur 
la  fauffeté  de  ces  rapports  de  l’Affemblée  avec  le 
Duc.  Les  Envoyés  de  Charles  VII.  & du  Duc  de 
Bourgogne  affurerent  la  même  choie , & tous  en- 
lèmble  ils  écrivirent  aux  Villes  & aux  Princes  d’I- 
talie , pour  les  détromper  fur  cet  article  8c  les  dé- 
tacher de  Vilconti. 

LePapereut  Philippe  le  Bon , Duc  de  Bourgogne , que  nous 
5e  Bourgogne'  voyons  prendre  part  à cette  députation , étoit  un 
des  Princes  que  le  Pape  avoit  plus  à cœur  de  rete- 
nir dans  lès  intérêts.  Philippe  étoit  puifiànt  par  lès 
grands  domaines  8c  par  fes  alliances.  Il  avoit  beau- 
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coup  de  réputation  du  côté  de  la  {àgefle , de  la  ver-  t’An.i+}  3! 
tu  & de  la  piété.  Il  n’approuvoit  point  la  vivacité 
des  procédures  faites  à Bâle  contre  Eugene.  Toutes 
ces  confidérations , & le  défir  qu’avoir  témoigné 
ce  Prince  d’obtenir 
firent  que  le 
Hoftie  qui  fe 

gene  l’accompagna  d’un  Bref  en  datte  du  27  de  ««y-m»* 

Septembre , ou  il  dit , que , pour  làtisfaire  les  pieux  " H'ulitr  ge 

defirs  de  Philippe , il  lui  donne  une  Hoftie , portant  niarq.  fur  la  • 

l’Image  du  Sauveur  affts  fur  fon  Trône , laquelle  Hoftie , 

par  l’attentat  horrible  d’un  méchant  homme , a été  percée 

en  plufieurs  endroits  de  coups  de  couteau  , & eft  teinte  dé 

fang  dans  ces  endroits.  Le  Pape  a dure  qu’on  l’a  tirée 

de  fa  Chapelle  , & il  prie  le  Duc  da  Bourgogne  de  — 

la  placer  avec  honneur  dans  quelque  Eglife  defes 

Etats  , pour  être  l’objet  de  la  vénération  des  fiécle s futurs. 

Le  Porteur  de  ce  préfent  & du  Brêf  fut  un  Cha-  * 
noine  de  Notre-Dame  de  Paris  , nommé  Robert 
Anclou , qui  étoit  l’Agent  du  Prince  en  Cour  de 
Rome. 

Le  Duc  reçu»  avec  beaucoup  de  joye  ce  précieux 
dépôt , & il  le  plaça  dans  la  fainte  Chapelle  de  Di- 
jon, où  il  y a,  depuis  plus  de  deux  fiédes,  une  Con- 
îrairie  célébré  en  l’honneur  de  la  fainte  Hoflie.  Le 
Roy  Louis  XII.  (a)  par  dévotion  pour  elle  , & en 
reconnoilfance  de  la  fanté  qu’il  avoir  recouvrée 

(4)  Raynaldi,  M.  Sponde  S bien  d'autres,  font  Louis  XI.  Auteur  de  ce  Pré- 
fcm.  M.  Boulier,  Auteur  des  Remarques  fur  la  fainte  Hoftie  de  Dijon  , démon, 
tre  que  c’eft  Louis  XII.  Une  de  fes  preuves  ( S elle  eft  trés-fortc  ) c'cft  que  la 
Lettre  du  Roy  eft  contre/ignéc  Roberut , qui  ne  fui  Secrétaire  d’Etat  que  fous 
Louis  XII.  & François  I.  aon  fous  Louis  Xi. 

. L 1 iij 


lique , 
fainte 


à Rome  quelque  precieufe  Re-  >i«’T°yeice 

_ , . 1 *■  L , . Prince  la  fain- 

Pape  lui  envoya  cette  annee  la  « Hoiue  qui 
conferve  encore  à Dijon.  Eu-  rcvo'tjD,)on- 
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après  la  Communion , donna  la  Couronne  de  Ion 
Sacre  aux  Chanoines  de  Dijon.  On  raconte  un 
grand  nombre  de  grâces  obtenues  du  Ciel  fous  la- 
prote&ion  de  cette  fainte  Relique.  On  a vérifié 
qu’elle  ne  fe  corrompt  point,  & qu’elle  conferve 
même  fans  corruption  une  autre  Hojlie  qu’on  met  der- 
rière pour  lafoutenir.  Tout  cela  eft  attefté  par  un 
témoin  oculaire.  Chanoine  de  la  fainte  Chapelle 
de  Dijon , & qui  écrivoit  fur  cela  il  y a cent  ans. 

Le  Duc  de  Bourgogne,  quoique  très-moderé  par 
rapport  aux  fujets  de  mécontentement  que  les  P.  P. 
de  Bâle  prétendoient  avoir  du  Pape  Eugene , ne 
laifloit  pas  d’appuyer  beaucoup  le  Concile , pour 
les  raifons  que  nous  avons  dites.  Ce  Prince  avoit 
à Bâle  un  grand  nombre  de  Plénipotentiaires , dont 
les  principaux,  parmi  les  Eccléliaftiques , étoient 
.l’Archevêque  de  Rouen,  les  Evêques  de  Coûtan- 
ce , de  Cambra'y , d’Auxerre , de  Châlons-fur-Saô- 
ne , de  Nevers  ; les  Abbés  de  Cîteaux , de  S.  Saine , 
de  S.  Claude  & de  Dammartin.  Les  autres  étoienc 
des  Do&eurs  ôt  des  Seigneurs  Laïques.  Philippe 
ne  donna  fes  pouvoirs  à cette  norflbreule  Ambaf- 
fade  qu’au  commencement  de  Septembre  143  4. 
Avant  ce  tems-là  , il  ayoit  eu  au  Concile  quel- 
ques Envoyés , dont  la  préfence  forma  une  contefi- 
tation  pour  le  rang  avec  les  AmbalTadeursdes  Elec- 
teurs de  l’Empire.  L’âflfaire  fut  agitée  contradi&oh- 
rementi  mais,  comme  les  dilputes  ne  finiflent  ja- 
mais rien  , le  Concile  ordonna  que  par  provifion, 
le  premier  Envoyé  de  Bourgogne  feroit  placé  im- 
médiatement après  les  Minilires  des  Rois  » qu’en- 
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fuite  on  placeroit  le  premier  Envoyé  desEleéleursJ  l’An .45 
qu  on  reviendroit  après  cela  au  fécond  Ambafladeur 
de  Bourgogne , puis  au  fécond  des  Eleéleurs , & 
ainfi  de  luite  ; ce  qui  donnoit  tout  l’avantage  aux1 
Bourguignons  fur  les  Allemands , qui  ne  manque- 
pent  pas  de  faire  leurs  proteftations  à l’ordinaire. 

Il  y eut  auffi  de  la  difficulté  pour  la  préféance  en-  !•&'***; 
tre  les  AmbafTadeurs  du  Duc  de  Savoye  & ceux  dit  ‘ P" 
Duc  de  Bourgogne  j ce  qui  montre  qü'en  fait  de 
prétentions , on  ne  confùlte  d’ordinaire  ni  la  radon, 
ni  même  une  forte  de  bienféance.  Le  Duc  de  Sa-  - 
voye  étoit  un  très-petit  Seigneur  en  comparaiforr 
du  Ûuc  de  Bourgogne,  & ce  n’étoit  d’ailleurs  que' 
depuis  peu  d’années  que  la  Savoye  avoit  été  éri— * 
gée  en  Duché  par  l’Empereur  Sigifmond,  Cepen-1 
dantonvoitau  Concile  de  Bâle  l’Evêque  de  Bel-' 
lay , Ambafîàdeur  d’Amedée  VIII.  difputer  le  pas: 
aux  Ambafiadeurs  de  Philippe,  Duc  de  Bourgo- 
gne , fous  prétexte  que  les  Comtes  de  Savoye 
étoient  depuis  longtems  Ducs  de  Chablais  & 
d’Aofte.  On  ne  fçait  encore  comment  ces  petites 
Seigneuries  étoient  comparées  avec  les  deux  Bour-' 
gognes  } mais  enfin,  les  Peres  du  Concile  adjugè- 
rent la  droite  aux  Bourguignons , & les  Députés  de 
Savoye  eurent  la  gauche  , en  proteftant  beaucoup’ 
au  nom  de  leur  Maître.’ 

Une  difpute  plus  férieufe,  toujours  pour  le  rang,/  v>.d  y.  ss?: 
fut  celle  des  AmbafTadeurs  de  Bourgogne  avec  ceux 
de  Bretagne.  Il  paroît  qu’on  donna  d’abord  la  pré- 
férence aux  premiers»  mais  qu’enfuite  l’Archevê-' 
que  de  Tours , Philippe  de  Coetquis , né  fùjet  du‘ 
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Duc  de  Bretagne , la  fît  adjuger  aux  Bretons.  Et  il 
eft  certain  que  dans  l’ancien  Cérémonial  des  Ara- 
bafTadeurs,  dreffé  fous  Jules  II.  avant  la  naifTance 
des  nouvelles  héréfies , les  Ambafladeurs  du  Duc 
de  Bretagne  précédoient  à Rome  ceux  du  Duc  de 
Bourgogne , Sc  que  ces  derniers  avoient  le  pas  fur 
les  Envoyés  des  Ele&eurs  Séculiers  de  l’Empire , 
excepté  toutefois  ceux  du  Roy  de  Boheme. 

Le  Duc  de  Bretagne  n’avoit  envoyé  au  Concile 
que'  les  Evêques  de  Leon  & de  Tregqier , les  Ab- 
bés de  S.  Melaine  & de  Buzée , avec  quelques  Doc- 
teurs. Il  s’exeufà  d’en  faire  partir  un  plus  grand 
itbi».  / ifj.  nombre  à caufe  de  la  dépenle  J 8c  pour  défrayer 
ceux-ci , le  Concile  permit  de  lever  un  fubfide  fur 
le  Clergé  de  Bretagne.  C’étoit  la  méthode  que  pré- 
voient les  Peres  de  Bâle  pour  attirer  les  Prélats  k 
leur  AflTemblée , 8c  pour  les  entretenir  durant  leur 
fejour  au  Concile  : ils  ordonnoient  des  levées  d’arr 
gent  furie  Clergé  des  Diocèfes. 

En  France,  où  la  mifére  étoit  extrême,  on  fa 
récria  contre  ce  fubfide  j nous  trouvons  du  moins 
les  remontrances  que  fit,  à çette  occafion , le  Cler-» 
gé  d’Auxerre.  Il  étoit  taxé  à payer  la  démie  déci- 
me , c’eft-à-dire , le  vingtième  des  Bénéfices } 8c  il 
fit  voir  qu’il  ne  reftoit  pas  même  aux  Bénéficiers 
de  ce  canton , le  vingtième  des  anciens  revenus  , 
pour  fubvenir  à leur  fubfiftance.  LaGuerje  avoir 
tout  défolé  i la  campagne  étoit  défèrte  j la  culture 
des  terres  abandonnée  j le  temporel  des  Eglifes  tor 
talement  dégradé,  « Nous  n’avons,  difojent  ces 
f)  Eçcléfiaftiques , ni  or  ni  argent  à vous  offrir , mais 
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«feulement  des  larmes  & des  prières.  Nous  vous 
» céderions  volontiers  tous  nos  biens , fous  la  con- 
» dition  de  percevoir  ce  vingtième  que  vous  nous 
«demandez.»  ,,'  f 

L’Univerftté  de  Parisfit  auffi  des  repréfèntations  . Re^frcnt»- 
fùr  un  Décret  dont  on  parloit  déjà  dans  le  Concile , vcrlîtc  de  Pa- 
& qui  ne  fut  toutefois  publié  que  cinq  ans  après  pciuRlmcJ" 
danfla  trente-uniéme  Seffion.  L’objet  de  cette  Or-  d»  Bout™ 
donnance  étoit  d’empêcher  les  appels  trop  fré- 
quens  à Rome.  On  vouloir  réduire  toutes  les  Cau- 
les  Eccléfiafliques  ( hors  celles  qui  font  appellées 
Çaufes  majeures  dans  le  Droit  ) à être  plaiaées  St 
jugées  par  des  Commiffaires  pris  du  lieu  même , 
où  le  différend  auroit  commencé  ; mais  le  Concile 
mettoit  à cela  deux  reflriélions  j la  première  por- 
toit , a moins  que  le  déni  de  juflice , la  crainte  ouqtwl- 
qti' autre  raifon  légitimé  , n’oblige  de  pourfuivre  le 
Procès  en  Cour  de  Rome;  St  la  fécondé  exceptoit 
de  la  Loi  les  Cardinaux  St  les  gens -de  leur  fuite  , 
avec  les  Officiers  du  Pape.  Ces  claufes  déplurent 
for^  à l’Univerftté , qui  fît  obferver  dans  un  Mé- 
moire qu’elle  préfenta  fur  cette  affaire , que  les  ter- 
mes dont  ufoit  le  Concile  , étoient  trop  vagues  fit 
trop  fufceptibles*  de  chicane.  Car  premièrement  , 
difoif-elle  , une  des  Parties  n’aura  qu’à  prétendre 
avoir  une  raifon  légitime  pour  traîner  l’autre  au-delà 
des  Monts  ; le  Décret  le  trouvera  donc  éludé,  St  il 
faudra  que  les  fuppôts  de  l’Univerfité  ou  d’autres , 
ayant  des  procès  , s’épuifent  en  frais  St  en  travaux 
de  voyage,  pour  aller  plaidera  Rome.  En  fécond- 
lieu , le  nombre  des  Officiers  de  la  Cour  Romaine 
Tome  XVI.  Mm 
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ÔC  des  gens  attachés  au  fervice  des  Cardinaux  ÿ 
n’étant  point  déterminé,  on  fèra-expofe  aux  mê- 
mes inconvéniens  de  fortir  de  fa  patrie  T 6c  d’aller 
répondre  à un  Tribunal  éloigné  , contre  des  gens 
qui  prendront  le  titre  de  quetqu’employ  chez  le 
Pape  ou  chez  les  Cardinaux. 

L’Univerfité , par  un  autre  Ecrit  en  forme  de 
Lettre  8t  en  datte  du  26  de  Juillet  145  fupfflioit 
les  Peres  du  Concile  de  Iaifièr  jouir  en  entier  l’E- 
cole de  Paris  de  fes  Privilèges  , qui  l’autorifoient  à 
s’adrefTer  en  première  inflance  à fon  Conlervateur  ; 
en  féconde  inflance  à l’Abbé  de  fainte  Geneviève ; 
en  troiftéme  à l’Abbé  de  S.  Germain  des  Prez.  Il 
paroît  que  le  Concile  eut  quelques  égards  pour  ces 
raifons  ; car  dans  le  Décret  qui  fut  publié  en  1 4 3 8 ; 
la  première  claufe  efl  fupprimée,  ÔC  l’on  n’y  trouve 
aucune  mention  des  gens  attachés  au  fervice  des- 
Cardinaux. 

Depuis  l’accord  du  Pape  Eugene  avec  les  P.  P. 
de  Bâle , on  vit  au  Concile  un  plus  grand  nombrq 
de  Prélats.  On  en  comptoir  cent  dans-la  dix-fepdé- 
me  Seffion.  Nous  ne  pouvons  marquer  au  jufle 
ceux  de  l’Eglife  Gallicane , comme  nous  avons  fait 
dans  les  Conciles  de  Pife  6c  de  Confiance,  parce 
qu’il  y eut  à Bâle  tant  de  variations,  d'agitations r 
de  feiffions  ôc  d’intérêts  divers , qu-’on  n’a  rien  de 
fixe,  ni  de  bien  confiant  fur  la  quantité  de  ceux  qui 
s’y  rendirent;  ôc  encore  moins  de  ceux  qui  y per- 
févérerenr.  Il  efl  néanmoins  certain  qu’outre  les 
Députés  de  Bretagne  ôc  de  Bourgogne  que  nous 
avons  indiqués , il  y avoit  dans  cette  Ville  au  com- 
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jnencement  de  14^4,  un  aflez  grand  nombre  de  f 
Prélats  de  nos  Provinces.  On  connoît  entr’autres  p^,'***’ 
ceux  çpû  étoient  chargés  de  l’AmbalTade  du  Roy  foi<. 
Charles  VII.  c’étoient  les  Archevêques  de  Lyon, 
de  Tours  & de  Bourges  \ les  Evêques  d’Orléans  & r J 5‘ 
de  Senlis.  On  en  trouve  encore  quelques-uns  ré- 
pandus çà  & là  dans  les  A&es , par  exemple , les 
Evêques  de  Leitoure , de  Dax,  ae  Djgne,  d’Albi  j 
& le  plus  fameux  de  tous  étoit  Louis  d’Allemand , 

Cardinal ÔC  Archevêque  d’Arles.  Ce  Prélat,  hom-  Amplijf, > Coll, 
me  de  bien  , & enchanté  de  l’idée  de  Réforme  qui 
t regnoit  à Bâle , quitta  fecretement  la  Cour  du  Pa- 
pe , s’enfuit  fur  une  Galère  de  Genes , & fe  joignit 
au  Concile , dont  il  fut  longtems  le  Chef  & l’Ora- 
cle , fans  le  reprocher  alors  le  Schilme,  dont  il  de- 
vint auiïi  le  principal  Auteur  i tant  il  eft  rare  que. 
la  vertu  ne  (e  porte  pas  à des  excès,  quand  elle  le 
trouve  dans  un  homme  plus  ferme  qu’éclairé  j plus 
amateur  du  bien , qu’inftruit  des  vrais  moyens  de 
le  procurer. 

Jufqu’à  ces  nouvelles  divifions  du  Concile  avec  du  seirion, 
Je  Pape , il  fe  tint  à Bâle  dix  Sellions , qu’on  peut  ^ 
regarder  comme  Les  jours  tranquiles  de  cette  A£ 
femblée . parce  qu’on  n’y  parloit  plus  de  procédu- 
res , ni  de  voyes  de  contrainte  contre  Eugene 
IV.  Nous  comptons  ces  Sellions  depuis  la  quin- 
zième jufqu’à  la  vingt-quatrième  , l’une  & l’au- 
tre indufivemenr , {ans  vouloir  toutefois  donner 
pccafion  de  difputer  à ceux  qui  pouflcnt  plus  loin 
les  beaux  temsde  ce  Concile.  Notre  réglé  en  ceci 
tft  une  remarque  empruntée  du  P.  Alexan- 
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2 y 6 Histoire  de  l’Eglise 
dre  Ça),  qui  dit  en  termes  exprès,  que  depuis  la  vingt- 
cinquième  Sefjion,  le  Concile  de  Bâle  étant  partagé  en 
deux , il  ne  paroît  pas  qu’il  put  alors  repréfemer’ l’ Eghfe 
Universelle.  ' 

La  quinziéme  Seffion , dattée  du  26  de  No- 
vembre 1433  , fit  des  Réglemens  très -utiles, 
pour  la  célébration  des  Synodes  Diocefains  & des 
Conciles  Provinciaux.  Le  Synode  dans  chaque 
Diocèfe  doit  être  tenu  au  moins  une  fois  l’année , êc 
le  Concile  de  chaque  Province  tous  les  trois  ans  , 
hors  l’année  ou  le  Concile  Général  fera  célébré; 
cette  exception  eft  mile  ici,  parce  que  le  Concile 
de  Bâle  prétendoit , comme  celui  de  Confiance , 
que  tous  les  dix  ans  l’Eglife  Univerfelle  fe  raffem- 
bleroit  : prétention  qui  eft  demeurée  fans  fuccès, 
• par  les  difficultés  toujours  inféparables  de  ces  for- 
tes d’entreprifès. 

La  feizieme  Selfion,  célébrée  le  Ç de  Février 
1434,  fut , comme  nous  avons  dit,  l’époque  de 
la  réconciliation  du  Pape  & des  Peres  du  Con- 
cile. Eugene  IV.  avoit  nommé,  pour  y préfider, 
cinq  Cardinaux  ; Içavoir , Julien  Cefarini , Cardi- 
nal de  S.  Ange  ; Jourdain  des  Urfins,  Cardinal  de 
fainte  Sabine;  Pierre  de  Foix,  Cardinal d’Albane; 
Nicolas  Albergati , Cardinal  de  fainte  Croix  ; An- 
gelotto  Fofco , Cardinal  de  S.  Marc , avec  l’Arche- 
vêque de  Tarente  , l’Evêque  de  Padoue  & l’Abbé 
de  S.  Juftine  de  cette  derniere  Ville , pour  rem- 
placer les  Cardinaux  qui  pourroient  ne  s’y  pas 
trouver.  • • 

(a)  A XXW.  Sr/JïoM  BafiUenfis , tUat  in  partes  feindi  erpta,  {njjicin~ 

Ut  Etclrfîam  Umvcrfatem  rcfrtjcmtjji  nmvidetnr. 
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Ces  Préfidens  ne  turent  admis  par  le  Concile  ' 

que  le  24  d’Avril  1434,  dans  une  Congrégation  serment 
générale,  & l’on  y détermina  qu’ils  feroient  fer-  3^™.,"'^,, 
ment  de  donner  leur  avis,  félon  les  réglés  de  la  con-  i’*pc.  0 
Icience,  de  tenir  fecrets  les  fuffrages , de  ne  point  f 
s'éloigner  de  Bàle  lans  le  confentement  des  Dépu- 
tés des  Nations,  de  travailler  pour  l’honneur  & la 
confervation  du  Concile , fur-tout  de  maintenir  fes 
Decrets , & en  particulier  ceux  du  Concile  de  Con- 
fiance , touchant  l’autorité  des  Conciles  Généraux, 
au-delTus-même  de  celle  du  Pape,  en  ce  qui  con- 
cerne la  foi,  l’extirpation  du  Schifrne  Si  la  réfor- 
mation de  l’Eghfè , tant  dans  le  Chef  que  dans  les 
membres  : on  indiqupit  par-là  les  Décrets  fameux 
de  la  quatrième  St  de  la  cinquième  Seflion^ 

Le  1èr ment  qu’on  exigea  des  Légats  du  Pape  Eu- 
gène , n’étoit  qu’en  leur  privé  nom , comme  les  A êtes 
le  difent  exprelfément.  Tturrecfemata  Ca) , qui  étois  J»"'"-'* 
au  Concile  , oc  qui  rut  depuis  Cardinal,  dit  qu  ils  * / »««/:  & 
le  firent  comme  Particuliers  , & non  comme  Nonces  ŸZ'.1  iÇl j.p. 
Apojloliques , qu’ils  protefterent  même  en  cette  qua- 
lité  contre  l’engagement  auquel  on  vouloit  les  af- 
traindre.  Cette  derniere  circonftance  n’efi  point 
exprimée  dans  les  Aétes  » ce  n’eft  peut-ptre  que 
l’explication  de  ce  qui  eft  dit  auparavant , que  ces 
Légats  ne  furent  obligés  qu’à  prêter  le  ferment  en 
leur  privé  nom. 

Quoiqu’il  enfoit,  la  dix-feptiéme  Selïion.,  qui 
fut  tenue  le  26  d’Avril,  manife fia  encore  da van-  / ‘°,n  „ 

’ * Conçu,  p.  iiZf. 

(j)  Il  étoit  Douleur  de  la  Facalté  de  Théologie  de  Paris,  Voyez  MJf.  du  College 

dé  Leu»  U Grand* 

M m iij  . 


Digitized  by  Google 


L’A  N. 


Dix-huitième 

Scftion. 

Ctnttf  f.i  184. 


Confirmation 
dcJ.Dicrct* 
bits  à Conf- 
iante. 

Ecrit  du  Pa- 
triarche d'An- 
tioche. 

ÇittU.f.  ij  57. 

■Tfoxd.  1434. 
■•a. 


278  Histoire  de  l’Eglise 
tage  les  intentions  du  Concile  par  rapport  auxL*- 
gats.  Car  ils  ne  furent  reçus  à préfider,  qu’à  con- 
dition qu’ils  n’auroient  aucune  Jurifdiélion  coatfU- 
ve , qu’ils  garderoient  la  maniéré  de  procéder,  ob- 
fervée  jufques-là  dans  le  Concile  pour  les  Con-r 
grégations  générales  , les  députations , la  façon  de 
prendre  les  fuffrages  Ôc  de  publier  les  Décrets,  U 
lut  réglé  que  le  premier  des  Préfidens  qui  fè  trou- 
veroitaux  Aflemblées,  feroit  cette  publication  , £ç 
que  fi  aucun  des  Préfidens  ne  vouloir  la  faire,  ce 
foin  regarderoit  le  Prélat  qui  auroit  la  première 
place  après  eux.  On  arrêta  aufli  que  tous  les  Aâes 
fèroient  expédiés  au  nom  ôc  fous  1»  fceau  du  Con* 
cile. 

Le  Concile  de  Bâle  ayant  réglé  ce  qui  concer- 
noit  les  Légats  du  Pape , crut  devoir  établir  de 
plus  en  plus  fa  propre  autorité  par  rapport  au  Pape 
jnême  ; Ôc  dans  la  dix-huitiéme  Sefïion  , tenuë  le 
26  de  Juin,  il  répéta  encore  ôc  confirma  les  Dé- 
crets de  la  quatrième  ÔC  de  la  cinquième  SelTion  du 
Concile  de  Confiance  , touchant  la  fupériorité  dq 
Concile  Général  fur  le  fouverain  Pontife  , en  ce  qui 
regarde  la  foi , /’ extirpation  du  S cfufme , & la  réforma* 
tion  de  l'Eghfe.  m 

C’étoit  la  quatrième  ou  même  Ja  cinquième  fois  ? 
que  cette  confirmation  fè  faifoit  à Bâle , 6c  l’on  par- 
tit toujours  de  ce  point  dans  toutes  les  difputes 
qu’on  eut  avec  le  Pape  Eugène  IV.  Pour  appuyer 
cette  doélrine , le  Patriarche  d’Antioche  , qui  étoit 
François , préfenta  dans  cette  Seffion  un  Ouvrage 
qu’il  avoit  compofe  6c  répandu  quelques  mois  au? 
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paravant.  On  peut  croire  que  les  Peres  ne  firent  pas  ^«1434? 
grand  cas  de  cette  pièce , car  elle  n’ell  digne , ni  de 
l’importance  de  la  queftion  , ni  de  la  célébrité  de 
l’ Affemblée , ni  du  nom  de  l’Auteur.  C’eft  un  tilïit 
de  mauv ailes  raifons  , d’interprétation*  arbitraires 
de  l’Ecriture  , & de  textes  apocryphes  de  Gratien^ 
ou  de  faufies  hiftoires.  Nous  n’en  citerons  que  le 
trait  fuivant , qui  fera  juger  des  autres.  » Il  eft  clair , 

» dit  le  Patriarche  , que  le  Concile  Général  a plus 
» d’autorité  que  le  Pape.  Car  l’Apôtre  Saint  Pierre^ 

» qui  fut  le  premier  Pape  après  Jelùs-Chrift,voyant 
» approcher  le  tems  de  fa  mort , choifit  Clément 
» pour  lui  fuccéder  dans  le  Siège  Apoftolique  ; mais 
»le  Concile  Général  des  Apôtres  repréfentant  l’E- 
»glife  Univerfelle , crut  que  cette  Ele&ion  de  Clé- 
»ment , faite  par  Saint  Pierre,  ne  convenoit  point 
» au  bon  gouvernement  de  l’Eglilè  i il  la  réprouva 
» par  maniéré  de  réforme  i ôc  il  ordonna  pour  le  fou- 
» verain  Pontificat , d’abord  S.  Lin , 8c  enfùite  Saint 
v Clet  : ce  qui  fut  approuvé  de  toute  l’Eglife.  » Le 
Patriarche  d’Antioche  cite  en  preuve  les  Chroniques 
de  Saint  Clément  : Ouvrage  totalement  apocryphe  , 
aulli  - bien  que  lTriftoire  que  nous  venons  d’indi- 
quer. Et  telle  étoit  l’érudition  de  nos  dodtes  Con- 
«roverfiftes  du  quinziéme  fiécle.  w 

Le  Concile  de  Bâle  alloit  par  une  autre  route.  II  te»  «gw.  d« 
faifoit  des  Décrets  ôc  des  Canons,  ou  bien  il  re-  «em  point  à la 
nouvelloit  ceux  de  Confiance  , comme  on  vient 
de  voir  dans  là  dix-huitiéme  Seffion.  Des  A&es  Aa»Mg»{. 
jnanuferits  témoignent  que  les  Légats  du  Pape  ne  yb^u' ,llm 
voulurent  point  affilier  ce  jour-là  au  Concile  j il 
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faut  en  excepter  apparemment  le  Cardinal  de  Saint 
Ange , Julien  Celàrini , qui  étoit  tout  dévoué  pour 
lors  aux  intérêts  des  Peres  de  Bâle.  La  dix  - neu- 
vième Seflion  dattée  du  7 de  Septembre  1434  , 
roula  en  grande  partie  fur  la  réunion  des  Grecs  : 
matière  qu’il  faut  difcucer  avec  (b  in,  parce  qu’elle  * 

caufa  de  nouvelles  difputes  entre  le  Pape  8c  le 
Concile.  Nous  avons  dit  que  les  Grecs  avoient 
d’abord  agréél’Italie  pour  y confommer  FUnion, 

8c  que  le  Pape  fouhaitoit  qu’on  s’aflemblât  à Bo- 
logne. Mais  ce  projet  n’ayant  pas  réuffi  , parce 
que  l’Empereur  Jean  Paléologue  aimoit  mieux  le 
rendre  à Ancône,  le  Pape  enfin,  pour  terminer 
quelque  chofe  à cet  égard , fit  palier  à Conftantino- 
ple  un  de  les  Secrétaires , nommé  Chrillophe  Ga- 
ratoni,  homme  entendu  8c  fidele  ; c’étoit  au  mois 
de  Juillet  1433*  Les  dattes  méritent  ici  des  atten- 
tions. 

L’Envoyé , ayant  été  fouvent  admis  à l’audian- 
ce  de  l’Empereur , trouva  que  ce  Prince , toujours 
très-zelé  pour  l’Union,  n’étoit  cependant  plus  fi 
porté  pour  le  voyage  d’Italie  » mais  qu’il  avoit  ima- 
giné d’aflèmbler  à Conftantinopleun  Concile  Gé- 
néral de  l’Eglile  Grecque  où  préfideroient  les  Lé- 
gats du  Pape,  8c  où  l’on  entameroit  des  Conféren- 
ces fur  les  points  conteftés  entre  les  deux  Partis. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Peres  de  Bâle»  qui  n’igno- 
roient  pas  les  négociations  du  Pape  auprès  de  Pa- 
léologue* voulurent. gagner  ce  Prince,  8c  ils  lui 
envoyèrent  l’Evêque  de  Sude  , avec  Albert  de 
Crifpis  Religieux  Auguftin  , pour  conférer  des 
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moyens  d’éteindre  le  Schifme.  Cette  députation  fit  l»An  14J^ 

Îdaifir  aux  Grecs , <jui  ne  cherchoient  cju’à  être  af- 
urés  d’un  plus  grand  concert  de  l’Eglife  Latine  , 
afin  d’en  tirer  des  avantages  plus  grands  , loit  poqr 
l’Union , foit  pour  la  défenfe  de  l’Empire  attaqué 
par  les  Turcs. 

Paléologue  à Ton  tour  députa , au  printems  de 
cette  année  1434,  trois  Ambalfadeurs  titrés,  pour 
traiter  avec  les  Peres  de  Bâle.  Albert  de  Crifpis  les 
accompagnoit  ; ils  prirent  leur  chemin  par  la  Hon- 
grie, ils  fouffrirent  beaucoup  durant  le  voyage  r 
enfin  ils  arrivèrent  au  Concile  fur  la  fin  de  Juillet. 

On  les  reçût  avec  honneur,  & , dans  les  Congré- 
gations où  ils  furent  admis,  on  difcuta  toutes  les 

f>ropofitions  qu’ils  avoient  à faire  de  la  part  de 
eur  Maître. 

Cependant  le  Secrétaire  Chriftophe  Garatoni 
étoit  aufii  retourné  en  Italie , & il  avoit  expofé  au 
Pape  l’cmpreflèment  de  l’Empereur  pour  tenir  le 
Concile  à Conftantinople.  Eugene  IV.  crut  ce 
moyen  utile  à l’Union,  parce  que  I’AlTemblée  des 
Grecs  ne  pouvoit  manquer  d’être  nombreufè , fi  el- 
le étoit  convoquée  dans  la  Ville  Impériale.  Or  cette 
multitude  de  Prélats  Orientaux,qui  figneroient  tous 
enfemble  le  Traité , devait  porter  le  dernier  coup 
au  Schifme , au  lieu  que  s’il  ne  pafToit  en  Occident 
que  quelques  Députés  de  l’Eglilè  Grecque , il  étoit 
à craindre  que  le  gros  de  la  Nation  ne  perfiftât 
dans  les  préventions  contre  l’Eglife  Romaine , lors 
même  que  les  Députés  auroient  confenti'à  l’Union. 
L’évenement  juftifia  dans  la  fuite  ces  réflexions  du 
Tome  XVL  r ■ Nu* 
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282  Histoire  de  l'Eglise 
Pape  Eugene  IV.  alors  ce  n’étoient  que  des  con- 
jectures , mais  elles  le  détermiQerent  cependant  a 
renvoyer  fon  Secrétaire  à Conftantinople  , pour 
conclure  avec  l’Empereur  & le  Patriarche,  le  pro- 
jet du  Concile  Général  de  l’Eglife  Grecque.  Le 
retour  de  GaratoniàConftantinople  fe  trouve  daté 
du  mois  de  Juillet  1434.  C’étoit  le  tems  auquel  les 
Ambafladeurs  Grecs , envoyés  au  Concile,  tinrent 
leurs  Conférences  avec  les  Peres  de  Bâle.  Dès  que 
le  Pape  fçut  qu’ils  étoient  arrivés  , il  donna  avis 
à fes  Légats  de  ce  qu’il  traitoit  à Conftantinople 
par  l’entremife  de  Garatoni , afin  que  le  Concile 
ne  s’engageât  point  dans  des  projets  contraires  : 
c’eft  toutefois  ce  qui  arriva. 

Après  bien  des  difcufllons  avec  les  Grecs,  on 
tint  donc  cette  dix-neuviéme  Seflion  du  Concile  , 
& il  y fut  décidé  que  l’Eglife  d’Occident  feroit  la 
dépenfe  du  voyage  de  l’Empereur  , du  Patriarche 
& des  autres  Grecs  de  leur  fuite  ; que  pour  le  lieu 
où  feroit  affemblé  le  Concile  Général  des  deux 
Eglifès,les  Envoyés  de  Conflantinople  tâcheroient 
de  faire  agréer  la  Ville  de  Bâle  à leur  Maître,  6c 
que  s’il  ne  l’approuvoit  pas , le  Concile  accepte- 
roit  l’endroit  qui  plairoit  le  plus  à ce  Prince.  Les 
autres  Articles  qu’on  régla  dans  cette  Seffion  , re- 
gardoient  la  converfiort  des  Juifs,  6c  le  rétablifie- 
ment  des  Langues  fçavantes  dans  les  Univerfités. 

Dans  lès  Semons  luivantes  (u)  vingtième  8c  vingt 
& unième  , on  fit  des  Réglemens  d’une  Difcipline 


• * ■ * * -•  . 

La  vingtième  Seflicn  eft  du  tt  Janvier.  La  vingt  & gniémc  du  g de  Juin 
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trfes-exade.  Quelques-uns  font  contre  lesConcubi- 
naires  , les  Appels  frivoles , les  Interdits  jettes  trop 
facilement , les  Annates,  ôcc.  D’autres  prefcrivent 
la  maniéré  de  célébrer  l’Office  Divin , foit  en  pu- 
blic , foit  en  particulier  , foit  à la  Méfié  , foit  dans 
le  Chant  des  Pfèaumes  i il  y en  a fur  les  Excommu- 
niés non  dénoncés  , fur  les  Pofiefieurs  pacifiques 
des  Bénéfices  , fur  la  révérence  due  aux  Fêtes  & 
aux  Eglifes.  - 

A cette  occafion  on  condamna  les  ufàges  fuper- 
flitieux  ÔC  ridicules  de  la  Fête  des  Fous.  On  a déjà 
parlé  de  cette  Fête  en  rapportant  les  Décrets  du 
Concile  de  Nantes  tenu  en  1431;  on  la  retenoiten 
•France  plus  qu’ailleurs.  Aux  jours  des  Innocens  ôc 
de  la  Circoncifion , on  habilloit  des  enfans  en  Pa- 
pes ôc  en  Evêques  ; on  les  conduifoit  à l’Eglife  avec, 
cérémonie,  ils  y faifoient  les  fondions  Eccléfiafli- 
ques  , ÔC  tout  cela  étoit  fuivi  d’une  infinité  de  dé- 
fordres  , de  fcandales  ÔC  d’irrévérences.  Le  Con- 
cile de  Bâle  défendit  ces  abus  fous  de  griéves  pei- 
nes. La  Pragmatique  Sandion  adopta  le  même  Dé- 
cret trois  ans  après.  Le  Roy  Charles  VII.  y ajouta 
de  nouvelles  Ordonnances  en  144  J.  On  voyoit 
toutefois  encore  des  reftes  de  la  Fête  des  Fous  plus, 
d’un  demi  fiécle  après , ÔC  il  a fallu  bien  de  la  fer- 
meté dans  les  Evêques , bien  de  la  confiance  dans 
le  miniflere  public , pour  la  profcrire  tout-à-fait. 

Un  Article  très -important  pour  notre  Hiftoire 
fut  l’abolition  des  Annates  , Déports  , premiers 
fruits , menus  fervices  ÔC  autres  redevances  , qui 
alloienc  au  Pape  ou  à des  Prélats  inférieurs, fous» 
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prétexte  de  Collation,  d’Inftitution  , de  Confir- 
mation , d’Inveftiture  en  matière  de  Bénéfices  , 
Dignités  Eccléfiaftiques,ou  Ordres  Sacrés.  La  per- 
ception de  ces  fortes  de  taxes  ou  fubfides  fut  tota- 
lement défendue  dans  la  vingt  &.  unième  Seflion. 
On  menaça  les  Contrevenans  d’employer  contre 
eux  les  peines  marquées  par  les  Canons  contre  les 
Simoniaques  j on  déclara  nuis  tous  les  engagemens 
pris  à cet  égard , ÔC  le  Concile  ajouta  que , fi  le  Pape 
donnoit  atteinte  à la  difpofition  préfente,  ilfalloit 
le  déférer  au  Concile  Général. 

Ce  Décret , fi  critique  par  rapport  à la  Cour 
Pontificale , ne  fut  publié  dans  la  SefTion  qu’apr'es 
bien  des  altercations  dans  les  Aflemblées  particu-  • 
lieres.  L’Archevêque  de  Tarente  & l’Evêque  de 
Padouë  , Légats  du  Pape  , s’y  oppoferent  , difant 
qu’il  étoit  injufle  de  caufer  un  fi  grand  préjudice  à 
l’Eglife  Romaine , fans  avoir  con’fulté  le  S.  Siège  ; 
que  l’inftitution  des  Annates  étoit  ancienne  ; que 
tout  le  Clergé  avoit  confenti  à les  payer  ; qu’on  rv’a- 
voit  fait  aucun  changement  à cet  égard  dans  plu- 
fieurs  Conciles  qui  s’étoient  tenus  depuis  leur  éta- 
blifTement  > que  ç’étoit  après  tout  la  reflource  uni- 
que du  Souverain  Pontife  & de  fa  Cour;  que  fans 
cette  efpéce  de  fubfide , la  dignité  du  Pape  feroit 
avilie  ; qu’il  n’auroit  ni  le  moyen  d’envoyer  des 
Légats , ni  la  puifTance  de  réfifter  aux  Hérétiques  , 
ni  la  facilité  d’aider  les  Princes  & les  Prélats,  dé- 
pouillés de  leurs  dignités.  Les  Légats  concluoient 
qu’il  falloit  abandonner  l’idée  de  ce  Décret , ou 
tout  au  moins  chercher , de  concert  avec  le  Pape , 
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un  dédommagement  pour  la  Cour  Romaine.  * 

Il  le  trouva  dans  les  Alïèmblées  plufieurs  per- 
fonnes  confidérables  qui  approuvoient  ces- remon- 
trances ; mais  la  multitude  y étoit  contraire , & le 
Cardinal  de  S.  Ange  le  joignant  à elle  , le  Décret 
paflfa  malgré  les  oppolitions  des  deux  autres  Légats 
Apoftoliques. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  raconter  du  Con- 
cile de  Bâle,  depuis  la  dix-feptiéme  Selîion  julqu'a- 
prës  la  vingt  & unième,  devoit  être  fort  mortiriant 
pour  le  Pape  EugenelV.  On  avoit  reçu  fes  Légats 
à des  conditions  peu  honorables;  on  avoit  affirmé 
la  fupériorité  abloluë  du  Concile  ; on  s’étoit  enga- 
gé avec  les  Grecs,  fans  attendre  le  confentement 
du  Saint  Siège  ; on  avoit  détruit  les  Annates  mal- 
gré les  protellations  des  Légats.  Nous  pourrions 
ajouter  à cela  , que  depui^plus  d’un  an  on  tenoit  v 

bien  des  difcoursà  Bâle  contre  le  Pontificat  même 
d’Eugene.  Les  Emifiaires  ou  les  amis  du  Cardinal , 
Dominique  Capranica , avoient  répandu  dans  le 
Public , que  ce  Prélat  n’ayant  point  été  admis  dans 
le  Conclave,  quoiqu’il  y eut  droit  par  la  nomina- 
tion que  Martin  V.  avoit  faite  de  lui  au  Cardina- 
lat , l’Eleélion-  d’Eugene  étoit  effentiellement  vi- 
cieufe.  Heureufementil  fe  trouva  des  Doéteurs  qui 
réfuterentces  mauvais  principes.LeCardinal, Pierre 
de  Foix , mit  fur-toyt  en  oeuvre  un  Jurilconfulte  de 
Provence,  nommé  Jourdain  Brice,  dont  l’ouvra- 
ge fur  cette  matière  nous  a été  confervé  ; il  y prou- 
ve que  la  nomination  de  Capranica  à la  dignité 
de  Cardinal  parlWartin  V.  étoit  nulle  ; que  le  con-  m 
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lentement  qu’y  avoient  donné  les  Cardinaux , ne 
pouvoir  les  obliger, & que  quand  elle  auroit  été  va- 
lide , fon  abfence  ou  fon  exclufion  du  Sacré  College 
ne  pourroit  infirmer  l’Eleétion  d’Eugene  IV.  (a). 

Avant  que  ce  Pontife  eut  connoifiànce  de  tous  les 
nouveaux  mouvemens  qui  le  faifoient  à Bâle,  foit 
contre  fa  perfonne , foit  contre  fon  autorité,  il  ne 
s’appliquoit , à ce  qu’il  paroîc,  qu’à  ménager  les 
Peres  du  Concile.  On  en  a la  preuve  dans  la  Let- 
tre qu’il  leur  écrivit  le  22  de  Juin  1434.  Il  les 
alTure  qu’il  ne  refie  dans  Ion  efprit  aucun  nuage  à 
l’occafion  des  querelles  précédentes.  » C’étoit , 
» dit  - il,  une  difpute  fur  la  forme  & les  moyens  , 
» non  fur  la  fin  même  que  l’on  vouloit  également 
>5  de  part  & d’autre  i cela  refiembloità  la  divifion 
»qui  le  mit  entre  S.  Paul  & S.  Barnabé  ; quoique 
»le  zele  de  l’Evangile  «les  animât  l’un  Sc  l’autre. 
u Nous  avons  fouhaité  la  paix  & la  réformation  de 
pl’Eglife,  C’efl  pour  cela  que  nous  avons  cédé  à 
»vos  empreflemens  , que  nous  nous  lommescon- 
» formés  à vos  Décrets  .....  Nous  le  répétons  en- 
wcore  aujourd’hui  volontiers  j notre  deflèin.no- 
*>tre  défit  eft  de  vous  aimer  comme  nos  enfans  , 
» de  vous  honorer  comme  nos  freres  , d’être  liés 
» avec  vous  par  les  nœuds  d’une  ardente  charité , 
y,  & nous  cômptons.  que  vous  ferez  aulfi  les  mêmes 
»k  notre  égard»  que  vous  téipoignerez  votre  fi- 
» délité  & votre  dévouement  parfait  au  Saint  Siège 
» Apoftolique.  » Le  relie  de  la  Lettre  ell  un  dé- 
tail des  perfécutions  que  les  Roipains  , poulTés  par 

(•')  La  datte  de  ce  Traité  de  Jour datn-Bricc  cftdu  i J d'Août  >43}. 
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le  Duc  de  Milan , avoient  fait  depuis  peu  à la  Cour  l-An  ,4J  * 
Romaine.  Elle  avoit  eu  bien  de  la  peine  à s’échap- 
per de  leurs  mains;  elle  s’étoit  retirée  à Pife, puis 
à Florence  oii  elle  étoit  alors.  Et  ce  fut  là  que  le 
Concile  envoya  aufli  les  Cardinaux , Nicolas  Al- 
bergati  ôc  Jean  de  Cervantes, pour  pacifier  les  trou- 
bles d’Italie.On  prétend  toutefois  que  le  faint  hom-  Tnv  Bm- 1- 
me  Albergati  * qui  avoit  à Bâle  la  qualité  de  pre-  4' 
mier  Légat  du  S.  Siège , ne  fut  envoyé  au-delà  des 
Monts , que  parce  qu’il  étoit  trop  zélé  pour  la  di- 
gnité du  Pape , ôc  que  les  P.  P.  du  Concile  le  trou- 
vojent  toujours  oppofé  à leurs  deffeins.  - 

Le  tems  ôc  la  fuite  des  affaires  firent  connoître  Lejp.p.de 
au  Pape  qu’il  ne  devoit  pas  fi  fort  compter  fur  l’af-  ^nific’aupâ! 
feétion  des  Peres  de  Bâle.  Toutes  les  démarches 
que  nous  avons  dites  fe  manifefterent  à fesyeux  ; E[fc' 
& le  Concile  même  lui  envoya  fignifier  fes  Décrets  bolition  des 
touchant  le  rétabliffement  des  Ele&ions  2c  l’abo-  Ann^te,• 
lition  des  Annates.  Jean  de  Bachenflein  , Doéteur 
en  Droit  Canon,  & Député  du  Concile,  fit  un  dif- 
cours  trés-véhément  fur  cela , ÔC  il  fe  plaignit  fort 
que  les  Ordonnances  du  Concile  ne  fuffent  pas  ob- 
fèrvées  en  Cour  de  Rome.  Cette  harangue  de  l’En- 
voyé  eft  dattée  du  14  de  Juillet  143  f .'Eugene 
promit  en  peu  de  mots  d’y  faire  réponfe  par  fès 
Nonces»  il  envoya  à Bâle  le  Général  des  Camal-  cmciitrin 
' dules,  ôc  un  Auditeur  de  fon  Palais , qui  fè  plaigni-  F'  ,,,0‘ 
rent  à leur  tour  de  la  conduite  du  Concile  parrap-  Pape  au  Coo- 
port  à trois  ou  quatre  Articles  ; par  exemple  , on  c,le' 
j étoit  réfolu  de  feire  publier  par-tout  des  Indul- 
gences , ôc  d’appliquer  l’argent  qui  en  reviendroic 
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à la  réunion  des  Grecs  ; or  le  Pape  repréfentoit  par 
fes  Nonces , que  cette  maniéré  de  lever  des  fubfi- 
des  étoit  fort  contraire  à l’efprit  de  l’Eglife  , fort 
dangereufè  , ôc  toute  propre  à rendre  le  Clergé 
odieux , s’il  arrivoit  que  l’affaire  des  Grecs  ne  réuG- 
fit  point,  comme  on  devoit  toujours  s’en  défier. 
Les  Peres  du  Concile  avoient  aboli  les  Annates  , 
ÔC  les  autres  redevances  qui  alloient  à la  Chambre 
Apoftoliques  ; fur  cela  les  Envoyés  du  Pape  di- 
foient  qu’il  falloir  confulterle  Saint  Siège  aupara- 
vant ; qu’il  eût  été  à propos  d’attendre  des  tems 
plus  tranquiles  ; des  tems  ou  le  patrimoine  de  l’E- 
glife ne  lèroit  pas  envahi  par  fes  ennemis , qu’on 
devoit  du  moins  afligner  préalablement  d’autres 
moyens  de  fubfiftanceàla  Cour  Romaine,  ôc  que 
la  promeffe  qu’on  faifoit  de  les  afligner  n’étoit  pas 
fuffifante  , puifqu’elle  n’auroit  lieu  que  pour  un 
tems  futur , au  lieu  que  l’abolition  des  Annates  étoit 
aétuelle,  ' ... 

Enfin  le  Concile  avoir  fait  faire  de  grands  re^ 
proches  au  Pape  , fur  ce  qu’il  attiroit  encore  une 
infinité  de  caufès  à fon  Tribunal , malgré  les  Dé- 
crets du  Concile  ; fur  ce  qu’il  ne  laifToit  pas  les  Elec- 
tions libres  : ôc  les  Envoyés  répondoient  que  ces 
caufes  venoient  au  S.  Siège  par  une  infinité  de  cir- 
çonftances  qu’on  ne  pouvoir  prévoir;  que  le  Saint 
Pere  en  diminuoit  le  nombre  autant  qu’il  pouvoit; 
qu’il  en  faifoit  de  même  à l’égard  des  Elections  > 
mais  qu?après  tout  il  y avoit  bien  plus  à fe  récrier 
contre  la  multitude  des  affaires  grandes  ôc  petites'; 
générales  ôc  particulières , que  le  Çoncüe  rappel» 
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loit  à lui , qu’il  fuffifoit  d’être  incorporé  au  Concile , 
pour  avoir  droit  d’y  plaider  ou  d’y  demander  des 
grâces  ; que  plufieurs  s’y  faifoient  incorporer  pour 
jouir  de  ces  avantages , au  détriment  de  leurs  Par- 
ties, & uniquement  par  attention  fur  leurs  propres 
intérêts. 

Le  Concile  répliqua  à ces  Envoyés  par  la  bou- 
che du  Cardinal  de  S.  Ange.  Il  s’étendit  beaucoup 
fur  les  Annates  ; mais  il  ne  toucha  point  l’article 
de  la  multitude  des  affaires  qui  fè  traitoienf  à Bâle  i 
& il  faut  avouer  qu’il  y avoit  de  fi  grands  excès  fur 
cela , que  les  plus  graves  d’entre  les  Prélats  étoienc 
les  premiers  à en  témoigner  leur  mécontentement. 

L’Empereur  lui-même  n’avoit  pûfoutenir  long- 
tems  l’a&ivité  qui  régnoit  dans  cette  AfTemblée. 
Après  la  dix  - feptiéme  Sefïion  , il  s’étoit  retiré  à 
Ratifbonne  , & le  Concile  y ayant  envoyé  des 
Nonces  pour  traiter  avec  ceux  des  Bohémiens  , 
qu’on  appelloit  Taborites , Sigifmond  fe  plaignit 
beaucoup  en  cette  occafion  du  peu  d’égards  qu’on 
avoit  eû  pour  lui  à Bâle,  & de  l’étendue  trop  gran- 
de qu’on  donnoit  aux  occupations  du  Conçue.  Il 
fpécifia  fur  - tout  certaines  caufes  que  les  Peres 
avoient  entamées  , quoi  qu’elles  regardaient  plu- 
tôt la  puifTance  Impériale  que  celle  de  l’Eglife, 

Par  rapport  à la  France  qui  nous  intéreie  da- 
vantage , le  Concile  fe  réduifoit  un  peu  plus  dans 
les  affaires  Eccléfiaftiques  J mais  on  lui  en  porta  un 
fi  grand  nombre , qu’on  ne  fçait  comment  il  pou- 
voitou  vouloir  fatisfaire  à tant  de  difcuflions.  Pour 
donner  ici  une  idée  des  foins  dpnt  il  étoit  accablé  ^ 
J'orne  Xyi.  O o 
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nous  indiquerons  quelques  - unes  des  caufes  qui 
reffortirent  à ce  Tribunal,  durant  l’année  14348c 
les  deux  fuivantes.  Ce  feront  autant  de  preuves 
de  l’objedion  faite  par  le  Pape  8c  par  l’Empereur. 
Ce  feront  en  même  tems  des  Anecdotes  pour  l’his- 
toire de  l’Eglife  Gallicane. 

Guillaume  Hugues , Archidiacre  de  Metz,  étoic 
au  Concile , 8c  il  vouloit  affurer  l’effet  d’une  grâce 
expedative  qu’il  avoit  obtenue  du  Pape  ; le  Con- 
cile lui  fît  expédier  un  ade  d’affurance , nonobftant 
toutes  Lettres  Apoftoliques  contraires.  Un  Cha- 
noine deTroyes,  qui  s’étoit  rendu  un  des  premiers 
à Bâle  , demanda  qu’on  le  Iaiflat  jouir  de  la  Pré- 
bende quoiqu’abfent;  le  Concile  , prenant  cet  Ec- 
cléfiaftique  Ibus  là  protedion , ordonna  au  Chapi- 
tre de  Troyes  de  lui  tenir  compte  defes  revenus  en 
entier.  L’Univerfité  de  Paris  n’étoit  pas  contente 
de  la  réfolution  qu’on  avoit  prife  d’établir  une  Uni- 
verfité  à Caën  ; il  fallut  que  cette  affaire  8c  ces  plain- 
tes allaffent  au  Concile  ; mais  nous  ne  trouvons 
point  fa  décifion  fur  cela  ; la  Cour  d’Angleterre 
qui  protégeoit  le  nouvel  établi/Ièmenr , lut  làns 
doute  plus  écoutée  que  les  Dodeurs  oppolàns. 

L’Archevêque  de  Rouen  r Hugues  d’Orge  , 
n’ayant  pu  obtenir  le  Pallium  à Rome  , parce  qu’il 
n’avoit  point  encore  achevé  le  payement  de  l’An- 
nate,  les  P.  P.  de  Bâle  ordonnèrent  à l’Archevê- 
que de  Lyon  de  faire  la  fondion  du  Pape  en  cette 
occafion , 8c  une  fois  feulement.  » Comme  vous  êtes 
» Primat  des  Gaules , lui  difoit  le  Concile , 8c  qu’en 
?»  cette  qualité  vous  avez  les  mêmes  droits  que  les 
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» Patriarches  , n’y  ayant  d’autre  différence  entre 
*>eux  ôc  vous  que  le  nom,  vous  pouvez  donner  le 
» Pallium  à l’Archevêque  de  Rouen  , comme  les 
» Patriarches  d’Orient  le  donnent  aux  Métropoli- 
» tains  de  leur  dépendance.  » 

Il  y a voit  de  grands  démêlés  dans  le  Monaflere 
de  Saint  Oüen  de  Rouen , à caufe  de  la  concurren- 
ce de  deux  Abbés  qui  prétendoient  au  gouverne- 
ment de  cette  Maifon.  Les  principaux  delà  Ville 
prièrent  le  Concile  de  Bâle  de  mettre  fin  à ce  diffé- 
rent, qui  fcandalifoit  le  Public,  Sc  qui  détruifoit 
le  temporel  de  l’Abbaye.  Le  Concile  admit  la  Re- 

3uête  ; mais  il  paroît  que  la  mort  d’un  des  préten- 
ans  rétablit  la  paix , avant  que  le  Jugement  défi- 
nitif fut  porté. 

L’Evêché  de  Saint  Malo  étant  venu  à vacquer , 
durant  la  célébration  du  Concile  , il  s’éleva  une 
difpute  entre  deux  Prélats  qui  avoient  chacun  leurs 
railons  & leurs  Prote&eurs.  Le  premier  étoit  l’Ab- 
bé de  Beaulieu,  Aumônier  du  Duc  de  Bretagne, 
& neveu  du  grand  Connétable  Bertrand  du  Guef- 
din.  L'autre  fut  l’Evêque  de  Treguier , que  le  Pa- 
pe transféra  à Saint  Malo  pour  mettre  à Treguier 
un  autre  Eccléfiaftique  , nommé  Raoul  Roland  , 
✓ que  le  Duc  nîaimoit  pas.  La  querelle  alla  encore 
au  Concile  de  Bâle , elle  l’occupa  long-tems , & 
les  arrangemens  du  Pape  ne  laifferent  pas  d’avoir 
lieu.  • . . . v.  # 

Il  y eut  aufli  des  Pollicitations  au  Concile  pour 
l’Evêché  de  S.  Pons  de  Tomieres  en  Languedoc , 
jnais  il  étoit  que  Rio  n cette  fois  d’appuyer  la  tran- 
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jt’AN.i^jy.  flation  faite  par  le  Pape  de  l’Evêque  de  Pamiers  àf 
S.  Pons.  Ce  lurent  les  Evêques  de  la  Province  de 
Narbonne,  qui  implorèrent  fur  cela  le  fecours  des 
P.  P.  de  Bâle  , & ceux  - ci  fe  prêtèrent  à leur  de- 
mande. 

Us  entrèrent  de  même  dans  le  Procès  que  caulà 
le  riche  Evêché  d’Alby , vacant  par  la  mort  de 
Pierre  le  Neveu.  Deux  Compétiteurs  le  mirent  fur 
les  rangs;  fçavoir,  Bernard  de  Cafillac,  Prévôt  de 
cette  Eglife,  & Robert  Dauphin,  Evêque  de  Char- 
nu.  j.  77t,  très.  Celui-ci  avoir  pour  lui  la  grandeur  de  fa  nai£ 
lance , la  protection  du  Roy  Charles  V 1 1.  & la 
nomination  du  Pape.  L’autre  avoir  été  élu  par  la 
plus  grande  partie  des  Chanoines  : avantage  bien 
favorable  aux  yeux  du  Concile  , qui  adjugea  en 
nu. p 87j.  effet  pEgljfe  d’Alby  à Bernard,  ÔC  le  fit  facrer  à 
Bâle  ; mais  la  difficulté  fut  de  prendre  pofleffiorr. 
Robert  Dauphin  avoir  pris  les  devants , & (è  main- 
tenoit  à main  armée  dans  les  terres  dépendantes 
de  l’Evêché.  Bernard  de  Cafillac  foutenu  de  fes 
• parens  & de  fes  amis , s’empara  auffi  de  quelques 
Châteaux  ; fon  ennemi  le  repoufla,  & les  hofiili- 
tés  croiffimt  toujours , il  y eut  des  défordres  > des 
brigandages,  des  fcandales  infinis  dans  toute  cette 
mfi.de  im<-  partie  du  Languedoc  qu’on  appelle  l’Albigeois.  Les 
Etats  de  la  Province  en  portèrent  des  plaintes  au 
Roy  qui  ne  put  encore  calmer  les  efprits  ; & ces 
odieufes  rivalités  durèrent  jufqu’en  1461:  Epo- 
que de  la  mort  de  Robert  Dauphin  ; fon  Compé- 
titeur Bernard  de  Cafillac  ne  lui  furvêcut  que  de 
quelques  mois. 
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Le  récit  que  nous  venons  de  faire  des  caulès  qui 
furent  portées  de  tous  les  Cantons  de  la  France  au 
Tribunal  du  Concile,  n’eft  qu’une  partie  de  ce  que 
nous  fourniroient  les  monumens  de  l’hiftoire , s’il 
étoit  néceflaire  de  les  confùlter  plus  à fond.  Nous 
devons  fupprimer  les  autres  détails , pour  rendre 
juftice  au  zele  que  témoigna  cette  Affemblée  dans 
une  affaire  vraiment  importante,  6c  digne  de  tou* 
les  les  attentions  d’un  Concile  Œcuménique.  Nous 
parlons  de  la  réconciliation  de  Charles  VII.  6c 
de  Philippe  Duc  de  Bourgogne.  Il  y avoit  longr 
tems  que  celui-ci , mécontent  des  Anglois  , 6c  las 
d’une  guerre  qui  défoloit  la  France  fa  Patrie , fon- 
geoit  à faire  fa  paix  avec  le  Roy.  C’étoit  tout  ce 
que  Charles  VII.  pouvoir  fouh^iter  de  plus  avan- 
tageux pour  le  rétabliffement  de  fes  affaires.  Le 
Pape  6c  le  Concile  de  Bâle  prefferent  fort  l’accom- 
modement > on  convint  d’entamer  des  Conféren- 
ces à Arras  » on  y invita  le  Roy  d’Angleterre  8c 
tous  les  Princes  qui  pouvoient  y prendre  intérêt* 
En  un  mot,  dans  l’idée  du  Pape  ôc  du  Concile, 
dans  celle  même  des  Cours  de  France  8c  de  Bour- 
gogne , ce  devoit  être  un  Congrès  Général , pour 
la  pacification  de  toutes  ces  grandes  PuHTances , qui 
depuis  tant  d’années  fe  détruifoient  les  unes  les 
autres , fous  prétexte  8c  dans  l’efpérance  d’aggran- 
dir  leur  Domination, 

On  ^’afTembla  au  mois  de  Juillet , le  concours 
de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  éclairé  dans  toutes  les 
Cours  de  l’Europe , rendit  cette  Affemblée  extrê- 
mement illuftre,  ôc  le  Traité  d’Arras  efl  encore  un 
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des  événeraens  les  plus  mémorables  de  notre  his- 
toire: nous  ne  le  reprélèntons  ici  qu’en  abrégé,  ôc 
feulement  parce  que  ce  furent  des  Eccléfiaftiques 
qui  y jouèrent  les  premiers  rôles.  Les  Médiateurs 
étoientdeux  Cardinaux,  Nicolas  Albergati  Légat 
du  Pape , & Hugues  de  Chypre  Légat  du  Concile 
de  Bâle.  Un  grand  nombre  d’autres  Prélats  y afli- 
lièrent,  les  uns  comme  AlTefTeurs  & Collègues  des 
Légats,  les  autres  comme  Ambaflàdeurs  des  Prin* 
ces.  On  y vit , par  exemple  , du  côté  de  Charles 
VII.  l’Archevêque  de  Reims , Renaud  de  Char- 
tres , Chancelier  de  France  i du  côté  de  la  Cour 
d’Angleterre  , Henry  de  Beaufort  , Cardinal  de 
Winchellre,avec  les  Evêques  de  Lifieux,  de  Nor- 
vik  , & de  S.  Dayid.  Le  Duc  de  Bourgogne  s’y 
trouva  en  perfonne , & il  avoit  dans  fon  Confeil  les 
Evêques  d’Arras , de  Cambray  & de  Liege.  Nous 
ne  comptons  ni  les  Seigneurs  Laïques  qui  étoient 
en  grand  nombre,  ni  les  membres  de  l’Univerfité 
de  Paris  qui  figuroient  là  comme  dans  toutes  les 
autres  grandes  affaires  de  ce  tems-là. 

Les  propofitions  de  la  Cour  de  France  furent 
des  plus  raifonnables  , au  jugement  des  Média- 
teurs , dont  la  fondion  étoit  de  demeurer  neutres 
entre  les  deux  partis.  On  offroit  au  R oy  d’ Angle* 
terre  tout  ce  qu’il  pofTédoit  dans  la  Guienne , avec 
le  Duché  de  Normandie  en  entier,  fauf  toutefois 
J’hommage  (a).  Les  Plénipotentaires  de  ce  Prince 

(4)  M.  de  Rapin  Thoyras  fe  récrie  contre  l'injuftiee  8c  l’in fufTifar.ee  de  cc£ 
f ropolitions  , par  ce  qu'on  n'offroit , dit-il , aux  Anglois  que  ce  qujils  pufTé- 
doient  ; mais  cet  Hiftoricn  , paflionnéà  l'cxccs,  peu  inftruit&  peu  ex. ici,  igno- 
/C  i - il  que  le  Roy  Charles  tenoit  encore  bien  des  places  en  Normandie  2 D’aiU 
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Voulurent  retenir  la  Couronne  de  France , & ne  laif- 
fer  à Charles  de  Valois  ( comme  ils  parloient  en- 
core ) que  ce  qu’il  poflédoit  en  de-çà  & au-delà 
de  la  Loire.  Ce  fut  alors  que  les  Légats  d’Eugene 
& du  Concile  reprélèntérent  avec  beaucoup  de 
decence  & de  fermeté,  que  la  propofition  des  Fran- 
çois ne  pouvoit  être  rejettée,  & qu’il  étoit  injufte 
de  vouloir  ravir  au  Fils  unique  de  Charles  V I. 
une  Couronne  que  lès  Ancêtres  avoient  poffedée 
durant  tant  de  fiécles.  Les  Anglois  mécontens  le 
retirèrent;  on  continua  les  Négociations  lans  eux; 
on  traita  avec  le  Duc  de  Bourgogne , Prince  in- 
terefieparfà  naiffance  a conlèrver  le  Trône  dans 
la  Mailond’ou  il  étoit  forti  i mais  comme  on  vou- 
loit  abfolument  le  gagner , il  fit  acheter  chèrement 
Ion  amitié.  L’accord  qui  fut  conclu  avec  lui  le  2 1 
de  Septembre  en  efl  la  preuve,  il  faut  avouer , d*£ 
le  Pere  Daniel , qu  en  cette  occafion  le  donna  la 

Loi  afin  Souverain.  On  trouve  ce  Traité  dans  tou- 
tes nos  hiftoires  ; c’eft  un  tifiu  de  fatisfa&ions  pour 
le  meurtre  de  Jean  de  Bourgogne  ; de  fondations 
de  piété  pour  le  repos  de  fon  ame  ; de  celïïons  en 
Terres  & en  Seigneuries  au  profit  de  Philippe  fon 
fils  ; de  promeflès  d’argent  payable  à certains  ter- 
mes , &c. 

L’obfervation  de  ces  Articles  fut  jurée  folem- 
nellement  fur  le  Saint  Sacrement  & la  Croix , en* 
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préfence  des  Légats , & de  tous  les  Ambaffadeurs 
des  Princes.  On  en  témoigna  une  joye  infinie  dans 
les  Cours  de  France  & de  Bourgogne  ; on  en  eut 
la  principale  obligation  au  Pape  ôc  au  Concile  de 
Bâle.  Le  Giccfs  d’une  affaire  fi  difficile  & fi  impor- 
tante leur  fit  un  honneur  infini.  Le  Cardinal  de  S. 
Ange  , Préfident  du  Concile  , parlant  fix  lèmaines 
après,  dans  PAffemblée  des  Peres , dit  que,  quand 
le  Concile  auroit  duré  vingt  ans , .&  qu’on  ÿy  (è- 
roit  borné  à conclure  cette  paix,  on  ne  devroit  pas 
fè  plaindre  de  la  longueur  des  féances. 

Au  relie , .cet  événement  acheva  de  donner  au 
Roy  Charles  VII.  une  Supériorité  entière  fiir  lès 
ennemis.  Huit  mois  après,  la  Capitale  du  Royau- 
me rentra  fous  fon  obéiffance , & peu  à peu  toutes 
les*  parties  de  l’Empire  François  reconnurent  leur 
Maître  légitime. 

La  paix  d’Arras  fut  fuivie  d’une  mort  qui  ne 
changea  rien  aux  affaires.  Ilabelle  de  Bavière , Rei- 
ne de  France  & mere  de  Charles  VII.  finit  lès 
jours  , haïe  des  François  à qui  elle  avoit  caufé  tant 
de  maux  par  l’indigne  exhérédation  de  fon  propre 
fils , méprifée  des  Anglois  à qui  elle  ne  pouvoir 
plus  rien  donner  & qui  ne  lui  témoignoient  aucune 
reconnoiffance  de  ce  qu’ils  en  avoient  reçu.  Non 
contens  de  lui  refufer  fes  penfions , on  dit  qu’ils  fai- 
foient  infulte  à fa  perfonne  ? en  jettant  des  foup- 
çons  fur  la  naiffance  de  Charles  VIL  qu’ils  difoient 
n’être  point  fils  de  Charles  VI.  injure  dont  ils  ne 
puifoient  le  motif  que  dans  le  plaifir  malin  d’ou- 
trager cette  mere  dénaturée. 

Quelqu’un 
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Quelqu’un  a écrit  que  ce  fut  une  Princefle  de  grand  l.An[+;  ' 
efprit.  Les  traits  qu’on  a vus  d’elle  dans  cette  hif-  Vaniei  char. 
toire  ne  confirment  pas  cette  idée.  Elle  étoit  am-  l“  nh 
bitieufe  & vindicativei  mais,  pour  fatisfaire  ces  deux 
pallions , elle  prit  toujoyrs  de  fauffes  mefures , & fa 
politique  ne  la  conduifit«qu’à  dégrader  fa  famille, 
à ruiner  l’Etat,  & a fe  procurer  une  vieilleflè  hon- 
teufe^Un  de  lès  grands  défauts  lut  encore  l’amour 
d’elle  - même  & l’efprit  de  molelTe  : caradere  qui 
la  rendit  incapable  des  affaires , quoi  qu’elle  vou- 
lut toujours  s’en  mêler.  L’état  de  folitude  & d’hu- 
miliation ou  elle  palTa  fes  dernieres  années , put  # 

fervir  à expier  devant  Dieu  les  grandes  fautes  de 
fa  vie.  Elle  mourut  aflèz  chrétiennement , «Je  der- 
nier jour  de  Septembre , après  avoir  fait  un  tefta- 
ment,  où  elle  aonnoit  aux  Religieux  de  S.  Denis 
la  maifon  de  plaifànce  qu’elle  avoit  à S.  Oüen , ôc 
tous  les  ornemens  d’une  Chapelle;  fçavoir,.une 
Chafuble,  deux  Dalmatiques,  cinq  Chapes,  & un 
parement  d’ Autel  complet  : tout  cela  d’une  étoffe 
très-riche  & d’un  ouvrage  très- recherché.  On  voit 
encore  quelques  pièces  de  ce  préfènt  dans  la  Sa- 
criflie  de  S.  Denis. 

Le  corps  de  cette  Reine  fut  porté  d’abord  à No- 
tre - Dame  de  Paris  avec  afTez  d’appareil  pour  le 
luminaire  & le  cortege  Eccléfiaftique  ; mais  il  n’y 
eut , pour  faire  le  deuil , qu’une  feule  perfonne  de 
marque  : c’ étoit  Catherine  d’Alençon  , femme  de 
Louis  Duc  de  Bavière.  Il  ne  fe  trouva  de  même 
aucun  Evêque  pour  officier  aux  Vigiles  des  morts, 

& ce  fut  l’Abbé  de  Sainte  Genévieve  qui  fit  la  cé-»  . 
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298  Histoire  de  l'Eglise 
rémonîe.  On  tranfporta  enfuite  Ton  corps  à Saint 
Denis  dans  un  petit  batteau,  parce  qu'on  n’ofoitÿ 
aller  par  terre  à caufe  des  gens  de  guerre  qui  cou- 
roientla  campagne.  Les  Religieux  de  l’Abbaye  fi- 
rent les  Obféques,  oùl’op  ne  vit  que  deux  Offi- 
ciers de  la  Princeffe,  Ion- Chancelier  & Ion  Cortr 
feffeur.  Toutes  les  autres  perlonnesen  place,  An- 
glois  ou  François,  l’eftimoient  trop  peu  pour  fe 
faire  un  devoir  de  l’accompagner  à la  fépulture. 
Elle  a cependant  un  tombeau  & une  ftatuë  de  mar- 
bre dans  l’Eglife  de  S.  Denis , près  de  fon  Epoux 
Charles  VI.  On  prétend , dit  le  P.  Daniel , que  dans 
te  monument  d! honneur , la  figure  d'une  Louve , qu’on  a 
mi  fie  à fies  pieds , n'y  efi  que  comme  un  fimbole  de  fion  mé- 
chant cœur , é?  pour  faire  fiouvenir  les  fiécles  futurs  de  fia 
dureté , ou  plutôt  de  fia  cruauté  & des  maux  quelle  eau  fa 
a tout  le  Royaume. 

% FJne  autre  Reine  très  - décriée  dans  l’hi-ftoire 
mourut  cette  année  1455  ; & l’on  prétend  que 
l’efprit  de  pénitence  l’accompagna  auffi  dans  les 
derniers  momens  : c’étoit  Jeanne  1 1.  Reine  de  Na- 
ples, PrincelTe  du  Sang  de  nos  Rois,  & la  derniere 
des  delcendans  de  Charles  I.  frere  de  Saint  Louis.- 
Elle  avoit  époule  en  fécondés  noces  Jacques  de 
Bourbon,  Comte  de  la  Marche  , qui  ne  pouvant 
fbuffrir  la  vie  Icandaleufè  de  cette  Reine  quitta  Na- 
ples, & revint  en  France,  où  il  vécut  quelque  tems 
dans  l’éloignement  du  monde  & des  affaires.  Après 
la  mort  de  Jeanne , il  le  confacra  totalement  à Dieu 
dans  l’Ordre  de  S.  François , & il  y mourut  fain- 
tement  en  143  8.  On  voit  fon  tombeau  dans  l’E-i 
glife  des  Clarifies  de  Befançon.- 
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L’Ordre  de  S.  François,  fi  répandu  dans  toutes  l*Ak  t ^ _ 
les  Provinces  de  France,  ne  jouiffoit  point  encore 
alors  de  la  paix  que  le  Concile  de  Confiance  avoit 
voulu  lui  procurer.  Nous  avons  vû  le  Règlement 
publié  dans  ce  Concile  , pour  rétablir  l’union  en- 
tre les  Conventuels  & les  Obfervamins.il  éroit  fur- 
tout  queftion  d’empêcher  que  les  premiers  ne  trou- 
filaflfent  les  féconds  , dans  la  détermination  qu’ils 
avoient  prife  de,  garder  leur  Régie  à la  lettre.  Ces 
Obfervantins  avoient  acquis  beaucoup  de  maifons 
dans  les  Provinces  ou  Diftriéts  Monaftiques  ap- 
pellés  de  Bourgogne,  de  France  & de  Touraine. Les 
Conventuels  qui  poflédoientles  Charges  voy oient 
de  mauvais  œil  cette  efpéce  de  féparation  ; ils  trai- 
roient  de  Schifme  ce  qui  n’étoit  au  fond  qu’une 
émulation  louable  , qu’un  faint  zele  de  la  perfec- 
tion Religieufe.  Le  Roy  & les  plus  grands  Sei-  viu>g.  I4U. 
gneurs  du  Royaume  qui  eftimoient  l’Ordre  en-  "• m XI1L 
tier , ôc  qui  voulaient  terminer  ces  divifions , fi- 
rent demander  au  Concile  de  Bâle  que  les  Obfer- 
vantins fuflènt  maintenus  dans  les  droits , qui  leur 
avoient  été  accordés  par  les  Peres  de  Confiance. 

Cette  demande  jufte  en  elle-même  , & foutenuë 
d’une  recommandation  fi  puiffante , fit  naître  un 
Décret , par  lequel  le  Concile  de  Bâle  , en  confir- 
mant celui  de  Confiance,  défendoit  aux  Conven- 
tuels d’inquiéter  les  Obfervantins  : le  tout  par  pro- 
vifion  & jufqu’à  ce  que  le  Concile  , délivré  des 
affaires  importantes  qui  l’occupoient  alors  , pût 
entreprendrela  Réforme  de  toutes  les  Maifons  des 
F.  F.  Mineurs  j ce  Décret  eft  du  mois  d’Ottobre 
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143  j , & preoéda  de  peu  de  jours  la  vingt-deu- 
xième SelTîon  dattée  du  1 

Depuis  plus  de  quatre  ans  que  le  Concile  de 
Bâle-etoit  affemblé,  il  n’avoit  encore  porté  aucun 
Décret  Dogmatique.  Les  démêlés  avec  le  Pape 
Eugene  IV.  les  Réglemens  de  difeipline,  la  dif- 
cufllon  de  mille  affaires  Eccléfiaftiques  & Civiles , 
Générales  & particulières , avoienc  rempli  tous  les 
momens  de  cette  Compagnie  extrêmement  labo- 
rieufe  & active. 

Dans  fà  vingt-deuxième  Sefllon  , elle  commen- 
ce à fulminer  des  Anathèmes  , & c’eft  contre  un 
Livre  pernicieux,  dont  on  faifoit  Auteur  l’Arche- 
vêque de  Nazareth,  Auguftin  de  Rome,  aupara- 
vant Général  des  Hermires  de  S.  Auguftin.  Cet 
ouvrage,  fruit  méprifable  d’une  faufTe  Métaphy- 
fique , contenoit  entr’autres  proposions  que  Jefu3 
Chrift  pèche  toujours  , & qu’il  a toujours  péché 
dans  les  Fidèles  qui  font  fes  Membres  ; que  les 
feuls  Elus , deftinés  à régner  éternellement  dans  le 
Ciel , font  les  Membres  de  Jefus  - Chrift  r que  la 
dénomination  de  membres  de  Jefus  - Chrift  doit 
être  donnée  félon  la  preftience  7 que  PEglifè  , 
compofée  des  Membres  de  Jefus  - Chrift  , com- 
prend les  feuls  Elus  7 que  la  Nature  Humaine  en 
Jefus-Chrift  eft  véritablement  J.  C.  qu’elle  eft  la 
perfonne  de  Jefus-Chrift  ; qu’elle  eft  la  perlonne 
du  Verbe  & le  Verbe  ; qu’elle  eft  Dieu  naturelle- 
ment & proprement  ; que  Jefus-Chrift  , félon  fa 
volonté  créée  , aime  autant  la  Nature  Humaine  f 
unie  à la  perfonne  Divine  , qu’il  aime  la  Nature 
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ï3ivine»que  comme  deux  perfonnes  dans  la  Tri-  t.AN 
nité  font  également  aimables  , ainfi  les  deux  Na- 
tures en  Jefus-Chrift  font  également  aimables  , h 
caulè  delà  perfonne  qui  eft  commune  ; que  Pâme 
de  Jefus-Chrift  voit  Dieuaulïi  clairement  & aulfi 
parfaitement  que  Dieu  le  voit  lui-même.  Toutes 
ces  propofitions  furent  profcrites  comme  erronées 
dans  la  foi  : on  épargna  la  perfonne  de  l’Auteur  , 
parce  qu’il  s’étoit  (0)  fournis  au  jugement  de  l’E- 
glife  i 6c  afin  que  lès  maniérés  de  penfer  ne  filTent  t 

aucun  progrès  parmi  les  Eccléfiaftiques  de  Fran-  )’7p'r'- ll 
ce  , on  envoya  le  Décret  de  condamnation  à l’U- 
niverfité  de  Paris.- 

Les  Doéleurs  de  cette  École , préfens  au  Con-  l’An  ,4j6\ 
cile  r ôc  en  général  la  plupart  des  membres  de  la  sc®on  vingt- 
Nation  Gallicane  , donnèrent  lieu  par  leurs  repré-  cr«iponr?4- 
lèntations  aux  Décrets  de  la  vingt  - troifiéme  Sel-  lc*'£n,dfsl‘a' 
fion  , qui  fut  célébrée  le  25  de  Mars  1436.  Cés  motion  des 
François  avoient  fort  à cœur  la  réforme  de  l’E-  c’1;d,naui 

1 . r 4 . ..  Conçu.  Hard. 

glile,  par  rapport  ^ux  points  qu  on  avoit  tant  pro-  u'u/.f.uo,. 
pofés  au  Concile  de  Confiance,  ÔC  qui  étoientde-  Jyitf  coit. 
meurés  fans  exécution.-Ils  en  firent  une  longue  lifte  ©-74*/  * 
où  l’on  voyoit  encore  des  plaintes  fur  Te  trop  grand 
nombre  de  Cardinaux  , fur  les  Annates  , les  Ex- 
peélatives  , les  Rélèrves  , les  Caufes  d’appel  eii 
Cour  de  Rome , les  Offices  de  la  Chancellerie  ÔC 
de  la  Pénitencerie,  les  Exemptions , les  Comman- 
des, les  Difpenfes , IesTndulgences-,  les  Décimes  / 

&c.  Les  P.  P.  de  Bâle  avoient  déjà  fait  bien  des 

(*)  On  trouve  cependant  ailleurs  que  ce  meme  Auteur  appclla  au  Pape  de  ce- 
jugement  du  Concile.  Vtj.  simflijf.  LolittÀ.t.  plU.f,  ?§j. 
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décifions  qui  fe  rapportoient  à ces  Articles  » mais 
ils  prétendirent  retrancher  tous  les  abus  en  don- 
nant des  Régies  pour  le  choix  des  Papes  & des 
Cardinaux.  Ainfi  , dans  cette  vingt-troifiéme  Sef- 
fion , ils  déterminèrent  l’ordre  ôç  la  ‘ police  des 
Conclaves  ; les  qualités  de  ceux  qui  lèroient  choi* 
fis  pour  remplir  le  S.  Siège  > la  profefllon  de  foi 
& les  fermens  qu’on  exigeroit  d’eux  ; le  foin  qu’il 
faudroit  prendre  de  les  avertir  tous  les  ans  des  plus 
eflentiels  de  leurs  devoirs.  Ils  fixèrent  le  nombre 
des  Cardinaux  à vingt-quatre.  » Ce  doivent  être  , 
«dit  le  Décret,  des  Sujets  choifis  dans  les  divers 
« Etats  de  la  Chrétienté,  des  hommes  fages , éclair 
«rés  , expérimentés  dans  les  affaires  de  l’Eglife  , 
« très-rarement  des  parens  de  Rois , ou  de  Souve» 
«rains  , jamais  des  neveux  de  Papes  ou  de  Cardi» 
«naux.  » Enfin  les  aétes  nous  préfêntent  encore 
des  Ordonnances  pour  rétablir  les  Elections  , ÔC 
pour  condamner  les  Réferves, 

Ces  points  avec  l’abolition  des  Annates  ôc  la 
Modification  des  Appels  à Rome,  étoient  ceux 
que  le  Concile  embralToit  le  plus  ardemment , ôc 
fur  lefquelsil  vouloir  abfolument  fléchir  ou  domp- 
ter la  Cour  Romaine.  Il  deftina  le  Cardinal  d’Ar- 
les  , l’Archevêque  de  Lyon  & l’Evêque  de  Lu- 
bek , pour  aller  faire  des  remontrances  ou  plutôt 
des  fommations  à ce  fujet  au  Pape  Eugene  IV.  Ôc 
comme  en  ce  tems  - là  l’Evêque  de  Gralfe , An- 
toine de  Remoules , fe  plaignoit  beaucoup  au  Con- 
cile d’un  Jugement  rendu  contre  lui  à Rome,  au 
fujet  des  droits  temporels  qu’il  prétendoit  fur  An» 
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t'ibes,  les  Peres  firent  entrer  cette  affaire  dans  les  L.A~  ,4(^ 
inftruétions  de  leurs  Envoyés,  prétendant  que  c’^“  nu  t y j j. 
toit  un  des  griefs  qui  faifoient  voir  que  le  Pape  ne 
vouloit  pas  oblèrver  à la  lettre  les  Décrets  du  Con- 
cile. Il  paroîtque-cette  députation  n’eut  point  lieu,, 
mais  de  nouveaux  incidens  changèrent  bien -tôt 
ces  effais  de  controverfe  en  hoflilités  manifeftes 


êc  en  animofités  irréconciliables.  ' *• 

«La  vingt-quatrième  Seffion  , datrée  du  1 8 d’A- 
Vril  142  6,  ramena  l’affaire  de  la  réunion  des  Grecs:  A,ffll.re  de,1* 

11  % f f réunion  des 

elle  commençoit  a s embrouiller  beaucoup  , & Grtcs. 
e’eft  apparemment  ce  qui  met  auffi  de  la  confufion  cmâu.yvi. 
dans  le  récit  de  la  plupart  des  Hifloriens,  parrap-  ?^qq.'xl°'  ' 
port  a ce  point  d’hiftoire.  Nous  prenons  à tâche 
de  le  développer  , comme  nous  avons  déjà  fait  à 
l’égard  des  négociations  qui  précédèrent  la  dix- 
neuviéme  Selïion  où  il  y eut  une  forte  d’accord 


conclu  avec  les  Grecs.  On  trouve  plufieurs  Fran-» 
çois  employés  dans  ces  difcuffions  délicates } & 
d’ailleurs  ce  fut  i’occafion  des  grands  éclats  entre 
le  Pape  Eugene  IV.  & le  Concile  de  Bâle  : matière 
qui  intérefia  particuliérement  l’Eglifè  Gallicane. 

Aufll-tôt  après  la  dix-neuviéme  Seffion  3 tenue’ 
le  7 de  Septembre  1434 , le  Concile  envoya  au- 
Pape  un  Chanoine  d’Orléans , nommé  Simon  Fré- 
ron , pour  lui  faire  part  de  fès  Décrets , & le  prier1 
d’y  donner  fon  approbation  ; car  c’étoit  un  point  > nir. 
expreffémentftipuléparles  Ambaffadeurs de l’Em-  'lS3‘ 
pereur  Jean  Paléologue.  Le  Pape  témoigna  qu’il* 
étoit  fùrpris  qu’une  affaire  de  cette  importance  eût’ 
été  terminée  fans  fon  aveu  J il  s’en  plaignit  mémo 
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au  Concile,  lui  témoignant  toutefois  que,  fi  l’union 
pouvoir  réuffir  de  la  maniéré  qu’on  avoit  imagi- 
née à Bâle , il'  y confentoit  volontiers.  La  Lettre 
d’Eugene,  dattée  du  1 f de  Novembre  I4^4,eft 
d’une  modération  qui  marque  combien  il  avoit  à 
cœur  de  ménager  les  Peres  du  Concile. 

Cependant , avant  la  fin  de  cette  même  année 
le  Séfretaire  Chriftophe  Garatoni , que  le  Pape 
avoit  député  à Conflantinople  au  mois  de  Jui^ec 
précédent , repaffa  en  Italie  avec  quelques  En- 
voyés , munis  de  pleins  pouvoirs  de  l’Empereur 
des  Grecs,  pour  terminer  en  préfence  du  Pape  le 
projet  du  Concile  de  Conftfentinople  ; & comme 
ces  nouveaux  Ambaffadeurs  s’attendoient  que  leur 
négociation  feroit  contraire  à ce  qui  auroit*été  dé- 
cidé à Bâle  ( décifion  qu’ils  ignoroient  encore  , ) 
ils  mandèrent  promptement  aux  trois  Seigneurs  de 
leur  Nation , qui  étoient  à Bâle  , de  caffer  les  con- 
ventions faites  avec  le  Concile , parce  que  le  Pape 
ôc  l’Empereur  avoieut  pris  d’autres  mefures. 

Ces  féconds  Députés  venus  récemment  de  Con- 
flantinople  , pafferent  eux-mêmes  à Bâle  quelques 
mois  après  , ôc  le  Pape  leur  afTocia  le  même  Garato- 
ni fon  Secrétaire , pour  expofer  au  Concile  tout  ce 
qui  avoitété  réglé  avec  l’Empereur  Jean  Paléolo- 
gue.  C’étoit  une  déférence  que  le  Pape  témoignoit 
aux  P. P.  de  Bâle  » ôc  une  attention  neceffaire , pour 
Concilier  les  diverfes  conclufions  qu’on  avoit  prifès 
dans  cette  affaire  extrêmement  compliquée  ; mais  le 
Concile  fit  fçavoir  à Eugene  IV.  par  une  Lettre  du  5 
(le  Mai  143  5 , qu’il  n’aprouvoit  point  le  projet  d’une 
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AfTemblée  à Conftaminople,  8c  qu’il  vouloit  s’en  'l-An + 
tenir  à ce  qui  avoit  été  conclu  dans  la  dix-neuviéme  cmu.t.vm: 
Seffion.  Sur  cela  , le  Pape  prit  le  parti  d’envoyer  P ‘d’- 
encore à Conftaminople,  pour  informer  l’Empe-  coneU.t.ix. 
reur  de  l’embarras  qui  s’étoit  formé  dans  la  négo- 
ciation. L’Envoyé,  qui  étoit  toujours  le  Sécretaire 
Garatoni , avoit  ordre  de  propofèr  à l’Empereur 
la  célébration  d’un  Concile  en  Italie  , 8c  le  Pape 
promettoit  de  s’y  rendre  en  perfonne,  fi  l’on  con- 
venoit  d’un  lieu  fur  8 C commode.  L’Empereur  fut 
ébranlé  de  ces  propofitions  » après  bien  des  Con- 
férences il  les  accepta,  on  ne- parla  plus  du  Con- 
cile de  Conftaminople  , 8c  les  attentions  fe  tour- 
nèrent à convenir  du  lieu  qui  agréeroitleplusaux 
deux  partis. 

Dans  le  même  tems  arrivèrent  à Conftantino- 
ple  trois  Envoyés  du  Concile  de  Bâle , c’étoient 
Jean  de  Ragufe , de  l’Ordre  des  F.  F.  Prêcheurs; 

Henry  Menger,  Chanoine  de  Coûtance  , 8c  Si- 
mon Freron , cet  Eccléfiaftique  d’Orléans  que  nous 
avons  déjà  vu  employé  auprès  du  Pape.  Ils  étoient 
tous  trois  membres  de  l’Univerfité  de  Paris , 8c 
en  réputation  d’expérience  dans  les  affaires.  Us 
eurent  audience  de  l’Empereur  le  29  de  Novem- 
bre  143  ç , 8c  ils  lui  préfènterent  les  articles  con-  vjw- 
dus  depuis  peu  dans  le  Concile , quoique  non  pu- 
bliés encore  en  pleine  Seflion  ( a ) ; c’étoient  des 

• 1 * • t 1 • 

(a)  Le  P.  Martenne  n'a  pu  comprendre  comment  cea  Envoyés  avoient  pu 

ptéfcnterccs  Articles  conclus  dans  le  Concile  ; c’eft  qu’il  n’a  pas  fait  attende  a 
que  la  conclufion  n’avoit  été  faite  que  dans  une  A/lcrabléc  générale  , & non  en- 
core en  pleine  Seflion -,  ce  qui  n’arjiva  que  le  it  d’ Avril  14J*. 
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aflùrances  générales  de  la  part  des  P.  P.  de  Bâle , 
de  concourir  à l’union  des  deux  Eglifes.  Ils  ofFroient 
tous  les  fauf-conduits  néceflaires  pour  le  tranfport 
de  l’Empereur  5c  de  fes  Evêques»  6c  le  terme  étoit 
marqué  au  mois  de  May  1437.  Il  n’étoit  encore 
rien  dit  du  lieu  ou  fe  traiteroient  les  affaires  : c’é- 
toit  toutefois  la  queftion  effentielle. 

L’Empereur  ôc  le  Patriarche  répondirent  par  des 
Lettres  dattées  du  26  de  Novembre  143  5. Ils  té- 
moignoient  toujours  un  grand  défir  de  l’union;  ils 
conlentoient  à la  traiter  en  Occident;  mais  ils  de- 
mandoient  que  le  lieu  des  Conférences,  entre  les 
Prélats  des  deux  Eglifes , fût  un  Port  de  Mer , afin 
que  l’Empereur , là  Cour  6c  lès  Evêques  puffent 
s’y  rendre  plus  promptement , plus  commodé- 
ment, 6c  qu’ils  fuilent  moins  éloignés  de  Conftan- 
tinople , toujours  inquiétée  par  les  courfes  des 
Turcs. 

Ces  Lettres  furent  apportées  à Bâle  par  Henry 
Menger  un  des  Envoyés  du  Concile  , Ôc  il  étoit 
chargé  de  déclarer  aux  Peres,  que  , nonobllant  ce 
qu’ils  avoient  réglé  dans  leur  dix-neuviéme  Sef- 
fion , touchant  le  lieu  où  fe  feroit  l’union , les  Grecs 
étoient  réfolus  de  n’en  accepter  aucun  qui  ne  fût 
Maritime. 

Il  faut  fe  fouvenir  ici  qu’on  n’avoit  déterminé 
aucun  endroit  particulier  dans  cette  dix-neuviéme 
Selfion;  que  la  plûpart  des  Villes  dont  on  étoit 
convenu  ne  font  point  voifines  de  la  Mer;  ôc  que 
celle  d’Avignon  n’y  ell  point  nommée.  Tout  cela 
doit  être  remarqué  pour  la  fuite  de  l’hiftoire. 
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Au  retour  de  l’Ambaffadeur , Henry  Menger , la  L^N 
vingt-quatrième  Seffion  fi.it  célébrée  le  1 4 d’ Avril  d«u  uvingt- 
14^6. 11  ne  s’y  trouva,  dit-on,  que  vingt  - trois 
Prélats , dont  dix  feulement  étoient  Evêques.  Cette  jj«  Ien‘hjjjFn* 
Affemblée  ne-lailTa  pas  de  faire  des  Réglemens  con-  u rtunioa 
üdérables.  Elle  ratifia  les  promefTes  faites  à l’Empe-  dcs  Grcci' 
reur  deConflantinople;  elle  publia  des  Indulgences  /Tiio.é- 
en  faveur  de  la  réunion  qu’on  méditoit  avec  les  IX,t‘  II}*‘ 
Grecs. Il  étoit  dit  dans  leDécret  quequiconque  four- 
niroit,  pour  cette  bonne  œuvre,  la  valeur  de  ce  qu’il 
,dépenloit  par  femaine  pour  fa  fubliftance  , ôc  qui 
joindroit  à cela  les  bonnes  œuvres  ordinaires,Con- 
feffion,  Communion  , Prières  vocales  ôc  quelques 
jeunes,  obtiendroit  une  fois  durant  fa  vie,  ôc  une 
autrefois  à.  l’heure  de  fa  mort,  la  remifïion  entière 
de  tous  fes  péchés. 

Ee  Concile  accordoit  des  pouvoirs  très-amples 
aux  Confefleurs  à cet  égard,  il  étendoit  le  tems  de 
l’Indulgence  à deux  années,  ôc  il  régloit  la  maniéré 
de  percevoir  l’argent  des  Fidèles  , afin  qu’il  ne  s’y 
gliflat  aucune  fraude  ni  foupçon  de  mauvaife  foi 
ou  de  fupercherie. 

Ce  Décret  éprouva  des  difficultés  infinies , ôc  u,éD['*cul'^ 
les  Légats  du  Saint  Siège,  à la  tête  des  principaux  uiJcp ’ Vin» 
d’entre  les  Prélats  , ne  voulurent  jamais  y con-  d“^cnc“*  # 
fèntir.  Ils  fçavoient  les  intentions  du  Pape  , qui  1 43«.  n.*. ' 
s’étoit  toujours  oppofé  à cette  maniéré  de  fubve- 
nir  aux  befoins  aéîuels  de  l’Eglifè.  Eugene  IV.  éle- 
va encore  la  voix  plus  haut  * ^uand  il  apprit  le  ré- 
fultat  de  la  vingt-quatrième  Seffion.  Il  fit  repartir  c<n.t.riu. 
les  Cardinaux  de  Sainte  Croix  & de  Saint  Pierre-  f'  ,m‘ 

Qq  >j 
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aux-Liens  , qu’il  avoit  retenus  long  - tems  auprès 
de  fa  perfonne , & il  leur  ordonna  de  remontrer 
aux  P.  P.  de  Bâle  les  inconyéniens  de  cette  publi- 
cation d’indulgences.  Il  paroît  par  les  monumens 
qui  nous  relient  de  cette  controverfe.que  le  Pape 
difputoit  même  au  Concile  le  droit  d’accorder  des 
Indulgences  Plénieres  ; mais  il  confideroit  appa- 
remment cette  AlTemblée  dans  l’état  ou  elle  le  trou- 
voit  alors  ; c’eft-à-dire , privée  du  confentement 
des  Légats  du  S.  Siège , contredite  pofitivement  en 
ceci  par  le  Pape  , ôt  réduite  à un  très-petit  nombre 
d’Evêques.  Quoiqu’il  en  foit,  les  Auteurs  du  Décret 
le  défendirent  par  un  Mémoire  qui  fut  lu  dans  une 
Congrégation  générale,  en  préfencedes  deux  Car- 
dinaux porteurs  des  ordres  du  Pape,  & tous  leurs 
raifonnemens  prouvoient  fort  bien  que  le  Concile 
Œcuménique  pouvoit  accorder  des  Indulgences 
Plénieres;  mais  la  queftion  étoit  fi  celui  de  Bâle, 
vû  la  contradiction  & l’oppofition  de  tant  de  têtes 
fi  confidérables , pouvoit  palTer  alors  pour  Œcumé- 
nique. 

Cependant  le  Pape , voyant  croître  de  plus  en 
plus  l’ardeur  des  Peres  de  Bâle  , rélblut  d’envoyer 
dans  toutes  les  Cours  des  Nonces  , pour  informer 
les  Princes  de  ce  qui  s’étoit-palTé  depuis  le  com- 
mencement du  Concile  jufqu’alors,  c’eft-à-dire, 
jufq  u’au  premier  de  Juin  14^6.  Car  c’eft  le  terme 
que  le  Pape  indiquoit  lui-même , & l’on  peut  bien 
dire  que  ce  fut  aufli  l’époque  de  la  féconde  que- 
relle, plus  facheufe^ue  la  première,  entre  le  Con- 
cile de  Bâle  8c  Eugene  IV. 
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Les  inflruélions  que  celui  r ci  donna  à fes  En-  L>AH',I4(rt" 
Voyés  étoient  un  long  Mémoire , dont  nous  ne  par-  initiions 
Ions  ici  qu’en  Hillorie^s  > fans  adopter  tous  les  griefs  £^y°0"'£  * 
qui  y étoient  contenus.  Eugene  reprochoit  aux  P. P.  Rajn  ^ 
de  Bâle  d’avoir  dégradé  en  quelque  forte  les  Légats 
du  S.  Siège,  parles  modifications  mifes  à leurs  pou- 
voirs ; de  s’être  établi  8c  déclaré  corps  Acéphale  , en 
ordonnant  que, fi  lesLégats  ne  vouloient  pas  publier 
les  décrets, on  le  pafTeroit  de  leur  minifl:ere,&  que  la 
publication  fe  feroitpar  le  premier  Prélat  qui  leroit 
placé  après  eux  j d’avoir  renouvellé  8c  pris  dans 
un  fens  étranger  deux  Décrets  du  Concile  de  Con- 
fiance : » Soumettant  , difoit-il , par-là  le  Souve- 
rain Pontife  à la  correction  du  Concile , ce  qui 
»n’a  jamais  été  reconnu  des  Fidèles  , ni  enfeigné 
»par  les  DoCteurs  , ce  qui  d’ailleurs  leroit  d’un 
jj mauvais  exemple  pour  les  Princes  : car  il  s’enlui- 
>j  vroit  qu’ils  fontauiïi  fournis  aux  Etats  Généraux 
jj  de  leurs  Principautés.  » 

Le  Pape  fe  plaignoit  encore  des  Décrets  émanés 
du  Concile  , pour  l’abolition  des  Annates  , 8c  il 
prétendoit  que  cette  AfTemblée  fe  contredifoit  elle- 
irtême , puilqu’on  voyoit  par-tout  fes  Collecteurs 
8c  fes  Agens  exiger  les  Annates  8c  les  appliquer  au 
profit  du  Concile.  Il  condamnoit  de  meme  tout  ce 
qui  avoit  été  réglé  à Baie  fur  l’ordre  des  Concla- 
ves , l’Election  des  Papes,  le  nombre  des  Cardi- 
naux , l’extinCtion  des  Réferves.  Il  reprouvoit  fur 
tout  les  nouvelles  Indulgences  accordées  dans  la 
vingt-quatrième  Sefïion,  malgré  les  remontrances 
des  Prélats  lesplus  diûingués.  Il  détailloit  la  mul- 

Qq  iij 
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l'An'.  .Jtf.  titude  des  affaires  dont  le  Concile  fe  furchargeoit  : 
Provifions  de  Bénéfices,  Confirmations  d’Aflem- 
blées  Capitulaires,  Etabliffertiens  de  Commendes, 
pouvoirs  de  ConfefTer  & d’abfoudre  des  Cenfures , 
Canonifations  de  Saints , Difpenfes  en  matière  d’or- 
dres, d’irrégularités,  de  mariage  &c.  Ce  n’eft  en- 
core que  la  moindre  partie  des  objets  dont  le  Mé- 
moire fait  mention. 

Le  Pape  fouffroit  aufïî  impatiemment  que  le  Con- 
cile fe  fût  donné  un  fceau  particulier;  qu’il  rappel- 
lât  à lui  les  caufes  jugées  par  le  S.  Siège  ; qu’il  eût 
fupprimé  dans  la  célébration  de  la  Meffe  l’Oraifon 
que  toute  l’Eglife  dit  pour  le  Pape  ; qu’il  eût  ac- 
cordé le  droit  de  fuftrage  & de  voix  définitive  à 
d’autres  qu’aux  Prélats.  » Ce  qui  efl  , diloit  - il  , 
« contre  la  pratique  ancienne  des  Conciles  , où  les 
«Evêques feuls  repréfentant  leurs  Diocèfes,  foufi- 
« envoient  aux  Décrets,  & fi  l’on  a un  peu  plus  éten- 
«du  ce  droit  de  fuffrage  dans  le  Concile  de  Con- 
« fiance , c’efl  qu’on  vouloit  obtenir  plus  prompte- 
«ment  l’extirpation  du  Schifme.  Mais  les  P.  P.  de 
«Bâleabufènt  de  cet  exemple  par  leur  maniéré  de 
«terminer  tout  au  moyen  de  ce  qu’ils  appellent  fès 
« députations  : car  fouvent  ceux  qui  compofent  ces 
«Tribunaux  , font  les  plus  minces  Sujets  8i  les 
« moins  titrés  de  toute  l’ Affemblée.  » 

Le  Mémoire  expojpit  enfuite  tout  ce  quelePape 
avoit  fait  pour  entretenir  la  paix,  avec  ceux  de 
Bâle  ; comment  il  avoit  remis  à leur  décifion  l’af- 
faire de  la  réunion  des  deux  Eglifes,  quoiqu’avant 
eux  il  fut  convenu  avec  l'Empereur  de  Confiant 
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tînople  d’un  moyen  plus  court' & plus  facile  , que  C. 

tout  ce  qu’on  avoit  imaginé  depuis  dans  le  Con- 
cile ; comment  il  avoit  offert  pour  cette  affaire  des 
fommes  fuffifantes , fi  l’on  vouloit  convenir  à l’a- 
miable du  lieu  où  l’on  recevroit  les  Grecs;  com- 
ment il  n’avoit  jamais  cherché  qu’à  faire  du  bien 
aux  membres  du  Concile , foit  en  leur  conférant 
des  Bénéfices  , foit  en  accordant  pour  eux  toute 
forte  de  pouvoirs  aux  Pénitenciers  fubalternes  , 
par  rapport  à l’abfolution  des  crimes  & des  Cen-  ' **  : 
lures.  > • 

Enfin,  après  des  plaintes  très- vives  fur  ce  que 
les  Cardinaux  de  Sainte  Croix  Sc  de  Saint  Pierre- 
aux-Liens  avoientétéfi  mal  reçus  par  le  Concile, 
le  Pape  déterminoità  lès  Nonces  ce  qu’ils  avoient 
à dire  dans  toutes  les  Cours.  Leur  principale  fonc- 
tion devoit  être  d’engager  les  Princes  à rappeller 
de  Bâle  leurs  Ambaffadeurs  & leurs  Evêques,  afin 
de  procéder  enfuite  à -un  Concile  moins  tumul- 
tueux ; ôi  il  y avoit  des  remontrances  particuliè- 
res pour  les  principaux  d’entre  les  Souverains  : 

Par  exemple , ordre  aux  Envoyés  de  faire  reffou- 
venir  l’Empereur  du  ferment  qu’il  avoit  fait  de 
protéger  le  Pape  & l’Eglilè  Romaine  , » & pour 
»le  Roy  de  France,  on  le  priera  , difoit  le  Mé- 
at» moire,  de  confidérer  combien  fes  Prédéceffeurs 
aaont  eû  à cœur  la  gloire  du  S.  Siège  ; combien  de 
» fois  ils  ont  procuré  un  afile  fur  & honorable  dans 
» leurs  Etats  aux  Souverains  Pontifes  perfécutés  ». 

* >a  combien  de  mouvemens  ils  fe  font  donnés  pour 
» ménager  l’extirpation  du  dernier  Schifme.  » 
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On  remarque  dans  ces  inftrudions  un  reproche 
que  le  Pape  fait  au  Concile , de  fe  mêler  des  Cano* 
nifations  de  Saints  : c’efl  qu’au  mois  de  Janvier  de 
cette  année  1436.  il  avoit  admis  la  fupplique  de 
Philippe  Duc  de  Bourgogne,  qui  follicitoit  la  Ca. 
nonilation  du  Bienheureux  Pierre  de  Luxembourg, 
mort  fous  le  Pape  d’Avignon  Clément  VII.  ( a ) 
Cependant  le  Concile  ne  prononça  point  fur  cette 
affaire  , il  en  avoit  tant  d’autres  à régler  qu’il  puç 
bien  oublier  celle-là. 

Son  objet  capital  étoit  toujours  la  Réunion  des 
Grecs  j il  fàlloit  nommer  inceffamment  un  lieu  pro- 
pre à les  recevoir.  On  vouloit  leur  faire  agréer  la 
Ville  de  Bâle,  & les  Grecs  excluoient  pofitive- 
ment  cet  endroit.  On  leur  propofoit  encore  Avi- 
gnon ou  quelque  autre  Ville  en  Savoye.  Avignon 
n’étoit  point  marqué  dans  le  Traité  conclu  avec  les 
Envoyés  de  Paléologue.  Il  y étoit  mention  de  la 
Savoye , mais  il  parole  que  les  P.  P.  affedionnoient 
beaucoup  plus  Avignon.  Car  ils  commencèrent  par 
faire  demander  aux  Habitans  de  cette  Ville  une 
avance  de  70  mille  ducats , dont  le  rembourfe- 
ment  feroit  fait  fur  les  fonds  à retirer  des  Indulgen- 
ces & des  Décimes.  Ce  furent  l’Abbé  de  Boneval 
8c  le  Dodeur  Raymond  Talon,  tous  deux  Fran- 
çois , qui  folliciterent  cet  emprunt , & ceux  d’Avi- 
gnon promirent  la  fomme , à condition  que  le  lieu 
du  Concile  feroit  déterminé  inceffamment  : c’étoit 
toujours  là  le  nœud  de  la  difficulté.  Les  P.  P.  du 

(a)  Le  Continuateur  de  M Fleury  Hit  Clcment  y.  C’cft  apparemment  une 
faute  d’i  nprciüon.  tllccft  répétée  itcu*  fuis. 

Concile 
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Concile  regloient  toutes  les  autres  affaires  avant  è’Au.  i-ijiî! 
que  de  prononcer  définitivement  fur  cet  Article. 

Ils  choifirent  un  Général  pour  les  Galères,  qui  dé- 
voient amener  en  Occident  l’Empereur  8c  le  Pa- 
triarche de  Conftantinqple.  Ce  Général  fut  Nico- 
las de  Montone  bon  Officier  de  marine.  Il  s’enga- 
gea au  Concile  moyennant  30  mille  800  ducats,  il 
reçût  en  cérémonie  l’Etendart  de  l’Eglife  , il  pro- 
mit de  partir  au  tems  marqué  avec  quatre  Galères 
&C  trois  cens  Arbalétriers.  Pour  le  lieu  du  débar- 
quement au  retour  de  Conflantinople , on  l’igno- 
roit  encore , ôi  pour  le  lieu  du  Concile , on  ne  par- 
loit  qu’en  général  de  Bâle  , d’Avignon  & de  la 
Savoye. 

Sur  ces  entrefaites  , arriva  une  Ambaffade  de  Con-  -,  ^ 
ftantinople,&  Jean  Diflipati,(a)qui  en  étoit  le  chef, 
fe  plaignit  fort  dans  une  audiance  du  1 ç de  Janvier  Arabaffadc 
1437,  qu’on  eut  choifides  endroits , qui  n’étoient  (Uminopie. 
point  contenus  dans  les  A&es  de  la  dix-neuviéme  Am- 
Sefîion  du  Concile.  C’étoit  d’Avignon  qu’il  vou-  bafiidcurj. 
loit  parler  : il  exclut  encore  la  Ville  de  Bâle  ; il  dit  Ra)n-  *+i7-  *• 
que  , fous  le  nom  de  Savoye  , on  avoit  entendu  une  4 
Ville,  qui  fèroit  de  la  domination  du  Duc  de  Sa- 
voye, mais  fituée  en  ItaÜe  & non  au-delà  des  Al- 
pes. Il  demanda  qu’on  aflïgnât  un  lieu  qui  fut 
agréable  au  Pape , commode  pour  eux  & avanta- 
geux à l’Union.  « Eh  ! quoi , dit-il , tandis  que 

(a)  C’ccoic  apparemment  le  mime  qui  avoit  déjà  été  de  la  première  Arr.baf- 
fluic  , & qui  étant  retourné  depuis  à Conflantinople , avoit  été  encore  charge 
de  revenir  au  Concile.  Panorme  fe  trompe  en  faifant  arriver  ces  Envoyés  au  com- 
mencement de  Février  1437.  Car  le  difeours  de  Dijjipati , dans  rAüemblce  des 
Pcrcs,  cft  du  1 f Janvier  de  la  raémç  année. 

Tome  XVI.  R r 
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«notre  Empereur,  notre  Patriarche,  nos  Prélats 
» paflfent  la  mer , ôc  viennent  de  fi  loin , vous  refii- 
« ferez  de  faire  un  voyage  de  fèpt  ou  huit  jours, 
«pour  reconcilier  les  deux  Eglifes?»  Ce  voyage^ 
de  fept  ou  huit  jours,  indiquoit  le  tems  qui  feroit 
nécelîaire  pour  fe  rendre  en  quelque  Ville  d’Italie, 
voifine  de  la  mer , & à la  biertféance  des  Grecs. 
L’Orateur  finit  par  de3  proteftations  autentiques 
contre  tout  ce  que  les  Peres  pourroient  décerner 
au  défavantage  de  l’Empereur  de  Gonflantinople 
& de  l’Eglife  Grecque,  cc  V ous  feuls , ajoutoit-t’il,. 
«ferez  coupables  du  mauvais  fuccès  de  toute  cette 
» négociation , fi  vous  n’entrez  un  peu  plus  dans  les 
«intérêts  de  ceux  qui  nous  ont  envoyés.» 

Ces  Remontrances  firent  naître  bien  des  alterca-- 
tions  dans  le  Concile.  La  plupart  des  Peres  vou- 
loient  qu’on  s’en  tint  à la  Ville  d’Avignon  ; les 
Légats  du  Pape  & les  plus  eonfidérables  d’entre  les 
Prélats  ne  jugeoient  pas  à propos  de  eonfentir  à ce 
choix.  Enfin  le  2 3 de  Février , on  arrêta  dans  une 
Congrégation  générale  que  , fi  dans  l’efpace  de- 
trente  jours  les  Habitans  d’Avignon  n’avançoienr 
pas  les  70  mille  florins  qu’ils  av oient  promis,  ôc 
fi  douze  jours  après  la  délivrance  de  cette  fomme 
le  Concile  n’en  informoit  pas  les  Grecs,  dès-lors- 
les  Peres  feroient  obligés  de  nommer  un  autre  en» 
droit. 

Le  terme  étant  expiré , & la  Ville  d’Avignon4 
n’ayant  point  rempli  fa  promefle  en  entier  ( a ) r 

(«)  io.  La  Bulle  du  Pape  Eugène  IV.  donnée  pour  la  tranflaiion  du  Concilcà 
Ferrare , aflur;  que  ceux  d’Avignon  ne  firent  point  au  tems  marqué  l’avance  des 
foixantc  3c  dix  mille  fiuiins.xo.Lcs  actes  d’Auguftin  Patrice  diicat  qu’ils  rôtirent 
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ies  Légats  du  Pape  propoferent  aux  Tribunaux  des  I/ÂN.~,4j7; 
Députations  d’accepter  pour  le  lieu  du  Concile , ou  f/,W(  _ ou 
Florence , ou  Udine  dans  le  Frioul,  ou  quelque 
.autre  Ville  d’Italie,  félon  qu’il  avoir  été  réglé  par  ['cueuacl'c'rCfuvil' 
la  dix-neuviéme  Seffion.  Ilsétoient  appuyés  dans  imite'" 
Jeur  demande  par  les  Ambafladeurs  des  Princes. 

.Ceux  du  Roy  Charles  VII.  avoient  des  ordres  très-  f 7°  * ’ * 1‘ 
précis  pour  taire  accepter  dans  le  Concile  un  lieu , 
clont  le  Pape  Scies  Grecs fuflent contens.  Le  Roy 
.préféroit  même  la  Ville  de  Florence  à tous  les  au- 
tres endroits  qu’on  propofoit , & le  Pape  en  fit  des 
remercimens  à ce  Monarque. 

Les  Partifans  de  l’opinion  contraire  faifoient  fans  te  rt„, 

/contredit  le  plus  grand  nombre?  maisc’étoit,  dit  p' 

Auguftin  Patrice,  la  vile  populace  du  Concile.  Il  en-  p°fc  il- 

tend  par-là  tout  ce  qu’il  y avoit  de  moins  titré  & 8*“‘ ..  , 
t r.  , T . . J . A Concd  t./X. 

de  moins  habile  parmi  les  P.  P.  de  Baie.  11  dit  me-  p.  ujg 

me  que  , pour  grolïir  le  nombre  , on  admit  aux 

Afiemblées  une  multitude  d’Eccléfialliques  de  la 

campagne , de  bas  Officiers  attachés  au  lèrvice 

des  Prélats.  Le  Cardinal  d’Allemand , Archevêque  u Cardînst 

d’Arles  , étoit  à la  tête  de  ce  Parti , & dès-là  il  le  ^«dVceVw* 

ti. 

de  les  délivrer  en  entier , mais  qu’auparavant  ils  voulurent  qu’on  défignât  leur 
Ville  pour  le  lieu  du  Concile!  qu’on  fit  la  répartition  des  Décimes,  & qu’on  le* 
jour  adjugeât  avec  le  produit  des  Indulgences)  ce  qui  n’ayant  pas  été  du  goût  des 
Peres,  l’accord  n’eut  point  lieu.  Cependant  le  Traité  de  Panorme  dit  qu’avant 
la  fin  des  trente  jours , la  Ville  d’Aviguon  délivra  trente  mille  huit  cens  Ducat» 
au  Commandant  des  Galères.  & qu'elle  donna  des  aflurances  pour  le  refie  d» 
payement  ) que  néanmoins  les  Légats  du  Pape  répandirent  dans  le  Public,  que  la 
Pomme  n’avoit  point  été  payée.  Mais  ce  qui  peut  prouver  que  le  témoignage  de 
Panorme  n’eft  pas  exaét , c'cll  que  les  Peres  de  Bâle  oppofés  à Eugène  , ne  déter- 
minèrent point  la  Ville  d’Avignon  au  bout  du  terme  dont  on  étoit  convenu  : or 
il  femble  que  fi  la  Comme  avoit  été  avancée,  comme  le  prétend  Panorme,  ces 
Peres,  fi  contraires  aux  vûcs  du  Pape  , n’auroicat  pas  manqué  de  déterminée 
Avignon  pour  y traiter  i’afiaiic  des  Grecs. 

R r ij 


Diqitized  by  Google 


l’An.  1^57. 

Raya.  1437. 
r.  1.  1 . 


Scflioh  vingt' 
cinquième.  Il 
s’y  fait  deux 
Decrets  oppo- 
fes  l’un  à Pau- 
tic.Sci(fîon  en. 
tre  les  Pères. 

Concil.  t.  IX. 
p.  1151.  iij| 

Rnyn.  1437. 
« 7. 


Ænett  1 Sylv.  de 
Condit.  Gtrm . 

Ccncil.t.niL 
f.  un.  11x3. 


'316  Histoire  de  l’Eglise 
mit  en  poffeflîon  de  cette  grande  autorité  qu’il  con- 
ferva  durant  le  relie  du  Concile.  Au  contraire  , le 
Cardinal  de  S.  Ange , Julien  Cefarini , jufques-là  fi 
oppofé  au  Pape  Eugene , fe  retourna  de  fon  côté  , 
& ne  voulut  plus  fouffrir  qu’on  portât  des  coups  à 
l’autorité  de  ce  Pontife. 

La  vingt-cinquième  Sefiion  manifefta  les  fen- 
timens  divers  qui  agitoient  le  Concile  elle  fut  te- 
nue le  7 de  May  1437.  Tous  les  Peres  affemblés 
dans  la  Cathédrale,  ne  pouvant  s’accorder  fur  le 
lieu  qu’on  défigneroit  aux  Grecs  , la  délibération 
aboutit  à deux  Décrets , dont  le  premier  avoit  pour 
Auteurs  les  Légats  du  Pape , & les  plus  graves 
d’entre  les  Prélats.  Il  y étoit  dit  que  l’affaire  des 
Grecs  fe  traiteroit  à Florence  ou  à Udine,  dans 
le  Frioul , ou  dans  quelqu’autre  Ville  commode, 
ficuée  en  Italie,  & que  la  levée  des  Décimes  ne  fë 
feroit  point  avant  que  l’Empereur  ôt  le  Patriarche 
de  Conftantinople  fuflènt  arrivés  au  lieu  du  Con- 
cile , de  peur  qu’on  ne  foupçonnât  de  la  féduclion  , 
fi  l’on  percevoit  des  fommes  d’argent , & que  le 
projet  enfuite  ne  réuflit  pas , comme  cela  pouvoic 
arriver.  Ce  Décret , dit  Æneas  Sylvius , paroiffoit  le 
plus  équitable  i mais  il  n' étoit  pas  foutenu  de  l’autorité  du 
plus  grand  nombre  des  Peres.  En  effet  la  multitude  , 
préfidée  par  le  Cardinal  d’Arles  , décida  que  le 
Concile  des  deux  Eglifes  feroit  tenu  à Bâle  ou  à 
Avignon  ou  en  Savoye  ; que  l’impofition  des  Dé- 
cimes feroit  faite  au  plutôt  j que  ceux  d’Avignon 
pourroient  envoyer  des  ColleÂeurs  pour  les  lever, 
jufqu’à  la  concurrence  de  la  fomme  de  foixante- 
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& dix  mille  florins  dont  ils  avoient  déjà  avancé  une  L-A;.~  ^,7' 
partie.  Que  les  Evêques  de  Vifeu  Ça)  , de  Lubec, 
de  Parme,  de  Laufàne  iroient  prendre  les  Grecs  à 
Conftantinople  , & que  ceux-ci  feroient  obligés 
de  fe  laifTer  conduire  dans  quelqu’un  des  trois  en- 
droits qu’on  vient  de  nommer. 

Tout  ceci,  comme  on  voit , formoit  déjà  une  rup-  Rup<uk  fer», 
ture  éclatante  dans  le  Concile  : elle  parut  encore  Concile, 
davantage  lorfqu’il  fut  queflion  de  fceller  les  Dé- 
crets de  la  Seflion } car  chaque  parti  vouloit  que 
les  Sceaux  fuflfent  appofés  à ce  qu’il  avoit  décerné, 

& qu’ils  ne  le  fullent  point  à ce  qui  avoit  été  décer- 
né par  la  fa&ion  oppofée.  Sur  cela,  les  Préfldens 
imaginèrent  un  moyen  de  conciliation  i c’étoit  de 
nommer  trois  Commiflàires  pour  juger  le  diffé- 
rend. Le  choix  tomba  fur  le  Cardinal  de  S.  Pierre- 
aux-Liens  ( Jean  de  Cervantes  Efpagnol  ) fur  Ni- 
colas Tudefchi  , Archevêque  de  Palerme , ôc  fur 
l’Evêque  de  Burgos.  Si  nous  en  croyons  les  Aéles  Co*':l  11 
d’Auguftin  Patrice , ces  Commilfaires  firent  fceller  r 
le  Décret  publié  par  les  Légats  & par  les  Prélats 
attachés  au  Pape  ; fi  l’on  ajoute  foi  au  Traité  qui 
porte  le  nom  de  l’Archevêque  de  Palerme,  ils  fi-  r Fm°r”:  ** 
rent  lceller  la  dehnmon  du  parti  déclaré  contre  8j«. 
Eugene  IV.  & le  Décret  des  autres  ne  fut  fcellé 

3ue  par  une  fourberie  infigne , dont  l’Archevêque 
e Tarente , un  des  Légats  du  Pape , étoit  l’inven- 
teur , & deux  ou  trois  Eccléfiaftiques  du  fécond 
prdre  fe  firent  les  exécuteurs , en  forçant  le  coffre 

(it)  L'Edition  des  Conciles  met  en  mirgc&’afionetiji , ce  qui  feroït  VEvc^ue  dû 
Ÿaijvti,  . 
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318  Histoire  de  l’E g l i s e 
ou  le  Sceau  du  Concile  étoit  gardé.  Il  eft  impofïï»* 
ble  de  démêler  la  vérité  fur  cet  Article  , comme 
fur  beaucoup  d’autres  , parce  que  les  intérêts  dû- 
vers  ont  altéré  bien  des  ACtes  qui  concernent  les 
faits  que  nous  traitons.  Il  faut  toutefois  obferver 
quelques  circonftances  dont  on  ne  peut  douter. 
Premièrement,  les  ACtes d’Auguftin  Patrice  furent 
confervés  très-précieufement  à Bâle,  jufqu’au  tems 
ou  cet  Eccléfiaftique  de  Sienne  les  trouva  & les 
publia , c’eft-à-dire,  jufqu’à  l’an  1480,  & il  aflure 
qu’il  les  donne  avec  une  entière  fidélité.  Secondement, 
ces  ACtes  avoient  été  raflemblés  d’abord  par  Jeaijt 
de  Segovie  , Efpagnol  fort  attaché  au  parti  des  P, 
P.  de  Bâle  contre  Eugene  ; d’où  l’on  peut  con- 
clure , ce  femble , qu’il  ne  s’y  eft  glifle  pour  le  fond 
aucun  trait  trop  favorable  à ce  Pontife,  Tfoifiéme* 
ment,  dans  le  cas  préfent , l’Archevêque  de  Paler- 
me  fait  faire  au  Cardinal  de  S.  Pierre-aux-Liensun 
perfonnage , qui  ne  s’accorde  gueres  avec  les  au- 
tres monuments  de  l’Hiftoire.  Ce  Cardinal* étoit 
le  premier  des  Légats  du  Pape , & en  même  tems 
le  premier  des  Commilfaires.  En  qualité  de  Légat , 
il  s’étoit  hautement  déclaré  pour  l’aftignation  d’une 
V ille  à la  bienféance  des  Grecs  & du  Pape.  En  qua- 
lité de  Commiflaire  , on  le  repréfente  comme  très* 
opofé  à ce  fèntiment  Sc  à Patte  qu’on  en  a voit  publié 
dans  la  Sefllon  j on  le  fait  même  appofer  le  Sceau  à 
un  Décret  tout  contraire , c’eft-à-dire  , à celui  qui 
étoit  émané  du  Cardinal  d’Arles  & de  fes  Partifans. 
Conçoit-on  bien  que  la  même  tête  ait  raflemblédes 
penfées  fi  contradictoires/» 
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Enfin  , ce  Jean  Tudefchi , Archevêque  de  Pa- 
lerme.qui  étoit  auflTi  un  des  Commiffaires  ,&  qu’on 
nous  donne  pour  l’Auteur  du  Traité  fiir  le  Concile 
de  Bâle , doit  paffer  pour  un  témoin  très-fufpeél 
dans  toutes  les  relations  qui  touchent  les  affaires 
préfentes.  A la  vérité , ce  fut  un  des  plus  grands  Ca- 
noniftes  de  fon  tems , mais  il  dèshonoroit  fes  lu- 
mières par  une  ambition  extrême  , par  un  carac- 
terê  tout  de  politique , de  flatterie  8c  d’artifices.  Il 
avoit  le  titre  d’Ambaffadeur  d’Arragon  au  Con- 
cile : quand  le  Roy  fon  maître  s’accordoit  avec  la 
Cour  Romaine  , l’Archevêque  défendoit  le  Pape 
dans  l’Affemblée  des  Peres.  Quand  le  Roy  d’Ar- 
ragon croyoit  avoir  raifondefe  plaindre  d’Eugene 
IV.  le  même  Prélat  élevoit  la  voix  contre  ce  Pon- 
tife , & ce  fut  dans  un  de  ces-  momens  de  brouil- 
lerie  qu’il  accepta  le  chapeau  de  Cardinal , donc 
P Antipape  Félix  V.  le  gratifia  r comme  on  le  verra 
bientôt. 

Quoiqu’il  en  fbitde  cfes  dilcuffions  de  critique 
ou  de  controverfe , il  eft  certain  que  les  Ambaffa- 
deurs  des  Grecs  approuvèrent  fort  le  Décret  des 
Légats  ; qu’ils  en  demandèrent  la  confirmation  au 
Pape , & qu’Eugene  la  donna  par  une  Bulle  datée 
de  Bologne  le  29  de  Juin  1437.  Tout  le  refte 
fuivit,  & nous  ne  devons  en  parler  que  fuccin&e- 
ment.  Le  Papefit  expédier  des  fauf-conduits  pour 
les  Grecs  ; il  nomma  Antoine  Condelmer  pour 
commander  les  vaiffeaux  de  tranfport.  Il  chargea 
l’Archevêque  de  Tarentaife  Si  Chriftophe  Gara- 
coni , devenu  Evêque  de  Coron  , de  la  Légation 
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320  Histoire  de  l’Eglise 
de  Conftantinople.  Il  leur  recommanda  d'agir  de 
concert  avec  les  Evêques  de  Digne  8t  d ’ El puerto, 
(a)  chargés  de  la  même  fonction  par  cette  partie 
du  Concile  qui  s’entendoit  avec  Eugene.  Tous  les 
préparatifs  fe  firent  à point  nommé.  On  conduifit 
neuf  Galeresbien  armées  à Conftantinople,  L’Em- 
pereur Jean  Paléologue  , le  Patriarche,  les  Eve-, 
ques  Grecs  fie  tous  les  gens  de  leur  fuite  s’y  embar- 
querentle  25  de  Novembre  1437.  Ils  arrivèrent 
à Venife  le  9 de  Février,  fie  à Ferrare  le  4 de  Mars 
luivant  » c’étoit  dans  cette  derniere  Ville  que  le 
Papeavoit  convoqué  les  Prélats  des  deux  Eglifes. 
Le  Concile  y fut  ouvert  le  8 de  Janvier  1438  , 
c’eft  ce  qu’on  appella  depuis  le  Concile  de  Flo- 
rence, parce  que  ce  fut  là  qu’on  continua  les  féan- 
ces,  lorfquela  perte  eut  obligé  les  P.  P.  de  quitter 
Ferrare. 

Cependant  le  Concile  de  Bâle  reprit  contre  Eu- 
gène IV.  la  voye  des  menaces  , des  procédures 
des  anathèmes , fie  la  querelle  fut  pouflee  comme  on 
fçait,  jpfqu’aux  dernieres  extrémités.  Dès  lavingt- 
fixiéme  Seffion  , tenue  le  ^ 1 de  Juillet  1 q 3 7 , on 
publia  un  Décret  par  lequel  le  Pape  ôc  les  Cardi- 
naux étoient  cités  à comparoître  en  perfonne  ou 
par  Procureur,  dans  l’efpace  de  loixante  jours.  Cet 
Acte  contient  une  longue  énumération  des  entre- 
prifes  irrégulières  dont  on  accufoit  Eugene. 

Dans  la  vingt-lèptiéme  Seflion , dattée  du  2 6 de 
Septembre  fuivant,  on  cafta  la  nomination  du  Pa- 
triarche d’Aléxandrie,  Jean  Vitellefchi,  au  Cardi-v 

(*)  Eyéchç  fous  la  Métropole  de  Braguç. 
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’jialat , & la  raifon  de  cette  démarche  fut  qu’il  avoir 
été  réglé , dans  une  des  Sellions , que  le  Pape  ne  fe- 
roitaucunsCardinaux  durant  la  célébration  du  Con- 
pile.  Un  autre  Décret  de  ce  même  jour  défendoit 
eu  Pape  d’aliéner  la  Ville  d’Avignon  ôc  le  Comté 
Venaiflin.  C’efl  qu’on  difoit  dans  le  monde  qu’Eu- 
gene  I V.  vouloit  vendre  ces  terres  de  l’Eglifè  , 
pour  être  en  état  de  fecourir  les  Grecs  , ôc  pour 
ôter  à l’Antipape  ( fi  l’on  en  faifoit  un  à Bâle  ),une 
contrée  qui  avojt  fervi  fi  long  - tems  d’azile  à de 
faux  Pontifes. 

Le  premier  jour  d'Octobre  de  la  même  année, 
le  terme  de  l’ajournement  publié  contre  le  Pape 
& la  Cour  Romaine  étant  expiré,  on  tint  la  vingt- 
huitième  Seflion  ou  Eugene  IV,  fur  déclaré  con- 
tumace } ÔC  douze  jours  après,  dans  la  vingt-neu- 
yiéme  Seflion , on  fupprima  la  Bulle  qu’il  avoit 
(a)  donnée  pour  la  tranflation  du  Concile  de  Bâle 
à Ferrare. 

La  trentième  Seflion  du  23  de  Décembre  1437 
ce  fit  qu’un  Décret  en  faveur  de  la  Communion 
fous  une  feule  efpece;  Décret  beaucoup  moins  fort 
que  celui  du  Concile  4e  Confiance  touchant  la 
même  matière.  Le  Ledeur  pourra  les  comparer. 

On  reprit  les  grandes  procédures  contre  le  Pape 
dans  la  trente-uniéme  Seflion  , dont  la  datte  efl  du 
24  de  Janvier  1438.  Eugene  y fut  déclaré  fufpens 
de  toutes  fes  fondions  , tant  au  temporel  qu’au 
fpirituel.  On  avertifToit  les  Rois  , les  Princes  Ôc 
fous  les  Eccléfiafliques , de  ne  plus  lui  rendre  obéit 

(4)  Le  premier  jour  de  ce  méiuc  mois. 
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122  Histoire  de  l’Eglise 
lance.  Tout  cet  afte  eft  femé  de  termes  durs  cort* 
trele  Pontife  ; c’étoit  une  méthode  paflee  en  flile, 
fous  la  plume  des  Notaires  de  ce  Concile.  Enfin  on 
renouvella  en  même  tems  les  Décrets  déjà  publiés 
ailleurs , pour  empêcher  l’évocation  des  caufes  en 
.Cour  de  Rome , les  Réferves , les  Expedatives  ôte. 

Comme  le  Concile  de  Ferrare  venoit  d’être  ou- 
vert avec  les  folemnités  ordinaires , ôc  qu’il  corn-* 
mençoit  à délibérer  fur  la  réunion  des  Grecs  , le* 
P.  P.  de  Bâle  employèrent  leur  trente-deuxième 
Seffiondu  24  de  Mars  1458  à fulminer  des  ana-^ 
ihêmes  contre  cette  Afiembée,  qu’ils  traitoientde 
Conventicule  Schifmatique.  Alors  ils  avoient  pour 
Préfident  le  Cardinal  d’Arles , les  autres  Prélats 
du  Sacré  College  s’étoient  réunis  au  Pape  , ôt  le 
Cardinal  Julien , le  plus  animé  contre  Eugene  1W 
au  tems  de  la  première  querelle , prévoyant  à la 
fin  tous  les  éclats  aufquels  ceux  de  Bâle  alloient 
fè  porter  , les  avoit  abandonnés  pour  fe  rendre  à 
Ferrare,  où  l’on  vit  la  majefté  du  S.  Siège  fe  dé- 
velopper toute  entière  à la  tête  de  l’Eglife  Latjpe 
ôc  de  l’Eglife  Grecque. 

Ce  fut  un  défagrément  bien  fènfible  pour  le 
Concile  de  Bâle , de  voir  échouer  toute  la  poli- 
tique ôt  les  efpérances , dans  l’affaire  de  la  réunion 
des  Grecs.  Il  avoit  fait  tous  les  préparatifs  néceP 
faires  pour  attirer  à fbn  parti  le  Concile  des  deux 
Eglilès , à l’aide  des  fommes  avancées  par  les  ha- 
bitans  d’Avignon.  On  avoit  armé  quelques  Ga- 
lères à Marfeille  i les  Evêques  de  Vifeu  ôt  de  Lau- 
lànne  s’y  étoient  embarqués  fous  la  conduite  du 
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Général  Nicolas  de  Montone.  L’Efcadre  a voie  L'an.i4;7 
abordé  à Conftaotinople  au  commencement  d’Oc-*  Hid  fi  tJ)U 
tobre  1437  ; mais  c’étoit  trop  tard.  Les  Envoyés 
du  Pape  Eugene  étoient  arrivés  quelques  femai- 
nes  auparavant,  & ils  avoient  déterminé  l’Empe- 
reur êc  le  Patriarche  au  voyage  de  Ferrare.  Les 
deux  Députés  du  Concile  ne  laiflerent  pas  de  faire 
leurs  fommations  en  faveur  de  Bâle , d’Avignon , 
ou  de  la  Savoye.  C’étoient,  difbient-ils  , les  feula 
endroits  qu’il  fut  permis  d’accepter , parce  que  les 
derniers  Décrets  du  Concile  ne  parloient  que  de 
ceux-là , & , comme  on  ne  parut  pas  fort  ébranlé 
de  leurs  propofitions,  ils  prirent  le  ton  de  comman- 
dement , qui  étoit  devenu  familier  à tous  les  mem-  • 
bres  de  cette  Affemblée  ; ils  déclarèrent  que , fi  les 
Grecs  s*embarquoient  fur  les  Galeres  d’Eugene  4 
.celui  - ci  feroit  dépofé  de  fà  dignité  avant  que  le 
débarquement  fut  fait,  & que# d’ailleurs  l’Empe- 
reur Paléologue  auroit  pour  ennemis  tous  les  Prin- 
ces de  la  Chrétienté  , au  lieu  d’en  tirer  des  fecours 
contre  les  Turcs  , comme  il  s’en  étoit  flatté  juf- 

3u’algrs.  Cette  déclaration  fut  firivie  de  la  leélure 
es  Décrets  du  Concile  de  Bâle  i mais  quand  le 
Patriarche  de  Conflantinople , qui  étoit  un  vieil- 
lard vénérable  & plein  de  fàgefle , vit  qu’on  en- 
tamoit  la  longue  lifte  des  accufations  contre  Eu- 
gene , il  impolà  filence  aux  deux  Prélats , & il  leur 
ordonna  de  fe  retirer.  Après  quoi , il  ne  fut  pas  dif- 
ficile à l’Evêque  de  Digne  & à fbn  Collègue  de 
détruire  tout  le  fond  de  ces  reproches.  Les  Greçi 
furçnt  fatisfaits  de  l’Apologie  > ils  redoublèrent 
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^24  Histoire  de  l’Egliîe 
d’ardeur  pour  luivre  le  parti  d’Eugene , & polir 
s’embarquer  fur  fes  Galeres  ; il  convint  à celles  du 
Concile  de  fe  retirer  ; & l’aventure  picqua  fi  fort- 
le  Général  Njcolas  de  Montone,  qu’il  le  démit  du- 
Commandement;  quelques-uns  ont  écrit  qu’ilalla 
offrir  lès  fervices  au  Pape. 

Une  autre  mortification  pour'  les  Peres  de  Bâlo 
fut  le  cri  général  qui  s’éleva  dans  les  Cours  do 
^Europe  , quand  on  commença  les  procédures 
contre  Eugene.  Après  le  Décret  d’ajournement  ,, 
l’Empereur  Sigifmond  fit  Içavoir  au  Concile  : » 
» Qu’il  voÿôit  avec  douleur  ces  nouveaux  trou- 
ü blés  ; que  les  Princes  de  l’Empire  & lui  fouhai- 
»toient  qu’on  en  arrêtât  le  cours  ; qu’il  ne  falloir 
»rien  précipiter  dans  une  affaire  de  cette  impor- 
tance; & qu’au  relie  , fi  les  Peres  continuoieno 
» d’inquiéter  le  Pape,  tout  l’Empire  prendroit  fa. 
»caufeen  main , ôc^maintiendroit  les  prérogatives 
» de  fa  dignité.  »■  * 

L’Empereur  Sigifmond  ne  fut  pas  en  état  d’e- 
xécuter ces  réfolutions  , parce  qu’il  mourut  fur  1» 
fin  de  143  7 > mais  les  autres  Princes  n’en  témoi- 
gnèrent pas  moins  leur  mécontentement  de  la  ma- 
niéré dont  on  fe  comportoit  dans  le  Concile  a l’é- 
gard du  Pape.  Les  Aéîes  autentiques  marquent  fur 
cela  les  fentimens  d’Albert  d’Autriche,  qui  fut  élu 
Empereur  après  Sigifmond  ; du  Duc  de  Bavière  y 
du  Roy  d’Angleterre,  du  Roy  de  Caftille,  du  Roi 
d’Arragor»  & du  Duc  de  Milan.  Ces  deux  derniers 
étoient  encore  ennemis  d’Eugene  IV.  mais  la  crain- 
te d’un  Schifme , l’emportoit  dans  leur  elprit  fiir 
les  inimitiés  perfonnelles.- 
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Quant  à la  France  , dont  la  conduite  nous  inté- 
reffe  ici  particulièrement , elle  fut  endore  plus  or**, 
pofée  que  les  autres  Etats  aux  entreprifes  faites  fur 
|a  perfonne  du.  Pape*  mais  elle  ne  laifla  pas  de  pro-*. 
téger  en  même  tems  le  Concile  de  Bâle , parce  quç, 
plufieurs  de  fes  Décrets  lui  parurent  utiles.  En  con* 
fequence , elle  prit  des  réfolutions  d’un  grand  éclat, 
& qui  eurent  des  fuites  confidérables , par  rapport 
au  gouvernement  de  l’Eglife  Gallicane  ; c’eft  ce 
qu’on  verra  détaillé  bientôt  dans  cèttè  Hiftoire. 
Il  faut  remettre  auparavant  fous  les  yeux  du  Lec- 
teur l'état  où  fe  trouvoit  la  Cour  de  Charles  VII. 

Ce  PrinGe  qui  régnoit  ( a ) depuis  plus  de  l ç 
ans , 6c  qui  n’avoit  point  encore  été  reçu  à Paris  , 
réfolut  d’y  faire  fon  entrée  le  i 2 de  Novembre 
1437.  Elle  fut  magnifique  malgré  la  mifere  des 
tems.  Le  Roy  étoit  accompagné  du  Dauphin , des 
Princes  du  Sang,  des  Grands  Officiers  de  la  Cou- 
ronne, & de  plus' de  deux  mille  Cavaliers.  La  ri- 
chefle  des  habillemens  , l’air  martial  de  toute  cette 
Cour,  exercée  par  tant  de  combats,  fur -tout  la 
préfènce  du  Monarque , attirales  regards  d’un  peu- 
ple infini.  On  avoit  préparé  pour  décorer  la- fête  , 
des  fpe&aclés  de  dévotion , fuivant  le  goût  du  fié- 
cle.  Le  Roy  entroit  par  la  Porte  de  Saint  Denis  > 
après  avoir  reçu  les  hommages  de  tous  les  Corps 
de  la.  Ville,  il  trouva  une  troupe  de  quatorze  per- 

fa)  Le  Continuateur  de  Mi  Fleury  fak  fur  cette  entrée une réHexioft  quia 
btfoin  d’étre  excufce  II  dit , qa’alors  Charles  Fil.  fat  fe  dire  véritablement  Koy 
d;  France  , ayant  rétabli  fin  TrSne  dam  la  Cafitale  de  fin  Royaume.  L*  vraye  îc  lé- 
gitime dénomination  de  Roy  de  France  fuit  la  naiflancc , non  l'acquilîtio»  de 
Ù Capitale  ou  de  quelque  Province  de  fes  Etats. 

S f iij 
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l’An.  1437]  tonnes  repréfentant  les  fept  vertus  principales  (a)  ’ 

& les  fept  péchés  mortels.  Quand  il  pafla  fous  la 
porte,  un  enfant  vêtu  en  Ange , & tenant  un  écuf- 
Ton  aux  armes  de  France , lui  Aanta  ces  quatre  vers 
fapportés  par  Monftrelet. 

Tri*  - Excellent  Roy  & Seigneur,' 

• Les  Manans  de  votre  Cité , 

Vous  reçoivent  en  tout  honneur 
Et  en  très-grande  humilité. 

Le  long  des  rues  , on  voyoit  des  Théâtres  fort 
ornés , & des  A&eurs  qui  repréfentoient  les  divers 
, myfteres  delà  Religion}  ce  que  le  même  Monf- 
trelet exprime  en  cette  maniéré.  Au  Poncelet  ( b ) ' 
étoit  un  perjonnage  de  Saint  Jean  - Baptijle , qui  montrait 
i’Agnus  Dei,  &y  avoit  Anges  chantants  moult  mélodieur 
fement.  Item  devant  la  Trinité  étoit  la  paffton  : c’eft  a fça~ 
voir , comment  Notre  Seigneur  fia  pris , battu  9 mis  en 
Croix  , & Judas  qui  s’ étoit  pendu , & ne  parloient  rien 
ceux  qui  c.e  fai  [oient , mais  le  montrèrent  par  jeu  de  myjlere , 
dy  furent  les  maniérés  bonnes  & bien  jouées  , dJ  vivement 
compaffionnées  dX  moult  piteufes.  Item  à la  fécondé  porte  , 
étoient  Saint  Thomas  , Saint  Denis , Saint  Maurice  , 
Saint  Loys  Roy  de  France , & Sainte  Genevieve  au  mi- 
lieu. Item  au  Sépulcre  , étoit  comment  Notre  Seigneur 
refjtifcita , dx  comment  il  s'apparut  a Marie- Magdelaine. 
Item  à Sainte  Catherine , en  la  rue  Saint  Denis  , étoit  le 
Saint  Efprit  qui  defcendoit  fur  les  Apôtres.  Item  devant  le 
Châtelet  étoit  /’  Annonciation,  faite  par  V Ange  aux  Pajiou- 

(a)  Les  trois  Théologales  & tes  quatre  Cardinales, 

\b)  C'-cfl  ce  qu'on  appelle  le  1 çmea»  S.  ladre,  ■ -■ 
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i féaux , chantants  Gloria  in  Excelfis  Deo,  & au-defous  l.An .1437. 
de  la  porte , étoit  le  lit  de  JuJlice , la  Loi  divine , la  Loi  de 
nature , ^ la  Loi  humaine  i & a Vautre  côté  contre  la 
boucherie  étoit  le  jugement  qui  feoit  très  - bien , ajoute 
Alain  Chartier , car  il  fejouoit  devant  le  Châtelet  où  e(l 
la  JuJlice  du  Roy. On  voyoit  aujfi  là  le  Paradis  & l'Enfer , 

& au  milieu  étoit  Saint  Michel  qui  péfoit  les  âmes , &c. 

Tout  le  bon  peuple  d’alors  étoit  édifié  de  ces  jeux, 
qui  nous  feroient  rire  aujourd’hui  , & qui  au  fond 
ne  conviennent  point  dans  des  fujets  aufli  refpec- 
iables  que  le  font  ceux  de  la  Religion* 

Le  Roy  Charles  VIL  dirigea  fa  marche  vers  la 
Cathédrale , où  il  fut  harangué  par  l’Univerfité.  A 
la  porte  de  cette  Eglife , fe  trouvèrent  aufïi  les  Ar- 
chevêques de  Sens  & de  Touloufè , les  Evêques 
de  Paris  , de  Clermont  & de  Maguelonne  , les 
Abbés  de  Saint  Denis,  de  Saint  Maur  des  Folfés  , 
de  Saint  Germain  des  Prez,  de  Saint  Magloire  & 
de  Sainte  Geneviève.  Mais  , comme  le  zele  des 
privilèges  ou  le  flile  des  formalités  étoit  l’idée 
dominante  de  ces  tems-là  , le  Roy  n’entra  dans 
Notre-Dame  qu’après  avoir  fait  ferment  fur  l’E- 
Vangile  qu’il  «endroit  loyaument  & bonnement  tout  ce 
que  bon  Roy  faire  devoit.  Quand  il  eut  fini  lès  prières 
devant  le  Grand  Autel , il  alla  coucher  au  Palais  , 

& le  lendemain  ayant  entendu  la  Méfié  dans  la 
Sainte  Chapelle  , il  montra  au  peuple  la  vraye  9 

Croix  & d’autres  précieufes  Reliques.  Les  jours 
fuivans  , il  logea  à l’Hôtel  Saint  Paul  où  il  reçût 
toutes  les  Requêtes  qu’on  voulut  lui  préfenter.Ce 
Prince,  fans  être  fçavant,  aimoit  les  Lettres,  Sc 
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ceux  qui  pafloient  pour  y exceller.il  diftinguales 
Suppôts  dp  l’Univerfité,  qui  vinrent  le  féliciter  & 
lui  demander  des  grâces.  Il  oublia  les  écarts  ou  la 
faétiçn  Angloifc  les  avoit  engagés  j il  confirma  tous 
les  privilèges  de  cette  Ecole,  ÔC  il  prit  à fon  égard 
les  titres  de  Protecteur  &de  Pere,  comme  avoient 
fait  tant  de  Rois  fes  PrédécefTeurs. 

Le  féjour  de  Charles  VII.  dans  fa  Capitale  ne 
fut  que  de  quelques  femjines.  Cette  Ville  com- 
mençoit  à être  affligée  de  la  pelle  & de  la  famine  : 
deux  fléaux  encore  plus  redoutables  que  la  guerre. 
Dans  le  cours  de  l’année  1458,  plus  de  cinquante 
mille  perfonnes  y moururent  du  mal  contagieux. 
L’Evêque,  Jacques  du  Châtelier , fut  enlevé  com- 
me les  autres  : c’étoit  un  Prélat  peu  ellimé.  Il  avoir 
Élit  fa  route  dans  les  dignités  Eccléfiafliques , du- 
rant les  troubles  des  dernieres  révolutions.  Il  s’é- 
toit  rendu  agréable  au  gouvernement  Anglois.  il 
avoit  en  général  beaucoup  plus  l’elprit  du  monde 
que  celui  de  ion  état , &c  fes  ralens  le  rendoient  plus 
propre  aux  intrigues  de  Cour,  qu’aux  fonctions  de 
l’Epifcopat.  Il  eut  pour  fuccefleur  Denis  du  Mou- 
lin ^ qui  étoit  alors  4rclievêclue  de  Touloufe , après 
avoir  été  Chanoine  en  plufieurs  Eplifes  du  Royaux 
me, Maître  des  Requêtes  ôt  Conieiller  d’Etat.  Les 
lVlémoires  du  tems  font  encore  peu  de  cas  de  ce 
Prélat,  qui  paflbir  pour  être  intérefle  & chicaneur. 
Il  avoit , dit  un  Auteur  , plus  de  cinquante  Procès  en 
Parlement , & de  lui  »’ avoit- on  ripn  fans  Procès. 

Le  Roy  Charles  VII.  obligé  de  s’éloigner  de 
P^ris,  retourna  djins  les  Cantons  ou  ij  avoit  palïe 

les 
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les  premières  années  de  ion  Régné  i c’étoit  la  Tou- 
raine , le  Poitou  & le  Berry.  Etant  à Tours  au  mois 
de  Janvier  de  cette  année  , il  écouta  les  plaintes 

2u’on  vint  lui  faire,  de  la  part  du  Concile  de  Bâle, 
ir  la  conduite  du  Pape  Eugene  IV.  & fur  la  con- 
vocation dunouveau  Concile  de  Ferrare.  Ce  Prin- 
ce avoit  d’abord  trouvé  l’Italie  propre  aux  Con- 
férences qu’il  étoit  queftion.  d’entamer  avec  les 
Grecs.  Il  avoit  même  ordonné  à fes  Ambaflàdeurs, 
réfidants  auprès  des  P.  P.  de  Bâle , d’appuyer  le 
choix  de  Florence , ou  de  toute  autre  V ille , qui  ié» 
roit  convenable  au  Pape  8c  à l’Empereur  de  Con- 
ftantinople  j mais  il  changea  de  fentiment  dans  la 
fuite.  On  lui  fit  entendre  qu’Avignondevoit  être  le 
lieu  de  ce  Concile  Général  des  deux  Eglifésj  que 
félon  les  Décrets  des  Conciles  de  Confiance  8c  de 
Sienne,  c’étoit  le  tour  de  1a  Nation  Gallicane  de 
voir  l’Eglife  Univerfelle  affemblée  dans  fbn  fein } 
que  la  tranflation  du  Concile  de  Bâle  à Ferrare 
étoit  une  démarche  irrégulière,  8c  qu’elle  ne  pou- 
voit  avoir  lieu  fans  détruire  tout  qe  qui  s’étoit  fait 
pour  la  réformation  de  l’Eglife, 

Le  Roy  fe  laiflimi  déterminer  par  ces  raifons , 
ne  voulut  point  que  les  Prélats  de  fon  Royaume 
priflent  part  au  Concile  de  Ferrare  , 8c  il  leur  fit 
défenfe  d’y  aller  ou  d’y  envoyer  i fé  référvant  à 
leur  expliquer  en  tems  8c  lieu  fés  intentions  fur  le 
Concile  d’Avignon.  L’Edit  ell  du  25  de  Janvier 

Comme  on  vouloir  cependant  ménager  une  ré- 
conciliation entre  la  Cour  Romaine  8t  les  Peresde 
Tome  Xn.  T t 
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Baie,  lé  Roy  écrivit  au  Pape  pour  le  prier  de  fur—' 
leoir  toute  elpece  de  procédures  contre  le  Con- 
cile. Les  Lettres  de  Charles  VII.  étoient  extrê- 
mement modérées  ; elles  contenoient  des  alTuran- 
ces  de  refpedt  pour  la  perfonne  du  Pontife , ôc  des 
témoignages  de  zele  pour  la  paix  de  l’Eglife.  Eu- 
gène y répondit  par  des  actions  de  grâces,  il  pro- 
mit de  ne  rien  entreprendre  contre  fes  Adverfai- 
res  , fi  ceux-ci  fe  déliftoient  de  leurs  entreprifès. 
Mais  la  condition  étoit  trop  difficile  à obtenir  -r 
aulji  le  Concile  de  Ferrare , dans  la  fécondé  Seffion 
du  i 5 de  Février  1438  , frappa  de  Cenfiires  tous 
ceux  qui  oferoient  tenir  encore  des  aflemblées  dans 
la  Ville  de  Bâle. 

Il  y avoir  alors  à Ferrare  foixantè  ôc  douze  Evê- 
ques , le  Pape  à leur  tête , ôc  deux  mois  après  il  y 
en  eut  cent  foixantè  , fans  compter  ceux  de  l’L- 
glile  Grecque#  Il  le  trouva  auffi  dans  ce  Concile 
quelques  Prélats  François  ; fçavoir , les  Evêques 
de  Terouanne,  de  Châlons  fur  Saône,  de  Nevers,- 
d’Angers,  ( a ) Digne  , de  Grade,  de  Cavaillon 

ôc  de  Bayeux.  Les  trois  premiers  étoient  de  la  do- 
mination du  Duc  de  Bourgogne  } les  quatre  lui— 
vans  étoient  de  celle  du  Duc  d’Anjou  , Comte  de 
Provence  , ôc  Roy  de  Sicile  > pour  l’Evêque  de 
Bayeux,  il  étoit  fournis  au  Roy  d’Angleterre,  maî- 
tre alors  de  plufieurs  places  en  Normandie#  Il  eft 
à remarquer  que  ce  Prélat  ligna,  au  Concile  de  Fer- 

rare  Ôc  de  Florence  , en  Ion  nom  ôc  au  nom  de 

- . x--  . • 

(a)  C’étoic  Guillaume  d'Eftouicville  fimplemcnr  nommé  par  le  Pjpc  Evc- 
quc  d'Angers. 
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‘l’Archevêque  de  Rouen , de  l’Evêque  de  Lilieux  , 
êt  de  l’Abbé  de  Saint  MicheL 

Le  Pape  craignant  que  la  France  ne  s’attachât  de 
plus  en  plus  au  Concile  de  Bâle,  envoya  des  Non- 
ces pour  parer  ce  coup.  L’Archevêque  de  Crete 
l’Evêque  de  Digne  ôc  un  Docteur  , fbrmoicnt  la 
députation.  Ils  le  rendirent  à.'  Bourges.,.  où  le  Roy 
étoit  avec  un  grand  nombre  de  Princes  du  Sang , 
•de  Seigneurs  & de  Prélats , qui  avoient  été  con- 
voqués pour  délibérer  furies  affaires  préfèntes  de 
TEglilè.  Selon  un  monument  autentique,  il  y eut 
dans  cette  Affemblée  cinq  Archevêques  , en  y 
comptant  celui  de  Crete  Nonce  du,  Pape.  Les  au- 
tres étoient  Renaud  de  Chartres , Archevêque 
de  Reims  êc  Chancelier  de  France  ; Philippe  de 
Coëtquis  , Archevêque  de  Tours;  Henry  d’Âvau- 
gour,  Archevêque  de  Bourges , & Denis  du  Mour 
lin  (a),  Archevêque  de  Touloufe;.On  y compta 
vingt-cinq  Evêques,  plulïeurs  Abbés  ôc  une  mul- 
titude de  Députés  des  Chapitres  ôc  des  Univerfi- 
tés  du  Royaume.  * 

Le  Pape  envoyant  des  Nonces  à cette  AlTetitr 
hlée , le  Concile  de  Bâle  ne  pouvoir  manquer  d’y 
.envoyer  aufli  fes  Députés  î ce  fùrentT’Evêque  de 
Saint-Pons  de  Tomieres  , l’Abbé  de  Vezelai , le 
Do&eur  Thomas  de  Courcelles , l’Archidiacre  de 
Metz  , Guillaume  Hugues  i &c  un1  Chanoine  de 
•Lyon  , (h&ünmé  Jeân  de  Manze  , neveu  de  l’Ar- 
chevêque Amedée  de  Talaru.  î.  \ li 

• Telle  fut  la  célébré  Affemblée  de  l’Eglife  GaL- 

Il  paffâ-sjuc+cjue»  mois  après  à l’Evdtbé  de  Paris.  • , i 
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licane,  cù  fut  établie  la  Pragmatique  Sanfiion  dû 
Charles  Vil.  Décret  très-renommé  dans  nos  Hi& 
toires  , & dans  toute  notre  Jtarifprudence  Ecclé- 
fiaftique , fans  en  excepter  même  celle  d’aujour- 
d’hui : » Car  , comme  remarque  M.  de  Marca  , 
» quoique  la  Pragmatique  Sanction  ait  été  abolie 
«fous  Leon  X.  & François  I.  cependant  la  plu— 
» part  des  Réglements  qu’on  y avoit  inférés  ont 
«été  adoptés  dans  le  Concordat.  Il  n’y  a que  les 
» Eledions  qui  foient  demeurées  entièrement  é» 
» teintes  , pour  faire  place  aux  nominations  Royar 
» les  > & il  faut  avouer. , continue  - 1 - il  , que 
« cette  maniéré  de  conférer  les  dignités  Eccléfia- 
m ftiques  T remédie  à une  infinité  d’abus  eau- 
»fés  par  les  Eledions.  » Nous  aurons  lieu  de 
rendre  cette  obfervation  plus  fçnfible  en  parlant 
du  Concordat.  Il  faut  difeuter  ici  avec  foin  tout  ce 
qui  concerne  la  Pragmatique  Sanfiion. 

Ce  mot  eft  emprunté  du  Code  où  les  referits  Im- 
périaux pour  le  Gouvernement  des  Provinces  font 
appelles  , • Formules  Pragmatiques  ou  Pragmatiques 
Sanftions.  On  avoit  déjà  la  Pragmatique  de  S.  Louis  r 
contenant  VI.  Articles.  Celle  de  Charles  VII.  em 
comprend  XX III.  dont  quelques  - uns  font  fort 
étendus. 

Les  féances  des  Prélats  de  PEglifè  Gallicane  s’ou- 
vrirent dans  le  Chapitre  de  la  Sainte  Chapelle  de 
Bourges  r dès  le  premier  jour  de  May  1 43  8 r mais 
il  paroît  que  ce  furent  d’abord  de  fimples  Confé- 
rences particulières , & que  l’Affemblée  ne  fut  pu- 
blique , générale  & fblemaelle  que  le  cinquième 
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de  Juin".  Alors  le  Roy  Ça)  y préfida  en  perfonne,  l’An,1.j.jV. 
& les  Envoyés , tant  du  Pape  que  du  Concile  de 
Bâle  , fe  préfenterent  pour  foutenirles  intérêts  de 
leurs  Maîtres*  Les  premiers  qui  parlèrent  furent 
les  Nonces  d’Eugene  j ils  prièrent  le  Roy  de  re-  d’Eugeneiy. 
connoître  le  Concile  de  Ferme , d’y  envoyer  fes 
Ambafîàdeurs , d’y  laifTer  aller  tous  ceux  qui  vou- 
droient  taire  le  voyage , de  rappeller  les  François 
qui  étoient  à Bâle , de  révoquer  & de  mettre  à néant 
le  Décret  de  fufpenfe  porté  contre  le  Pape* 

La  Requête  des  Députés  du  Concile  fut  toute  *'9 

différente.  Ils  demandèrent  que  les  Décrets  , pu-  Bâiev 
bliés  pour  la  Reformation  de  l’Eglife  dans  fon  Chef 
& dans  lès  membres, fufTènt  reçus  & obfervés  dans 
le  Royaume } qu’il  fut  fait  défenfe  à tous  les  Sujets 
du  Roy  d’aller  au.Concile  de  Ferme , attendu  que 
celui  de  Bâle  étoit  vrai  ôi  légitime  \ qu’il  plut  au 
Roy  d’envoyer  une  nouvelle  Ambaffade  aux  P.  P. 
de  Bâle , pour  achever,  de  concert  avec  eu-x,ee  qu’il 
reftoit  à faire  pour  le  bien  & la  réformation  de  l’E- 
glifè  ÿ qu’enfîn  le  Décret  de  fufpenfe  porté  contre 
Eugene  fût  gardé  êc  mis  en  exécution , dans  toutes 
les  Terres  de  la  domination  Françoife. 

Le  principal  Orateur  de  cette  députation  foc  Co™°c™" ie 
Thomas  de  Gourcelles , Doéteur  de  Paris , & très*-  Douleur  de 
renommé  dans  toutes  les  conteftations  qui  s-’éle-  p*u*  "“con- 
vérent  entre  le  Concile  de  Bâle  8c  le  Pape  Eugene.  t,lcdc  Balc'. 
Il  étoit  alors  Chanoine  d’Amiens  , & il  hit  depuis  y.f'fifé''* 
Curé  de  Saint  André  des  Arcs,  Doyen  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  8c  Pfovilèur  de  Sorbonne.  Si  l’oa 

(*)  Il  n'fcoit  pu  oncurc  à Bourges  le  premier  de  May. 
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j An  143  8.  en  croit  Æneas  Sylvius , qui  fut  depuis  le  Pape  Pie 
II.  il  avoit  encore  plus  de  modeftie  que  de  Doc* 
trine.  M.  Sponde  n’en  parle  pas  fi  avantageufè* 
menti  mais  quoiqu’il  en  loit , ce  même  Æneas  Syl- 
• vius  étant  Pape  eut  des  difcufîîons  avec  Thomas 

de  Courcelles , fur  l’article  des  Annates  que  celui- 
ci  attaquoit  toujours  avec  zélé , 6c  que  la  Cour  Ro- 
maine vouloit  maintenir.  Ce  n’efl  pas  la  feule  oc- 
cafion  où  le  Pape  Pie  1 1.  fè  crut  obligé  de  mor 
difier  les  fentimens  qu’il  avoit  eûs  au  Concile  de 
Bâle. 

Suite  de  TAf-  Quand  le  Roy  Charles  VII.  & toute  l’AfTcm- 
bwgeV*'  blée  de  Bourges  eurent  entendu  les  propofitions 
jimyiijj.ctii.  du  Pape  8c  celles  du  Concile  de  Bâle,  on  fit  reti- 
t 947-  rer  les  Envoyés  ; 8c  l’Archevêque  de  Reims,  Chan- 
celier de  France,  prenant  la  parole,  dit  que  le  Roy 
avoit  convoqué  tant  de  perfonnes  de  confidéra- 
tion,  pour  prendre  leur  avis  fur  le  démêlé  qui  trou- 
bloit  l’Eglife  j que  fon  intention  étoit  d’empêcher 
les  éclats  d’un  Schifme , & qu’en  cela  il  fuivoit  l’e- 
xemple de  les  ancêtres.  Princes  toujours  remplis 
d’amour  8c  de  refpeél  pour  la  Religion. 

Cette  courte  harangue  fut  fuivie  du  choix  qu’on 
fit  de  deux  Prélats , pour  parler  le  lendemain  fur  la 
matière  préfente-  Ce  furent  l’Evêque  de  Càftres , 
Confeffeur  du  Roy , & l’Archevêque  de  Tours.  Le 
premier  s’attacha  beaucoup  à relever  le  Concile 
au  - deflùs  du  Pape  dans  les  cas  d’héréfie , de  fchi£ 
me  8c  de  réformation  générale.  L’autre  infifta  par- 
ticuliérement fur  cette  réforrhation  , 8c  il  en  mon- 
tra la  nécefïjté,  non-feulement  par  rapport  à l’E- 
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glife,  mais  aufll  dans  l’Etat.Le  Chancelier  deman-  ,8> 

da  enfuite  à l’Affemblée  fi  le  Roy  devoit  offrir  fa 
médiation  au  Pape  & au  Concile  , & il  fut  conclu 
que  cela  feroit  digne  de  là  piété  ôc  de  fon  zèle.*  t 
Mais  , comme  l’objet  principal  étoit  de  radèm- 
bler les  points  de  difcipline  Eccléfiaftique , qu’orr 
jugeoit  propres  au  gouvernement  de  l’Eglile  Gal- 
licane , on  députa  dix  perfonnes  tant  Prélats  que 
Docteurs,  pour  examiner  les  Décrets  du  Concile 
de  Bâle.  Cette  révihon  dura  jufqu’au  7 de  Juillet, 
jour  auquel  le  Roy  publia  l’Edit  folemnel  appelle 
Pragmatique  S antiion  i c’eft  à proprement  parler  urv 
tecueil  des  réglemens  dreffés  par  les  P.  P.  de  Bâler- 
aulquels  on  ajouta  quelques  modifications  relatives 
aux  ufages  du  Royaume  , ou  aux  circonftances  ac- 
tuelles des  affaires.  Voici  la  fujaftance  de  cette  pièce 
dont  on  nous  a donné  un  Commentaire  très-fça- 
vant , très-long  & trop  peu  lin 
. Après  un  préambule  fur  la  Décadence  de  la  Diff  ^l“i:<,c“  j)cr* 
cïpline,.le  Roy  déclare  que  l’Affemblée  du  Clergé  nus  dans  U 
de  France  accepte  les  Articles  fuivans.  . ' < w/1! Z''"' 

Premier  Article.  » Les  Conciles  Généraux  feront  Tracmatîc. 
» célébrés  tous  les  dix  ans-,  & le  Pape  , de  l’avis  du-  p 
x>  Concile  finiffant , doit  défigner  le  lieu  de  l’autre  m'"r* 

» Concile, lequel  ne  pourra  être  changé  que  pour  de 
» grandes  raifons  6c  parle  confeil  des  Cardinaux.- 
» Quant  a l’autorité  du  Concile  Général , on  renou- 
» velle  les  Décrets  publiés  à Conftance,par  lefquels' 

» il  eft  dit  que  le  Concile  Général  tient  fa  puiffanctf  * 

» immédiatement  de  Jefus-Chrift  que  toute  per-- 
»fonne , même'de  dignité  Papale , y eft  foumiie  et* 
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»ce  qui  regarde  la  foi,  l’extirpation  du  Schifme^ 

» & la  réformation  de  l'Eglife  dans  le  Chef  Ôc  dans 
»les  membres  ; ôc  que  tous  y doivent  obéir,  mê- 
»mele  Pape,  qui  efl  puniflable  s’il  y contrevient. 

» En  conféquerrce , le  Concile  de  Bâle  définit  qu’il  * 
•»eft  légitimement  affemblé  dans  le  S.  Efprit , ÔC 
» que  perfonne , pas  même  le  Pape , ne  peut  le  dif? 

» loudre , le  transférer , ni  le  proroger , (ans  le  con? 
jjfentement  des  Peres  de  ce  Concile.  » 

Second  Article.  » Il  fera  pourvu  déformais  aux  di-» 
«gnités  des  Eglifes  Cathédrales  , Collégiales  ôc 
» Monafliques  , par  la  voye  des  Ele&ions  « ôc  le 
» Pape  jurera  l’obfervation  de  ce  Décret  au  jour  de 
»fon  Exaltation.  Les  Electeurs  fe  comportéronten 
» tout  félon  les  vues  de  la  confidence.  Ils  n’auront 
» égard , ni  aux  prieras , ni  aux  promdTes  , ni  aux 
ai  menaces  de  perfonne.  Ils  recommanderont  l’af- 
» faire  à Dieu  > ils  fe  ConfefTeront  ôc  Communie-? 
»ront  le  jour  de  l’Eledlion.  Ils  feront  ferment  de 
jjçhoifir  celui  qui  leur  paroîtra  le  plus  digne.  La 
» Confirmation  fe  fera  par  le  Supérieur  ; on  y évi-* 
»tera  tout^foupçon  de  fimonie,  ôc  le  Pape  même 
»ne  recevra  rien  pour  celles  qui  feront  portées  à 
>jfon  Tribunal.  Quand  une  Election  Canonique, 

» mais  fujette  à des  inconvéniens , aura  été  caflfée  à 
x>Rome,  le  Pape  renverra  pardevantle  Chapitre 
»ou  le  Monaftere,  pour  qu’on  y procède  à un  au-  • 
» tre  choix , dans  l’efpace  de  tems  qui  efl  marqué 
»par  le  Droit.  » 

Cet  Article  du  Concile  de  Bâle  efl  modifié  par 
k Pragmatique  Sanihon.  Car  premiereipent , il  y efl 

dit 
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dit  que,  quand  le  Pape  aura  promu  quelqu’un  à une  ,g' 

dignité  Eccléfiaftique,  il  fera  tenu  de  le  renvoyer  J 
à Ion  Supérieur  immédiat , pour  être  confacré  ou 
béni,  & que  s’il  arrive  que  la  Confécration  ou  la 
Bénédiction  fe  fade  en  Cour  de  Rome,  il  faudra 
néanmoins  renvoyer  encore  au  Supérieur  immé- 
diat pour  le  ferment  d’obéïdance.  En  fécond  lieu , 
le  Clergé  de  France  modéré  les  défenfès  que  fait 
le  Concile  de  Bâle,  par  rapport  aux  prières  ou  re- 
commandations , en  faveur  des  Sujets  à élire  d'ans 
les  Chapitres  ou  Monafleres.  Car  on  déclare  ici 
qu’il  n’efl  point  contre  les  Régies  Canoniques  que 
le  Roy  ou  les  Grands  du  Royaume  accordent  leur 
protection  à ceux  qui  la  méritent. 

Troifiéme  Article . » Toutes  réferves  de  Bénéfices 
»tant  générales  que  particulières  font  & demeu- 
reront abolies  , excepté  celles  dont  il  eft  parlé 
«dans  le  Corps  du  Droit, ou  quand  il  fera  queflion 
» des  Terres  lujettes  immédiatement  à l’Eglife  Ro- 
?>maine.» 

Quatrième  Article.  » Les  Expectatives  donnant 
«occafion  de  louhaiter  la  mort  d’autrui, & faifant 
«naître  une  infinité  de  querelles  & de  Procès  par- 
»mi  les  Eccléfiaftiques  ’>  les  Papes  n’en  accorderont 
«plus  dans  la  fuite.  Seulement  il  fera  permis  à cha- 
«que  Pape , durant  fon  Pontificat , de  pourvoir  à 
«un  Bénéfice  fur  un  Coliateur  qui  en  aura  dix,  & 

«à  deux  Bénéfices  fur  un  Coliateur  qui  en  aura  cin-  , 
«quante  & au-defius.  On  n’entend  pas  non  plus  pri- 
«verle  Pape  du  droit  de  conférer  les  Bénéfices  par 
«voye  de  prévention.» 

Tome  XVI.  V u 
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Mais , afin  d’obliger  les  Collateurs  ordinaires  a 
donner  des  Bénéfices  aux  Gens  des  Lettres»  voici 
l’ordre  de  difcipline  qu’on  prefcrit  à cet  égard. 
jj  Dans  chaque  Cathédrale , il  y aura  une  Prébende 
jjdeftinée  pour  un  Licentié  ou  un  Bachelier  en 
j>  Théologie  , lequel  aura  étudié  dix  ans  dans  une 
jjUniverfité.  Cet  Eccléfiaftique  fera  tenu  de  faire 
»des  leçons,  au  moins  une  fois  la  femaine.  S’il  y 
» manque , il  fera  puni  par  la  fouftraétion  des  dif. 
» tributions  de  la  lemaine»8c  s’il  abandonne  la  ré- 
sidence , on  donnera  fon  Bénéfice  à un  autre.  Ce- 
pendant , pour  lui  laifier  le  tems  d’étudier , les  ab- 
sences du  chœur  ne  lui  feront  point  comptées. 

-»  Outre  cette  Prébende  Théologale , le  tiers  des 
» Bénéfices  dans  les  Cathédrales  8c  les  Collégiales 
«fera  pour  les  Gradués,  c’eft-à-dire,les  Doûeurs, 
»Licentiés,  Bacheliers,  qui  auront  étudié  dix  ans 
jjen  Théologie  > ou  les  Doéteurs  8c  Licentiés  en 
jj  Droit  ou  en  Médecine  , qui  auront  étudié  fept 
>3  ans  dans  ces  Facultés  ; ou  bien  les  Maîtres  - ès* 
« Arts  qui  auront  étudié  cinq  ans  depuis  la  Logi- 
»quej  tout  cela  dans  une  Univerfité  privilégiée. 

>j  On  accorde  aux  Gens  de  qualité  quelque  di- 
»minution  par  rapport  au  tems  de  leurs  Etudes  > 
JJ  on  les  réduit  à fix  ans  pour  la  Théologie  , 8c  à 
jj  trois  pour  les  autres  Facultés  inférieures.  Mais  il 
jj  faudra  que  les  preuves  de  NoblelTe  du  côté  de 
jjPere  8c  de  Mere  foient  conftatées. 

jjCeux  qui  auront  déjà  un  Bénéfice,  qui  deman- 
jj  de  réfidence  , 8c  dont  la  valeur  monte  à 200  flo- 
jjrins,  ou  bien  qui  pofféderonc  deux  Prébendes 
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» dans  des  Eglifes  Cathédrales  , ne  pourront  plus  l AtJ 
» jouir  du  privilège  de  leurs  Grades. 

»On  aura  foin  aufli  de  ne  donner  les  Cures  de 
»>  Ville  qu’à  des  Gradués,  ou  tout  au  moins  à des 
x>  Maîtres-ès-Arts.  Et  pour  ce  qui  concerne  toutes 
»les  efpéces  de  Gradués  qu’on  a expliquées  câ- 
» delTus , on  les  oblige  à préfenter  tous  les  ans  leurs 
»noras  aux  Collateurs  ou  à leurs  Vicaires,  dans  le 
» tems  du  Carême  : s’ils  y manquent,  la  Collation 
» faite  à un  autre  non-Gradué  ne  fera  pas  cenfée 
amulle.» 

Voilà  tous  les  Réglements  du  Concile  de  Bâle 
- par  rapport  aux  Expectatives  , & aux  droits  des 
Gradués.  On  verra  dans  la  fuite  quels  changemens 
le  Concordat  & les  Ordonnances  de  nos  Rois  y 
ont  apportés.  L’AfTemblée  de  Bourges  y ajouta 
quelques  explications  : Par  exemple  , elle  confen- 
toit  que  les  Expectatives  déjà  accordées  eulTent 
leur  exécution  jufqu’à  la  Fête  de  Pâques  de  l’an- 
née fuivante,  & que  le  Pape  Eugene  IV.  pûtdifpo- 
fer , durant  tout  le  refte  de  fon  Pontificat , des  Bé- 
néfices qui  viendroient  à vacquer  par  la  Promo- 
tion des  Titulaires  à d’autres  Bénéfices  incompa- 
tibles. Sur  l’Article  des  Grades  , elle  voulut  que 
les  Cures  & les  Chapelles  entraient  dans  l’ordre 
des  Bénéfices  aflfeétés  aux  Gradués  » de  la  même 
maniéré  que  les  Canonicats  des  Eglifes  Cathédra- 
les & Collégiales.  Elle  permit  aux  Univerfités  de 
nommer  aux  Collateurs  un  certain  nombre  de  Gra- 
dués . laiflant  toutefois  à ces  Collateurs  la  liberté 
de  choifir  dans  ce  nojnbre  i c’eft  comme  on  voit 
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l:as’~‘  "Y  l’origine  des  Gradués  nommés.  Enfin  la  mêmè 
Affemblée  recommanda  fort  aux  Univerfités  de  ne 
conférer  les  Grades  qu’à  des  Sujets  recommanda- 
bles parleur  vertu  Ôc  parleur  fcience.  Car  il  eft  ridi- 
cule^ ajoute  le  Texte,  que  le  nom  de  Maître  foit  donné 
à plufieurs  qui  devroient  être  encore  Difciples.  ' ■*: 
Cinquième  Article  de  la  Pragmatique  Sanélion .»  Tou- 
rtes les  caufes  Eccléfiaftiques  des  Provinces  à qua- 
»tre  journées  de  Rome  , feront  terminées  dans  le 
35 lieu  même,  hors  les  caufes  Majeures  & celles  des 
»Eglifes  qui  dépendent  immédiatement  du  Saint 
» Siège.  Dans  les  Appels,  on  gardera  l’ordre  des 
31  Tribunaux.  Jamais  on  n’appellera  au  Pape  fans 
«paffer  auparavant  par  le  Tribunal  intermédiaire* 
>>  Si  quelqu’un  fe  croyant  Iezé  par  un  Tribunal  im- 
jomédiatement  fujet  au  Pape,  porte  fon  appelai» 
3o  S.  Siège  j le  Pape  nommera  des  Juges  fur  le  lieu 
«même  , ( a ) à moins  qu’il  n’y  ait  de  grandes  rai- 
3»fons  d’évoquer  tout-à-fait  la  caufe  à Rome* 

» Et , pour  empêcher  que  les  caufes  de  ceux  qui 
30 font  actuellement  au  Concile  de  Bâle,  ne  foient 
»transferées  à Rome  ou  à Ferrareou  ailleurs,  ce 
» qui  entraîneroit  peu  à peu  la  diflolution  du  Con- 
>jcile  > il  eft  réglé  que  durant  les  féances  de  Bâler 
«toutes  ces  fortes  d’affaires  feront  terminées  par 
«le  Concile.»  * 

Les  Evêques  de  France  jugèrent  qu’il  falloir 
modifier  ce  Décret  en  plufieurs  points  ; car  il  leur 
paroiffoit  qu’on  multiplioit  par-là  les  affaires  du 
Concile  de  Bâle  > qu’on  le  rendoit  interminable  * 

(0)  In  l'arubmy  , 
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qu’on  attiroità  lui  toute  l’autorité  des  autres  Tri- 
bunaux j qu’on  enVahifloit  l’autorité  du  S.  Siège  : 
en  un  mot , qu’on  tomboit  dans  tous  les  inconvé- 
niens  qui  avoient  été  reprochés  au  Pape , en  ce  qui 
/egardoitla  connoifTance  des  caufès  Eccléfiaftiques. 

Les  Articles  VI.  VII.  & VIII.  de  la  Pragmati- 
que Sanction  regardent  les  appellations  frivoles 
qui  font  condamnées  i les  poflefleurs  pacifiques  de 
Bénéfices  qui  font  maintenus  , s’ils  ont  joui  pen- 
dant trois  ans  » enfin  le  nombre  6c  la' qualité  des 
Cardinaux  ; & fur  tout  cela  on  admet  les  difpofi- 
tions  du  Concile  de  Bâle  , excepté  qu’on  trouve 
trop  dur  que  les  neveux  des  Papes  foient  exclus  du 
Cardinalat  , fi  ce  font  d’ailleurs  des  Sujets  de  mé-‘ 
rite. 

• Neuvième  Article.  » On  n’éxigera  plus  rien  défor- 
»mais,  foit  en  Cour  de  Rome  loit  ailleurs,  pour 
»la  confirmation  des  Eledions,ni  pour  toute  au- 
»tre  difpofition  en  matière  de  Bénéfices,  d’Or- 
«dres,  de  Bénédictions , de  Droits  de  Pallium  ; & 
»cela , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  de  Bul- 
y>  les , de  Sceau , d’Annates , de  menus  fervices , de 
«premiers  fruits  Sc  de  Déports.  On  fè  contentera 
»de  donner  un  falaire  convenable  aux  Scribes  , 
» Abbréviatenrs  8t  Copifles  des  expéditions.  Si 
» quelqu’un  contrevient  à ce  Décret , il  fera  fou- 
»mis  aux  peines  portées  contre  les  Simoniaques^ 
»8c  fi  le  Pape  venoit  à feandalifer  l’Eglife , en  fe 
» permettant  quelque  chofe  contre  cette  Ordon- 
nance , il  faudra  le  déférer  au  Concile  Général.- 

L’AfTemblée  de  nos  Prélats  modéra  ce  Décret  r 
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Eugene.  Elle  lui  laifTa , pour  tout 
la  cinquième  partie  de  la  taxe 
impofée  avant  le  Concile  de  Confiance  («),à 
condition  que  le  payement  fe  feroit  en  monnoye 
■de  France  } que , fi  le  même  Bénéfice  venoit  à va- 
quer plufieurs  fois  dans  une  année , on  ne  paye- 
roit  toujours  que  ce  cinquième , & que  toute  autre 
efpéce  de  fubfide  ceflèroit. 

Tous  les  autres  Décrets,depüisle  iojufqu’au  i 8 
inclufivemènt , regardoient  la  célébration  de  l’Of- 
fice Divin»  l’affiduité  au  chœur»  le  précepte  & la 
maniéré  de  réciter  les  Heures  Canoniales  en  par- 
ticulier} le  bon  ordre  & le  filence  dans  les  Eglifes; 
‘ la  décence  & la  modeflie  durant  le  Saint  Sacrifice 
de  la  Méfié;  la  condamnation  des  fpeétades  & de 
la  Fête  de  Fous.  L’AfTemblée  de  Bourges  accep^ 
te  tout  cela  (ans  exception. 

Le  dix-neuviéme  Article  efl  tout  entier  contre  les 
Bénéficiers  coupables  de  concubinage  public.  On 
veut  qu’ils  foient  privés  des  fruits  de  leurs  Bénéfi- 
ces , s’ils  ne  fe  corrigent  deux  mois  après  la  publi- 
cation de  ce  Décret  > qu’il  perdent  leurs  Bénéfices 
en  entier  après  la  monition  dur.  Supérieur  } qu’ils 
foient  déclarés  inhabiles  à tout  Office,  Dignité  ou 
Bénéfice , s’ils  reprennent  leur  mauvaife  habitude, 
après  avoir  été  punis  par  le  Supérieur,  & rétablis 
-une  première  fois  dans  leur  premier  état}  que  fi  les 
Ordinaires  négligent  de  févir  contre  les  coupables, 
il  y foit  pourvu  par  les  Juges-Supérieurs,  parles 

(*)  Cette  taxe  avoir  été  réduire  à la  moitié  par  le  Concile.  Il  fut  dit  par  1^ 
pragmatique  qu’on  payeroic  le  cinquième  de  l’ancienne  taxe  non-réduice. 
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Conciles  Provinciaux , par  le  Pape  même  s’il  eft  ^>An 
néceflàire. 

Au  relie , on  appelle  concubinaires  publics , non- 
feulement  ceux  dont  le  crime  eft  conftaté  par  Sen- 
tence ou  par  l’aveu  des  Accufés  , ou  par  la  noto- 
riété du  fait  j mais  encore  quiconque  retient  dans 
fa  maifon  une  femme  fulpedle,  Ôc  qui  ne  la  ren- 
voyé pas  après  en  avoif  été  averti  par  fon  Supé- 
rieur. On  ajoute  que  les  Prélats  auront  foin  d’im- 
plorer le  bras  féculier , pour  féparer  les  perfonnes 
de  mauvaife  réputation  de  la  compagnie  de  leurs 
Eccléfiaftiques  ; ÔC  qu’ils  ne  permettront  pas  que 
les  enfans  nés  d’un  commerce  illicite  habitent  dans 
la  mailon  de  leurs  peres.  Enfin  tous  les  Princes  font 
exhortés  , par  le  Concile  ôc  la  Pragmatique  Sanc- 
tion, à ne  point  empêcher  les  Ordinaires  de  pro- 
céder félon  les  Loix  contre  les  Clercs  répréhenfi- 
bles  en  cette  matière. 

Des  deux  Articles  fuivans , l’un  regarde  la  fré- 
quentation des  Excommuniés , ôc  l’autre  les  Sen- 
tences d’interdit.  On  répété  fur  le  premier  cas  le 
Décret  du  Concile  de  Bâle  qui  leve  la  défenfe  d’é- 
viter ceux  qui  ont  été  frappés  de  Cenfures , à moins  r 
dit  le  Concile,  qu’il  n’y  ait  une  Sentence  publiée  contre 
eux , ou  bien  que  la  Cenfure  ne  foit  fi  notoire  , qu’on  ne 
puiffe  ni  la  nier  ni  l’excufer.  L’autre  Décret  condamne 
les  Interdits  jettés  trop  légèrement  fur  tout  un 
Canton.  Il  eft  dit  qu’on  ne  procédera  de  cette  ma- 
niéré , que  quand  la  faute  aura  été  commife  par 
le  Seigneur  ou  le  Gouverneur  du  lieu  ou  leurs  Offi- 
ciers ; ôc  qu’après  avoir  publié  la  Sentence  d'ex- 
communication contre  eux. 
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Le  vingt-deuxième  Article  fupprime  une  Dés- 
cretale  qui  fe  trouve  parmi  les  Clémentines  } 8ç 
au  moyen  de  laquelle  on  prétendoit  que  tout  ce 
qui  étoit  énoncé  , par  maniéré  de  narration  , dans 
une  Bulle  du  Pape,  étoit  dès-lors  prouvé,&  ne  pou- 
voit  être  contefté  par  la  voye  des  témoins  ou  des 
autres  monumens  publics. 

Dans  le  dernier  Article  delà  Pragmatique  SanÛion  , 
l’Affemblée  de  l’Eglife  Gallicane  déclare  que  les 
Décrets  qu’on  approuve  fans  modification  feront 
exécutés  inceffamment , & que  ceux  où  les  modi- 
fications ont  lieu  feront  aum  acceptés  (ans  délai  , 
dans  l’efpérance  que  le  Concile  ratifiera  ces  mo- 
difications. On  prie  le  Roy  , en  finiffant , d’agréer 
tout  ce  Corps  de  Dilcipline,  de  le  faire  publier  dans 
fon  Royaume , & d’obliger  les  Officiers  de  fon  Par- 
lement 8c  des  autres  Tribunaux  à s’y  conformer 
ponctuellement. 

Le  Roy  entra  dans  ces  vues,  8c  envoya  la  Pragr 
matique  SanÛion  au  Parlement  de  Paris  , qui  l’en- 
regiftrale  i 5 de  Juillet  de  l’année  fuivante  1439- 
On  voit  dans  toute  cette  piece  une  grande  atten- 
tion a recueillir  tout  ce  qui  paroifloit  utile  dans  les 
Decrets  du  Concile  de  Bâle  , & une  déclaration 
néanmoins  bien  pofitive  de  Patrachement  qu’on 
vouloit  conlèrver  pour  la  perlbnne  du  Pape  Eu- 
gène IV.  Ce  furent  en  effet  les  deux  points  fixes 
du  Roy  Charles  VII.  8c  de  l’Eglife  Gallicane , du- 
rant tout  le  grand  démêlé  dont  nous  reprélènte- 
rons  bientôt  les  principaux  évenemens.  Nous  de- 
vons ajouter  que  fous  le  Régné  de  Charles  VIL 

la 
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la  Pragmatique  fut  maintenue  en  fon  entier.  Elle  re-  g J 

çut  de  grandes  atteintes  dans  la  fuite  : on  ne  vou- 
lut jamais  l’approuver  à Rome,  elle  fut  même  re- 
gardée , dit  Robert  Gaguin , comme  une  héréfie  per* 
nicieufe.  Le  terme  eft  un  peu  fort  : cet  Hiftorien 
r.e  J’employe  apparemment  que  pour  exprimer  la 
continuelle  attention  qu’apportèrent  les  Papes  à 
pourfuivre  l’abolition  de  la  Pragmatique.  >t  ..  • . 

Tandis  qu’on  fupprimoit,  par  le  texte  de  ce  Dé-  Prïv;ic*e*  «t» 

‘ , * r ’ r _ _ . ..  Gradués  Sc  de 

cret , toutes  les  anciennes  grâces  Expectatives  , il  l’Induit  du 
s’en  établiffoit  de  nouvelles  par  deux  aurres  moïens,  Plrlemeau 
qu’on  ne  crut  apparemment  pas  fujets  aux  mêmes 
jnconvéniens.  Le  premier  de  ces  moyens  fut  le 
Décret  publié  en  faveur  des  Gradués.  Car  ce  pri- 
vilège , fi  confidérable  & Il  autorifé  parmi  nous , 
eft  une  véritable  grâce  expectative  ; Ôc  il  faut  re- 
connaître que  les  Gens  de  Lettres  de  ce  tems-Ià 
furent  payés  bien  libéralement  de  leurs  travaux, 
en  acquérant  tout  d’un  coup  le  tiers  de  tous  les 
Bénéfices  du  Royaume.  L’autre  fourçe  de  grâces 
expectatives  fut  le  Droit  <f/Hd«/f,qüi  reçût  de  grands 
uccroifTemens  fous  le  Pontificat  du  Pape  Eugène 
IV.  • . 

Tout  le  monde  fçait  que  l’Induit  en  France  eft 
la  préfentation  que  fait  le  Roy  de  certains  Magif-  franco, 
trats  ou  de  quelques  autres  perfonnes  en  leur  nom, 
pour  être  pourvûs  par  les  Collateurs  ordinaires 
des  Bénéfices  qui  viendront  à vacquer.  Ces  Ma- 
giftrats  Indultaires  font  le  Chancelier  de  France, 
le  Garde  des  Sceaux , les  Maîtres  des  Requêtes  , 

{pus  les  Préfidens  ôv  les  ÇonfçiUers  du  Parlement 
Tome  XVI,  • Xx 
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— — de  Paris  J le  Procureur  Général  & les  trois  Avo^ 
Lj  f"‘45  caCs  Généraux;  les  trois  Greffiers  en  Chef  ; les 
quatre  Notaires-Sécretaires  de  la  Cour  & le  pre- 
mier-Huiffier,  aufquels  on  a ajouté  depuis  foixan- 
te&  dix  ans  les  Receveurs-Payeurs  des  Gages  du 

Parlement.  . . 

O ri»  me  de  Le  privilège  de  l’Induit  eft  une  grâce  émanée 

vinàuiw  > du  Saint  Siège  ; mais  on  difpute  de  Ton  origine.  Il 
„ ' paroît  que  les  Officiers  du  Parlement  firent  d’a- 

bord comme  les  membres  de  l’Univerfité  de  Paris 
qui  entroient  dans  les  Bénéfices  par  le  moyen  des 
rôles  préfentés  ôc  fignés  à Rome.  Nous  avons  re- 
marqué cet  ufage  par  rapport  à l’Univerfité.  Sous 
Philippe  le  Bel , le  Parlement , devenu  fédentaire 
& prefcjue  tout  compofe  de  Clercs , envoya  auffi 
fes  Rôles  au  Pape.  Les  .circonftances  furent  long- 
tems  favorables  ; la  Cour  Romaine  s’établit  à Avi- 
gnon ; les  Do&eurs  ôc  les  Magiftrats  de  Paris  en- 
tretinrent des  correfpondances  avec  elle;  les  Pa- 
pes eurent  des  égards  particuliers  pour  les  recom- 
mandations de  nos  Rois.  En  un  mot  , les  Rôles 
de  Bénéfices  ouvrirent  une  route  très  - facile  & 
très-fûre  à tous  les  Gens  de  Lettres,  6c  aux  Offi- 
ciers de  la  Juflice  du  Roy. 

Après  le  Concile  de  Pife,  les  Papes  Alexandre 
V.  & Jean  XXIII.  voulant  s’attacher  la  Cour  de 
France  } entretinrent  la  diftribution  des  memes 
grâces,  Martin  V.  ne  fe  rendit  pas  plus  difficile  y 
quoi  qu’on  eût  tenté  de  grandes  reformes  dans  le 
Concile  de  Confiance  par  rapport  aux  Expeda- 
ûves.  Eugene  IV.  attaqué  vivement  par  le  Con- 
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elle  de  Bâle , ne  put  continuer  les  mêmes  libéral!- 
tés  aux  Eleves  & aux  Membres  de  l’Univerfité  de 
Paris , Sc  cette  Ecole  fe  trouva  pourvue  d’une  au- 
tre maniéré  par  le  moyen  des  Grades,  dont  le  Ré- 
glement fut  fait  dans  le  Concile  J mais  le  Pape 
prit  foin  lui -même  des  Officiers  du  Parlement  , 
en  fubflituant  l’Induit  aux  Rôles  qui  avoient  été 
jufques-là  en  ufage.  Ce  fut  donc  ce  Pontife , qui , 
au  mois  d’Avril  1431  , permit  au  Roy  Charles  naiti- 
VII.  de  nommer  les  Gens  de  fon  Parlement  réfi-  ““ 
tlant  à Poitiers  , ou  d’autres  perfonnes  en  leur  * 
nom , pour  être  pourvus  des  Bénéfices  qui  yien- 
.droient  à vacquer.  Trois  ans  après , il  publia  une 
nouvelle  Bulle  qui  donnoit  la  préférence  à cette 
nomination  , ou  à cet  Induit  des  Officiers  du  Par- 
lemeht , fur  les  Expectatives  accordées  aux  Pré- 
lats , aux  Gens  fuivans  la  Cour  de  Rome,  & aux 
Députés  des  Universités  auprès  du  S.  Siège.  Enfin 
le  Parlement  ayant  été  transféré  de  Poitiers  à Pa- 
ris , lorfque  Charles  VII.  fe  fut  rendu  maître  de  cette 
Capitale , & le  nombre  des  Confèillers  ayant  été 
augmenté  de  vingt -trois  , le  Roy  fit  demander  à 
Eugene  que  ces  nouveaux  Officiers  euffent  parta 
l’Induit  accordé  en  143  1 i ce  qui  fut  encore  agréé  j 
.du  Pontife,  & les  Lettres  de  la  Chancellerie  Ro- 
maine  furent  expédiées  fur  cela  le  8 de  May  1438  : 
dans  le  tems  même  qu’on  faifoit  tant  de  Réglemens 
à Bourges  contre  les  Expe&atives. 

Cependant  un  des  effets  de  la  Pragmatique  fut 
de  rallentir  beaucoup  la  vivacité  des  Officiers  du 
'parlement  pour  un  11  beau  privilège  ’>  ils  n’en  joui- 
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[’An.  14  ? x.  rent  depuis  que  fort  rarement,  & fous  le  Pape  Paüî  . 

nid  III.  en  1 5 38  , on  doutoit  même  ciu’Eugene  IV* 

*«*•  l'eût  accordé.  C’elt  ce  qui  donna  lieu  à de  nou- 
velles fuppliques  delà  part  du  Roy  François  I.  6c 
defon  Parlement.  Paul  III.  confirma  l’Induit  d’une  * 
maniéré  fi  folemnelle  ôc  fi  étenduë  , qu’il  en  ell 
regardé  par  quelques  - uns  comme  le  Fondateur. 
Mais  l’origine  en  efl  plus  ancienne  j & le  Pape 
Eugene  1 V.  y a plus  contribué  qu’aucun  autre. 
Une  preuve  de  ceci , c’ell  que  Paul  III.  6c  tous  les 
- Papes  pollérieurs,  qui  ont  parlé  de  ce  privilège  y 
remontent  tous  jufqu’à  Eugene,  & ratifient  ce  qu’il 
avoit  permis  au  Roy  Charles  VII.  ÔC  à fes  Offi- 
ciers. C’ell  le  Pape  Clément  IX.  qui  a donné  la 
derniere  forme  & la  plus  grande  amplitude  à l’In- 
duit. Nous  aurons  foin  de  remarquer  ces  additions 
dans  l’hilloire  du  dix-feptiéme  Siecle. 

fin  du  quarante-feptiéme  Livre. 
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HOMME  il  s'étoit  tenu  une  Aflemblée 
en  France,  où  l'on  avoir  autorifé  plu- 
fieurs  Réglemens  du  Concile  de  Bâle , 
fans  approuver  les  procédures  commerr* 
eées  contre  Eugene  ï V.  de  même  l’Empereur  Al- 
bert 8t  les  Princes  d’Allemagne,  déclarèrent  dans 
une  Diette  célébrée  à Francfort , qu’ils  refpedoient 
le  Concile , fans  eefler  de  refpe&er  le  Pape.  Mais  ils 
firent  enfuite  une  démarche  plus  hardie  ; ils  em* 
brafTerent  une  forte  de.  neutralité  entre  lè  Concile 
Eugene  : Etat  d’indüFérence  où  la  plupart  des 
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En  Allemagne 
on  «mbraflV 

une  ef;ncnçî<s 
bleuttuliré  In- 
tre  le  l’arc 

le  Concile» 
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l’An.  143 8.  Princes  de  l’Empire  fe  maintinrent  durant  plufieurs 

coitt.t.ix.p.  Rnnees.  ^ 

6-fm-  La  Diette  de  Francfort  fut  fuivie  de  deux  autres 
Diettes  à Nuremberg,  où  il  fut  toujours  queftion 
du  même  démêlé.  Les  Nonces  d’Eugene,  ceux  du 
Concile  de  Bâle , 8c  les  AmbafTadeurs  de  tous  les 
Princes  affiftoient  à ces  Conférences.  Les  premiers 
foutenoient  que  le  Concile  Général  étoit  déformais 
à Ferrare  ; les  Députés  de  Bâle  prétendoient  que 
l’AfTemblée  de  Ferrare  étoit  un  conventicule  ; les 
AmbafTadeurs  des  Princes  tâchoient  de  concilier 
les  efprits.  Ils  propofoient  de  choifir  un  troifiéme 
lieu  tout  différent  de  Bâle  5c  de  Ferrare , pour  y 
conclure  la  réunion  des  Grecs  } 8c  leur  principale 
attention  étoit  d’engager  les  P.  P.  de  Bâle  à furféoir 
toutes  les  voyes  de  rigueur  contre  le  Pape. 

? topo  (mon»  Les  Plénipotentiaires  de  France  fe  diftinguérent 

^l,r'tout  ^ans  fécondé  Diette , qui  fut  afîemblée 
r.T.  auCon-  à Nuremberg  vers  le  mois  d’Août  de  cette  année 
t,le'  1418.  Ils  dirent  que  le  Roy  Charles  VII.  8c  l’E- 
. glile  Gallicane , etoient  d avis  qu  on  propolat  en- 
core au  Pape  8c  aux  Grecs  la  Ville  de  Bâle, celle 
^ d’Avignon  , ou  quelqu’endroit  en  Savoye  i qu’à  la 
vérité  les  Prélats  F rançois  ne  regardoient  pas , com- 
me un  avantage  pour  eux , le  féjour  de  la  Cour  R-o*» 
maine  à Avignon  j que  cependant  ils  y confènti- 
roient. volontiers  pour  quelque  tems , 8c  dans  la  vue 
de  procurer  le  bien  public  ; que  fi  le  Pape  8c  les 
Grecs  n’agpéoient  aucun  des  trois  endroits  dont 
pn  vient  de  parler,  le  Roy  prioit  le  Concile  de 
. pommer  un  grand  nombre  de  V illçs  , p^rmi  lef- 
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quels  il  y en  eût  quelques-unes  qui  ne  pufTentêtre 
refufées  légitimement , & de  laifTer  le  choix  aux 
Grecs,  fi  l’on  ne  vouloitpas  avoir  cette  déférence 
pour  le  Pape , à caufe  des  démêlés  perfonnels  qu’on 
avoit  eus  avec  lui  ; qu’enfin,  quoiqu’il  fut  réglé  par 
les  Conciles  de  Confiance  & de  Bâle,  que  le  pre- 
mier Concile  Général  feroit  célébré  en  France  r 
le  Roy  & fès  Prélats  vouloient  bien  pour  cette  fois 
renoncer  à leur  droit,  & fouffrir  que  le  Concile  fût 
tenu  par-tout  ou  l’on  pouvoir  elpérar  la  paix  de 
l’Eglife, 

Tout  ceci  fut  répété  à Bâle  après  la  Diette , & 
il  y eut  alors  de  grandes  altercations  entre  les  P.  P,- 
du  Concile  & les  AmbafTadeurs  de  tous  les  Sou-' 
verains  de  la  Chrétienté , fi  l’on  en  excepte  peut- 
être  ceux  d’Amedée  Duc  de  Savoyei  car  ce  Prin- 
ce entretenoit  dès-lors  de  grandes  liaifons  avec  lé 


du  Concile,  Mayence,  Strafbourgôc  Confiance t 
ils  fuggeroient  mille  tempéramens  pour  gagner  le 
Pape  ôt  les  Grecs,  Ils  confentoient  au  rembourfe- 
ment  des  fommes  qui  a voient  été  avancées  par  ceux 
d’Avignon,  & afin  que  le  retranchement  des  An- 
liâtes  cefïat  de  rendre  le  Concile  fufpeét  ou  odieux 
à la  Cour  domaine , ils  confèilloient  d’établir  d’au- 
tres fonds  , comme  pouf  fervir'de  compenfation  au 
Pape  & aux  Cardinaux. 

Ce  fyftême,  quoiqu’aflez  -bién  entendu , ne  puf 
téuflir.  Les  défiances  devenôient  extrêmes  dans  le 


Concile.  Les  AmbafTadeurs  demandoient  toujours  Ii:i 
qu’on  fùfpendit  les  citations  St  les  monitions  con- 
tre Eugene.  Ils  propofoient , pour  la  célébration 
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Histoire  de  l’Eglise 
Concile  , dès  qu’on  y parloit  du  Pape.  Le  Cardi- 
nal d’Arles,  l’homme  de  fon  fiécle  le  plus  inébran- 
lable daqs  le  parti  bon  ou  mauvais  qu’il  prenoit, 
fe  roïdit  contre  toute  forte  de  follicitations  ,-de  re- 
proches , de  difficultés  & de  conféquences  fâcheu- 
fès.  Le  Concile, fous  fa  dire&ion,  réfolut  de  pouffer 
Eugene  jufqu’aux  derniers  retranchements  d’un® 
procédure  toute  de  rigueur, 

Dèsie  T 6 d’Oftobre  1 43  8 , on  commença  d’en- 
tendre lés  témoins  contre  Eugene.  Cette  informa- 
tion rouloit  fur  fon  gouvernement  & fur  fes  mœurs» 
mais  çorqme  on  craignit  que  la  matière  ne  fut  pas- 
qffez  abondante  pour  autorifer  une  Sentence  de 
dépofition,  on  drefTa  un  Mémoire  contenant  huit 
Articles  , félon  Jefquels  le  Pape  devoit  être  exa- 
miné &.  jugé-  H plut  au  Concile , dit  le  P.  Aléxan- 
dre , d’appeller  çes  Articles  de!  vérités  de  foi  ; & l’on 
y difoit,quele  Concile  Général  efl  au>deflus  du 
Pape  ; qu’a  ne  peut-être  dilfous , ni  transféré  , ni 
prorogé  , à moins  que  les  Peres  n?y  confentent  * 
que  celui  qui  contredit  ces' vérités  eft  hérétique  i 
que  le  Pape  Eugène  a contredit  ces  vérités , la  pre- 
mière fois  qu’il  a voulu  diljoudre  ÔC  transférer  le 
Concile;  que  par  les  avis  du  Concile  il  a rétraété 
cette  erreur  ; mais  qu’il  y eft  retombé  depuis , en 
voulant  une  fécondé  fois  chfToudre  8t  transférer  le 
Concile  ; que  perfiftant  dans  fa  réfolpti'on , malgré 
les  monitions  du  Concile , & tenant  même  un  Con- 
ciliabule à Ferrare  , ilfe  déclare  contumace, opi- 
niâtre ÔC  relaps.  V oilà,ce  qui  fut  propofé  aux  Théo- 
Jogicps  aux  Tribunaux  des  Députations , à def- 

fein 
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fein  d’en  tirer  un  Jugement  doctrinal , qui  pût  fer- 
yir  de  réglé  pour  la  Sentence  qu’on  vouloir  por- 
ter contre  le  Pape. 

Sur  ces  entrefaites  (a) , il  y eut  à Mayence  une 
nouvelle  Diette  des  Princes  de  l’Empire,  & l’on 
y envoya  de  Bâle  les  huit  Articles , qui  ne  purent 
toutefois  être  agréés  de  l’Afiemblée , parce  que  les 
Electeurs  Sc  les  Ambafladeurs,  dont  elle  étoit  com- 
pofée  , craignoient  que  ce  ne  fût  un  acheminement 
au  Schifme.Les  Plénipotentiaires  de  France  à cette 
Diette,  furent  l’Archevêque  de  Tours  & l’Evêque 
de  Troyes  J ceux  du  Pape  çtoient  le  Cardinal  de 
Saint  Pierre-aux-Liens  ôc  Nicolas  de  Cufa,  qui  fut 
depuis  Cardinal.  C’étoit  un  homme  de  bafie-con- 
diuon  , né  aux  environs  de  la  Mofelle  , fçavànt 
pour  fon  fiécle,  hardi  dans  lès  conjeftures , trop 
Métaphyficicn  pour  n’être  pas  obfcur.  On  a des 
preuves  de  ce  défaut  dans  la  plûpart  des  ouvrages 
qui  nous  -relient  de  lui.  Au  commencement  du 
Concile  de  Bâle , il  éleva  beaucoup  l’autorité  du 
Concile  Général  au  - delïiis  de  celle  du  Pape  ; il 
changea  depuis  d’opinion,  & devint  zélé  Partifan 
d’Eugene,  c’ell  ce  qui  le  mit  en  voyede  parvenir 
à la  pourpre  fous  Nicolas  V. 

Durant  la  Diette  de  Mayence , les  huit  Propofi- 
tions  dont  nous  avons  parlé  , furent  agitées  avec 
une  vivacité  infinie  dans  le  Concile  i & l’on  difpu- 
ta  en  conféquence  fur  les  qualifications  que  meri- 
toit  le  Pape  Eugene.  Il  y eut  trois  avis  à cet  égard , 
les  uns  prétendoient  qu’il  étoit  Hérétique  i les  au- 

(*)  An  moijde  Mar»  14)*. 
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-m':..,,-;  très  qu’il  n 'était  pas  feulement  Hérétique , mais 
encore  opiniâtre  & relaps»  enfin  un  troifiéme  parti 
quiétoit  le  moins  nombreux,  foutenoitqu’Eugene 
ne  méritoit  aucun  de  ces  reproches» 

Les  principaux  A&eurs  de  cette  controverfe  , 
étoient  le  Cardinal  d’Arles  , les  Archevêques  de 
Païenne  , de  Lyon,  de  Milan,  de  Tours  i l’Evê- 
que de  Burgos,  les  Do&eurs  Jean  de  Segovie  ôc 
Thomas  de  Courcelles,  le  Protonotaire  Louis  Du- 
Comment,  Æn  pont,  le  Dominicain  Nicolas  de  Bourgogne.  On 
nous  a confervé  quelque  choie  des  dilcours  que 
ces  Théologiens-  prononcèrent  fur  la  queftion  pré- 
'fente.  Comme  la  plupart  d’entr’eux  font  François,, 
. il  eft  à propos  d’infilter  fur  cet  Article , qui  d’ail- 
leurs prépara  la  trente-troifiéme  SelTion  , ÔC  en- 
luite  la  dépofition  du  Pape  Eugene»  • 
l’ArcIicvîque  Les  délenfeurs  de  ce  Pontife  furent,  L’Archevê- 
que  de  Païenne  Ôc  l’Evêque  de  Burgos»  Ils  ne  con- 
aentic Pafc”"  veno*ent  point  que  les  propofitions,  concernant  la 
fupériorité  du  Concile  Général  fur  le  Pape,  fiilfent 
des  vérités  de  foi,  3c  ils  réfutoient  encore  plus  vive- 
ment la  qualification  d’hérétique  ôc  de  relaps  qu’on 
attribuoit  au  Pape  , depuis  qu’il  avoic  transféré  le 
Concile  de  Bâle  à Ferrare.  Jean  de  Segovie  fou- 
rint  le  parti  contraire , l’Archevêque  répliqua,  on 
fè  prit  de  paroles  ^ ôc  la  féance  fut  terminée  par  des 
injures  («)». 

(n)  Il  y eut  une  autre  feance  où  parleront  l'Archevêque  de  Eyon  , TEvêq^e 
dt  Burgos  , un  Abbé  d’Ecoflc  & 1 homas  de  Courcclics.  A la  fuite  de  cette  rela- 
tion t A.ncas  Sylvius  entame  une  longue  diflcrtaiicn  pour  montrer  que  le  Con- 
,cilc  cft  au-deflus  du  Pape.  Du  Boulai,  Spondc  & le  Continuateur  de  M Heur  * » 
mettent  ccitc  dilfertation  furie  compte  de  Thomas  de  Courcclics  i il  cft  évident 
des  les prcmicrcs  lignes, que  c’cft  l’ouvrage  d’Ænea*  Sylvius. 
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Cependant  un  autre  jour,  le  même  Prélat  voyant  l’An .î+jg, 
que  la  foule  du  Concile,  c!eft-à-dire;la  plûpactdcs 
Eccléfiaftiques  du  fécond  ordre  étoient  déclarés 
contre  le  Pape , & qu’ils  alloient  précipiter  le  mo- 
ment de  fa  condamnation  ; ce  fut  alors  qu’il  prit  le 
ton  d’un  Evêque  irrité,  qui  entreprend  de  venger  les 
droits  defon  caradfere.  Il  dit  dans  une  Congréga-  t 
tion  Générale  , que  le  plus  grand  nombre  des  Pré- 
lats étoit  d’avis  de  différer  le  Jugement; qu’il  étoit 
honteux  que  le  Concile,  dont  l’autorité  réfide  dans 
lès  Evêques  , fut  obligé  de  céder  à une  multitude 
d’Ecdéiiafliques  inférieurs;  que  ce  n’étoit  qu’aux  . i 

Apôtres  & à leurs  SuccefTeurs  que  le  pouvoir  des 
Clefs  avoit  été  donné,  & qu’ildevoit  paroître  bien 
étrange  qu'on  fuivit  à Bâle  une  méthode  de  juger , ' 

félon  laquelle  on  n’avoit  point  égard  à la  dignité» 
mais  au  nombre  des  fuffrages.  » Et  quand  efl-c'ç, 

» ajouta-t-il , que  de  Amples  Prêtres  ont  eu*  voix  * 
v définitive  dans  les  Conciles  ? Leur  état  ne  les 
»borne-t-il  pas  à donner  Amplement  leur  avis  , 

»:8t  l’on  verra  donc  aujourd’hui,  pour  la  première 
»fois,  une  queftion  de  Foi,  terminée  fans  l’auto- 
» rité  des  Evêques  ? Quel  fcandale  ! » Ce  que  l’Ar- 
chevêque.de  Palerme  avoit  afluré  de  la  pluralité 
des  Evêques  attachés  au  même  fentiment  que  lui , 
étoit  véritable.  11. y en  «voit  quelques-uns  qui  ta-  ltu-b*U 
xoient  le  Pape  d’héréfie  , podr  avoit  transféré  le 
Concile  ,mais  par  Isrcrainte  d’un  Schifme , ils  vou- 
ioient  qu’on  différât  la  Sentence.  Tel  étoit  en  par- 
ticulier Amedée  de  iTularu,  Archevêque  de  Lyon, 

P’autces  Prélats:,  jygepjept  suffi. falloit  ne  rien 
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décider  jufqu’à  ce  que  la  Diewe  de  Mayence  fut 
finie,  & que  fes  Ambaflàdeurs  des  Princes  fufTent 
de  retour  au  Concile.  Mais  le  Cardinal  d’Arles  r 
fuivant  fon  génie  impétueux  , fit  un  difeours  qui 
Côndàmnoit  tous  ces  délais.  Cette  piece  doit  pa- 
roître  très  - extraordinaire  dans  la  bouche  d’un 
Evêque.  Elle  etl  d’ailleurs  pleine  de  faux  princi- 
pes , de  railbnnemens  niai  conçus , de  traits  qui  ne 
font  point  d’honneur  à l’érudition  de  ce  Cardinal. 
En  voici  la  fubftance. 

Après  avoir  dit  que  l’affaire  dont  il  efl  queftioi» 
n'eft  point  difficile  , puifqu’on  a fait  plufieurs  Dé- 
crets qui  en  font  comme  les  préliminaires , il  adrefle 
la  parole  à 1 Archevêque  de  Palerme.  » Souvenez- 
» vous , lui  dit-il , que  la  maniéré  de  procéder  dont 
»on  fe  fert  ici  , nefl  pas  nouvelle»,  qu’elle  a 
» été  établie  dès  le  commencement  du  Çonci- 
»le , Sz  qu’on  ne  l’a  point  changée  depuis.  Sou- 
» venez-vous  que  cette  multitude  d’Eccléfiafliques 
» inférieurs  a été  de  votre  avis  en  d’autres  points  r 
»&  que  vous  ne  difputiez  point  alors  du  plus  otr 
»du  moins  d’autorité  qui  lui  convient. Mais  qu’on, 
jolaifiè  une  pleine  liberté  à tous  les  Evêques  dont 
» vous  vantez  les  fuffrages , on  verra  qu’ils  ne  font 
» attachés  à votre  fentimentque  par  U crainte  d’of- 
jofenfètles  Princes  & de  perdre  leur  temporel  i> 
» car  ou  font  les  Prélats  aujourd’hui  qui  ne  préfe- 
«rent  pas  les  avantages  de  lacerre  à l’obfervation 
» de  leurs  devoirs , qui  ne  foient  pas  plus  jaloux 
»de  plaire  aux  Princes  qu’à  Dieu /«Tout  ce  mor- 
ceau pouvoit  être  une  critique  feçrette  de  lacon- 
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duite  de  quelques  Prélats  du  Concile , & en  par- 
ticulier  de  l’Archevêque  de  Palerme.  Car  quoique 
celui-ci  eût-  adopté  le  bon  parti , en  voulant  qu’on 
différât  la  condamnation  au  Pape  Eugene  , il  eft 
pourtant  vrai  , comme  nous  l’avons  déjà  obfêrvé , 
qu’il  prenoit  à tout  inftant  différentes  faces,  félon 
les  impreflions  qu’il  recevoit  du  Roy  d’Arragon 
fan  maître.  Et  ce  même  Archevêque,  que  nous 
voyons  ici  foutenir  ouvertement  que  le  Pape  ne 
s’étoit  point  rendu  coupable  d’hérélie  , en  transfé- 
rant le  Concile  i on  le  vit  depuis  mettre  au  jour 
un  Livre  ou  il  défend  l’opinion  contraire  , où  il 
traite  Eugene  d’hérétique , où  il  prétend  montrer 
que  fa  dépofition  eft  légitime  i en  un  mot , cet 
homme,  vraiProtéede  conduite  & de  fentiments, 
fournit  un  des  exemples  les  plus  remarquables  de 
l’empire  qu’a  fur  un  cœur  ambitieux  le  defir  de 
plaire  & de  faire  fortune. 

Le  Cardinal  d’Arles,  continuant  fon  difcours» 
raifonne  ainfi  fur  les  droits  des  deux  Ordres  du 
Clergé.  » Ce  n’eft  point  à la  dignité  qu’il  faut  avoir 
» égard  dans  les  Conciles  ; mais  à la  raifbn  & à la 
» vérité.  Jamais  je  ne  préférerai  le  menfonge  d’un 
»Evêque  bien  riche  ,àla  vérité  placée  dans  la  bou- 
*»ched’un  pauvre  Prêtre.  Carda  fageffe  fe  trouve 
y»  plus  fouvent  fous  un  habit  méprifable , que  fous* 
*>un  appareil  plein  de  farte.  Et  vous  r Evêques 
>»qui  m’écoutez,  ne  méprifez  point  tant  les  Ecclé- 
» fiaftiques  du  fécond  Ordre.  Car  le  premier  qui  a 
» donné  fon  fàng  pour  Jefus  - Chrift  ne'  fut  point 
» un  Evêque , mais  un  Lévite.  » On  ne  peut , en 
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lilant  ceci , s’empêcher  de  dire  que  c’ed  un  tiflu 
de  fophilmes.  Il  ed  quedion  de  lçavoir  à qui  Je- 
fus  - Chrid  a confié  le  pouvoir  d’enlèrgner&  de 
décider.  Ce  fut  fans  contredit  aux  Apôtres  , flont 
les  Evêques  font  les  Succeflèurs;  & ce  pouvoir  aété 
reconnu  dans  les  Evêques  fèuls , par  toute  la  tradi- 
tion la  plus  ancienne  & la  mieux  continuée.  Qu’im- 
porte donc  après  cela  que  les  Evêques  fôient  moins 
làints,  moins  pourvus  de  fciences  acquifesque  de 
fimples  Prêtres?  En  leront-ils  moins  les  premiers 
Fadeurs  des  âmes  , les  Doiteurs  & les  Peres  du 
peuple  Fidèle? 

Le  Cardinal  d’Alleman  s’embaraïïe  toujours 
déplus  en  plus, -à  mefure  qu’il  avance  dans  le  dé* 
fail  de  là  harangue  : & parce  qu’il  y a eu  des  Prê- 
tres ou  d’autres  Minidres  inférieurs  qui  ont  adidé 
aux  anciens  Conciles,  parce  que  Saint  Athanale, 
n’étant  point  encore  Evêque  (a) , difputa  contre 
Arius  au  Concile  de  Nicée , parce  qu’au  Concile 
de  Rome  contre  les  Novatiens  il.  le  trouva  foi- 
xante  Prêtres  & foixanre  Diacres  avec  foixante 
Evê.ques  , parce  qu’au  Concile  cinquième  de  To* 
lede,.on  Compta  des  Prêtres  alfis  après  les  Eve* 
quesiil  en  conclut  que  les  fimples  Prêtres  ont  eu 
voix  décifive  dans  ces  Aflemblées.  Ce  qui  ed  un 
‘raifonnement  nul  i puifqu’il  faudroit  prouver  que 
ces- fimples  Prêtres  ont  été  là.  comme  Juges  de  la 
foi  & de  la  difcipline  : ce  qui  ed  entièrement  con-? 
traire  à l’Hidoire  & à la  Doétrine  de  l’Eglife. 

(a)  Le  Cardinal  d’Arles  die  cjne  S.  AcEaft  a le  éroit  alors  lJrctrc.  Il  cl}  errtaift 
^t’tl  nétoit  qt'.c  Diacre  rur  teins  do  Conolc  de  Niocc, 
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L’Arçhevêque  de  Palerme  avoir  objeété  ce  mot  PTTTTjT 
des  P.  P.  de  Calcédoine , an  Concile  (b)  eft  une  /Iflem- 
blée  d’ Evêques  & non  de  Clercs.  Le  Cardinal- d’Arles 
répond  que  le  terme  de  Clercs  fè  prend  ici  pour 
ceux  qui  (ont  fimplement  Tonfuré3.  Réponfè  fri-* 
vole  & tout-à-fait  infuffifànte , puifqu’il  eft  fort  in-* 
certain  que  la  Tonfure  Cléricale  fut  généralement) 
établie  dans  l’Eglife,  au  te  ms  du  Concile  de  Cal-* 
eédoine  (a)  j & d’ailleurs  le  texte  de  ce  Concile 
fait  bien  voir  que  tout  le  Clergé  inférieur  ôc  les 
Prêtres  mêmes  font  mis  là  en  oppofition  avec  les 
Evêques.- 

Le  difcours  du  Cardinal  d’Arles  devient  encore 
moins  fupportable,  quand  il  entreprend  d’expli- 
quer les  textes  des  Saints  Peres  r qui  traitent  de 
l’Epifcopat  & de  la  Prêtrifè.  S.  Auguflin  dit,  qu* 
par  ces  paroles  de  Jefus  - Chrift  à Saint  Pierre  f 
Je  vous  donnerai  lesdefs  du  Royaume  des  deux, la  puif- 
fànce  de  juger  a été  donnée  à l’Eglife  dans  la  per- 
fonne  des  Evêques  ât  des  Prêtres  i & le  Cardinal 
# en  conclut  que  les  Prêtres  ont  voix  décifive  dans 
les  Aïïemblées  de  l’Eglife  , confondarlt  ainfi  la 

f>ui (Tance  de  lier  & de  délier  dans  le  Tribunal  de 
a Pénitence  , avec  le  pouvoir  de  prononcer  jurir 
diqueinent  fur  les  matières  de  la  foi.  Il  cite  enfuite 
S.  Jerome,  ÔC-c’eft-là  qu’il  s’égare  prefque autant 
que  les  Hérétiques  du  feiziéme  fiécle.  S;  Jerome 
dit , que  le  Prêtre  ejl  comme  l’Evêque , Ù que  c’ejl  plutôt 

(.»)  Concilsum  F.pifto  forum  cj}  non  CUruorutn.  # 

( b ) Le  P.  Tliomaflm  n’en  rapporte  l’origine  qu’à  la  fin  du  cinquième  Siècle  o<r 
au  cornu. rnctmcni  du  fixicmc. 
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la  coutume , que  V inftitution  Divine,  qui  met  les  Evêques 
au-deffus  des  Prêtres  ; par  confisquent , reprend  no- 
tre Cardinal , les  fimples  Prêtres  doivent  être  ad- 
mis comme  les  Evêques  à décider  dans  les  Con- 
ciles. Mais  ce  raifonnemenr  fait  voir  que  le  Prélat 
n’avoit  pas  pénétré  le  fens  du  Saint  Dodeur.  Car, 
outre  qu’il  regarde  toujours  le  pouvoir  d’ordon- 
ner, qui  eft  dans  l’Evêque , comme  quelque  chofe 

3ui  le  diftingue  effentiellement  du  fimple  Prêtre  i 
reconnoît  en  tant  d’endroits  la  fiipériorité  de 
l’Epifcopat  fur  la  Prêtrife , qu’on  ne  peut  l’accufer 
d’avoir  confondu  ces  deux  Ordres.  Ainfi  compa- 
re-t-il les  Evêques  aux  Apôtres  6c  au  Grand  Prê- 
tre Aaron , 6c  les  Prêtres  aux  foixante  8c  douze  Dif- 
ciples  ÔC  aux  Lévites  ; ainfi  appelle-t-il  les  Evê- 
ques des  Peres , 8t  les  Prêtres  des  enfans  i 6c  quand 
S.  Jerômè  ajoute  que  c’ejï  plutôt  la  coutume  que  Vin - 
ftitution  Divine  qui  met  les  Evêques  au-deffus  des  Prêtres , 
il  n’entend  parler  que  de  la  maniéré  d’exercer  la 
jurifdidion  Ipirituelle.Car , dans  les  premiers  tems , 
les  Evêques  la  confioient  prelque  en  entier  aux# 
fimples  Prêtres.  La  rédudion  s’étant  faite  dans  la 
fuite , Saint  Jerome  fouhaitoit  qu’on  reprit  les  an- 
ciens ufages  i 6c  il  difoit  à cette  occafion  que  P était 
plutôt  la  coutume  que  V incitation  Divine  qui  avoit  mis  des 
différences , ppur  l’exercice  de  ces  pouvoirs  entre 
les  Evêques  ôc  les  Prêtres , mais  quel  que  foit  le 
fens  de  Saint  Jerome,  il  n’admet  alfurément  dans 
ces  deux  états , ni  égalité  d’ordination  , ni  égalité 
de  Jurifdidion  radicale , ni  égalité  de  pouvoir  pour 
juger  en  matière  de  foi.  On  peut  conlulter  fur  cela 
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les  Théologiens  Catholiques  & les  Interprétés  des 
Saints  Peres.  Nous  avons  crû  devoir  infinuer  du 
moins  ce  commencement  de  controverlè , pour 
détruire  les  mauvais  principes  du  Cardinal  d’Ar- 
les. 

Voyons  préfentement  un  endroit  ou  il  combat 
lui-même  fa  caufe  en  voulant  la  défendre.  » Si  les 
c Evêques  feuls,  dit-il,  font  Juges  dans  les  Con- 
cédés, il  faudra  donc  que  la  Nation  d’Italie  l’em- 
» porte  fur  les  autres  , car  les  Evpques  y font  en 
» plus  grand  nombre  que  par-tout  ailleurs  ; fi  les 
» Evêques  feuls  & les  Cardinaux  avoient  été  ad- 
» mis  à donner  leurs  fuffrages  dans  notre  Concile 
?>de  Bâle,  qu’aurions-nous  fait p Que  ferions-nous 
» encore  ! Car  vous  voyez  le  peu  d’Evêques  qui 
cell  de  notre  côté,  & ceux  que  nous  avons  ne  font 
cgueres  propres  encore  à rompre  l’effort  des  mé- 
»chans,  puilqu’ils  craignent  beaucoup  la  puiflàn- 
cce  temporelle  des  Princes.  Il  n’y  a que  les  Pre- 
ctres  du  fécond  Ordre  qui  témoignent  de  la  fer- 
cmeté,  de  l’intrépidité , qui  méprifentles  mena- 
» ces  Sc  les  anathèmes  d’Eugene.  » 

Enfin , comme  l’Archevêque  de  Palerme  avoit 
demandé  inftamment  qu’on  différât  de  quelques 
jours  la  décifion  des  huit  prétendus  Articles  de  foi 
& la  condamnation  du  Pape  , le  Cardinal  d’Arles 
lui  répond,  » que  dans  les  grandes  affaires  les  dé- 
liais font  dangereux  J qu’Annibal  pouvoit  s’em- 
V parer  de  Rome  après  fa  bataille  ae  Cannes,  5c 
» qu’il  manqua  fon  coup  pour  avoir  différé  fa  mar-» 
pclie  au  lendemain;  que  les  Gaulois  Senonois  s’é» 
Tçme  XVI*  " 
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»tant  rendu  maîtres  de  cette  Ville , avoient  enfui- 
»te  été  chafTés  honteufement  , pour  s’être  laifle 
«arnuler  autour  du  Capitole.  » 

Le  Prélat  foutient  quelque  tems  le  même  éta- 
lage d’érudition  profane , 8c  il  conclut  qu’il  faut 
mourir  pour  l’Eglife , comme  Cnrtius  mourut  pour 
Rome  , Menefthée  pour  Thebes  , Codrus  pour 
Athènes  ; comme  Theramene  6c  Socrate  avalè- 
rent du  poilon  en  riant  ; comme  les  Lacédémo- 
niens donnèrent  leur  vie  en  braves  à la  journée 
des  Thefmopyles.  Tout  cela  prouve,  ce  fèmble 
alfez  bien  que  ce  bon  Cardinal  avoir  alors  plus 
de  fermeté  que  de  prudence , plus  de  leéture  des 
anciennes  Hiftoires  , que  de  talent  pour  les  bien' 
appliquer. 

Ce  difcours  parut  toutefois  un  chef-d’œuvre  a 
la  plupart  des  membres  du  Concile,  c’eft-à-dire r 
aux  Eccléfiaftiques  du  fécond  Ordre.  -L’Arche- 
vêque de  Palerme,  6c  le  plus  grand  nombre  des 
Evêques  n’en  jugèrent  pas  de  même.  Quand  il  fut 
queflion  de  conclure  fur  les  huit  Articles, le  trou- 
ble 6c  la  confufion  lé  mit  parmi  les  Peres  : on  crioit,. 
on  difputoit,  on  mêloit  les  injures  aux  reproches  i 
on  fe  plaignoit  que  la  liberté  du  Concile  fut  vio- 
lée , tous  propolbient  leur  avis  pêle-mêle  8c  fans 
être  interrogés.  Sur  quoi  l’Archevêque  de  Lyon  y 
prenant  occafion  de  s’égayer  aux  dépens  de  cer- 
taines gens  qui  parloient  beaucoup  cette  fois , quoi 
qu’ils  eufTent  gardé  le  filence  dans  toutes  les  autres 
délibérations  du  Concile  : » Voilà,  dit-il , plus  de 
*>fept  ans  que  je  fuis  à Bâle  > 6c  jamais  je  n’ayois  . 
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» Vu  un  tel  miracle.  Les  lourds  entendent , les  muets 
» recouvrent  la  parole , ils  parodient  même  diferts 
jj  8c  éloquents.  » 

Cette  critique  perfbnnelle  fut  fuivie  d’un  Dis- 
cours bien  plus  folide  de  l’Archevêque  de  Paler- 
me  > car  comme  le  Cardinal  d’Arles  vouloit  re- 
prendre la  parole  8c  conclure , » Eh  bien  , s’écria 
«tout  à coup  l’Archevêque,  vous  méprifez  donc 
jj nos  prières,  vous  méprifez  les  Princes  8c  les  Pré- 
jjlats  ; prenez  garde  de  devenir  à votre  tour  la 
jj fable  du  monde  entier;  vous  voulez  conclure, 
>j cela  ne  vous  regarde  point,  8c  je  trouve  fort  fin- 
jjgulierque  vous  entrepreniez  une  chofe  comme 
jj  celle-là  avec  trois  Evêques  à Simple  titre  qui  font 
jj  de  votre  côté-  C’efl  à nous  qu’il  appartient  de 
jj  prononcer  j nous  fomm^  le  plus  grand  nombre 
wd’Evêques , nous  Sommes  le  Concile,  8c  ce  titre 
jj  n’eft  point  dû  à la  foule  de  ( a ) petits  Ecrivains  , 
jj  que  nous  voyons  ici  ; enfin  je  déclare,  au  nom  des 
jj  Evêques,  qu’il  faut  furfeoirla  condufion.  jj 

A ce  mot , il  Se  fit  un  fi  grand  vacarme  dans  l’Afi- 
Semblée , que  cela  refTembloit  au  bruit  de  deux  ar- 
mées qui  en  viennent  aux  mains,  c’eft  l’expreffion 
d’Æneas  Sylvius.  Cependant  le  Promoteur  du  Con- 
cile , Nicolas  Lami  , Dodteur  de  Paris  , trouva 
moyen  de  faire  entendre  un  a&e  d’appel, qu’il  in- 
terjettoit  au  Concile,  de  l’oppofition  faite  par  l’Ar- 
chevêque de  Palerme  ; 8c  Jean  de  Segovie , Théo- 
logien Efpagnol , entreprit  un  long  difcours , où  il 
difoit,  que  s’il  falloir  le  plus  grand  nombre  des  Evêr 

1 (*j  CtliuvUm  - 
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A n. i4- <j.  cjues  pour  décider  , le  Concile  de  Bâle  feroît  a 
néant , puifque  dans  la  plupart  de  Tes  Decrets , la 
pluralité  desEvêques  avoit  été  contraire:»pat  exem- 
ple , ajouta-t-il , il  n’y  avoit  gueres  que  cinq  Pré- 
r>  lats  avec  le  Cardinal  de  Saint  Ange  , quand  on  a 
«réglé  ce  qui  concerne  la  célébration  des  Conciles 
» Provinciaux  ôc  des  Synodes.»  Tout  le  refte  de  la 
harangue  étoit  une  réfutation  vive,  mais  peu  effi- 
cace , des  principes  de  l'Archevêque  de  Palerme  y 
ôt  des  Evêques  fes  AfFociés.- 

x greffe  du  Avec  foutes  ces  altercations  on  ne  finifloit  rierr 


£rdpMrcon-  ^ans  k Concile,  & la  conclufion  par  rapport  aux 
ciuTccnfersur  huit  Articles,  auroif  été  fufpendue  long-tems,  fila 
miefs  AnicicV  Cardinal  d’Arles  n’eut  imaginé  un  expédient  pour 
î/™.,  u!,«!v  & faire  écouter.  » J’ai,  dit-il,  reçu  des  Lettres  de 
» France  où  l’on  me  rq^rque  des  chofes  étonnan- 
ibid.j.  j s.  » tes  : fi  vous  voulez  m’accorder  un  moment  d’au- 


»dience,  je  vous  les  expofèrai.  » Cette  annonce 
fufpendit  le  tumulte  /on  fit  filence , on  fie  rendit  at- 
tentif, & le  Cardinal  dit  : » J’apprends  de  France 
«que  les  Nonces  d’Eugene  s’y  font  répandus  par- 
»tour,ôc  qu’ils  exaltent  l’autorité  du  Pontife  R o- 
«main  au-deffus  de  celle  des  Conciles  Généraux  i 


«or  pour  réfuter  cette  Doétrine , il  efl  néceflaire 
«d’établir  le9  vérités  déjà  propofées  dans  le 
x>  Concile  ; elles  font  au  nombre  de  huit , mais  les 
«Peres  n’ont  pas  intention  de  les  décider  toutes* 
«Aujourd’hui  ils  fe  bornent  aux  trois  premières  :• 
«ainfi,  au  nom  du  Pare  , du  Fils  6c  du  SaintEfprk, 
« jeconclus  qu’il  faut  tenir  ces  trois  Articles.»  Après 
quoi , il  fe  retira  parmi  les  acclamaëons  de  tous 


_Digitizefi  by  Qoogje 


GalltCane.  Liv.  XLVIII.  3 6 5 
ceux  de  fon  parti.  Les  uns  l’embrafToient  tendre- 
ment, d’autres  le  contentoient  de  bailèr  le  bas  de 
fa  robbe  ; tous  le  fuivirent  jufqu’à  fon  hôtel,  & ils 
ne  pouvoient  fe  lalTer  d’admirer  comment,  étant 
né  François,  il  avoir  pu  mettre  en  défaut  ce  jour 
là  toute  la  finefle  des  Italiens.  L’autre  parti  au  con-- 
traire  céda  le  champ  de  Bataille , concerné  , hu-1 
milié,  confondu  à un  point,  dit  Æneas  Sylvius,- 
que  l’Archevêque  de  Païenne  ne  put  ni  manger  ni 
dormir* 

Tous  ces  mouvemens,  8t  bien  d’autres  que  nous 
fupprimons,  fe  pafl'erent  durant  le  mois  d’ Avril  de 
l’année  1439.  Cela  n’empêcha  pas  le  Concile  de 
traiter  bien  d’autres  affaires  particulières,  félon  fa 
coutume  de  rapportera  fon  Tribunal  prefque  tou-' 
tes  les  eaufes  Eccléfiaftiques  de  ce  tems-là.  Une 
des  plus  remarquables  futla  confirmation  de  Jean 
Michel , élu?  Evêque  d’Angers,  aprèsla  mort  d’Har-* 
douin  de  Beuil.  Le  Pape  nomma  de  Ion  côté  à cet 
Evêché  Guillaume  d’Eftouteville , Archidiacre  de 
la  même  Eglifè  ; mais  les  Ele&ions  le  trouvant  ré- 
tablies en  France  par  la  Pragmatique  Sanflion  ,•  la 
droit  du  Chapitre  d’Angers  lut-  maintenu»  Le  Roy 
qui  avoit  donné  les  mains  à l’Eleétion,  la  fotitinc 
de  tout  le  poids  de  l’autorité  fuprême.  Il  y eut  mémo 
à cette  occafion  des  Lettres  fort- vives  écrites  en 
Gour  de  Rome.  Enfin  Jean  Michel  profita  du 
choix  qu’on  avoit  fait  de  fa  perfonne  »•  mais  GuiU 
laume  d Elloutevrlle  ne  perdit  pas  pour  cela  fa  for* 
tune.  Car  le  Pape  le  fit  Cardinal  cette  même  année', . 
fcil  parvint  dans  la  fuite  à l’Archtvêché  de  Rouen  > 

Z z iij 
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nous  le  verrons  chargé  de  fondions  importante** 
& répandre  un  grand  éclat  dans  l’Eglilè  Gallicane, 
Le  Cardinal  d’Arles  , Auteur  de  la  conclufion 
dont  on  vient  de  parler  , avoit  encore  deux  pas  à 
faire , pour  arriver  au  terme  qu’il  fe  propoloit  par 
rapport  aux  trois  fameux  Articles.  11  falloit  dreC- 
fer  le  Décret  & indiquer  une  SelTion  pour  le  pu* 
blier.  La  première  de  ces  deux  chofes  fut  l’objet 
d’une  Congrégation  tenuë  le  Samedy  9 de  May, 
Les  Ambafladeurs  des  Princes  étoient  de  retour 
de  Mayence  , mais  l’Archevêque  d’Arles  ne  les 
attendit  point  pour  conclure , &c  c’eft  ce  qui  fit 
naître  un  nouveau  démêlé,  L’ Archevêque  deTours, 

3ui  avoit  la  qualité  de  Plénipotentiaire  de  France, 
it  que , malgré  la  conclufion  du  Cardinal  , il  fe 
croyoit  en  droit  d’élever  la  voix  & de  condamner 
cette  démarche  , puifque  les  Congrégations  n’é-r 
toient  point  le  dernier  8t  fuprême  Tribunal  du 
Concile,  » Je  fuis  Archevêque , ajouta-t-il , j’au- 
» rois  dû  comme  tel  être  prévenu  de  ce  qu’on  vqu- 
wloit  définir»  je  fuis  Miniftre  de  France,  obligé 
*>par  conféquent  d’informer  de  tout  le  Roy  mon 
» Maître  ; je  veux  donc  avoir  le  tems  de  conférer 
»fur  cela.  Mes  Collègues  d’Ambaflade  le  fouhai* 
>Jtent  aufii  , & il  e(l  à propos  d’ailleurs  qu’on  en- 
» tende  le  réfultat  de  la  Diette  de  Mayence  , avant 
» qu’on' en  vienne  à la  Seflion.  » L’Evêque  de 
Cuença,  Ambalfadeur  de  Caflilie,  parla  d’un  ton 
encore  plus  ferme  , & l’Archevêque  de  Milan  les 
furpafla  tous , en  difant  au  Cardinal  d’Arles.  « C’eft 
fvous  cjui  êtesl’AtHeur  de  toute  cette  intrigue.  Vous 
• 
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«entretenez  auprès  de  votre  perfonne  une  troupe 
»d e petits  Ecrivains  Ça')  <fr  de  Pédagogues , pour  faire 
«avec  eux  des  Articles  de  foi.  On  vous  prendroit 
«à  jufte  titre  pour  un  autre  Catilina  , vous  êtes 
» comme  lui  Pazile  de  tous  les  gens  fans  aveu , (ans 
30  efpérance  Ôc  fans  conduite  ; c’elt  donc  par  le  mi- 
«niftere  de  telles  gens  que  vous  prétendez  gôu- 
«verner  PEglife  , ôc  vous  aimez  mieux  prendre 
«leurs  avis,  que  ceux  des  Prélats  ôc  des  AmbalTa^ 
«deurs  qui  repréfentent  ici  les  Souverains?»  Le 
Cardinal  d’Arles  efluya  encore  bien  d’autres  in- 
ventives , mais  il  n’en  fut  point  ébranlé , ÔC , malgré 
toutes  les  proteftations  des  Prélats , il  fit  drefier  le 
Décret , & conclut  à le  publier  dans  la  prochaine 
SelTion^ 

Pour  en  fixer  le  jouf , on  s’aflèmbla  le  i ç de 
May , 8c  les  agitations , les  oppofitions  recommen- 
cèrent > on  entendit  toujours  les  mêmes  plaintes 
de  la  part  des  Evêques  , ôc  toujours  les  mêmes  rai- 
fops  de  la  bouche  du  Cardinal  d’Arles.  Il  dit  que 
les  décifions  le  dévoient  faire  , non  pas  au  nom 
des  Evêques , mais  au  nom  du  Concile  ; que  l’on 
étoit  déterminé  à fuivre  les  Loix  établies  par  PE- 
glife Univerlèlle  dans  ce  Saint  Concile  de  Bâle  i 
qu’il  y avoit  quelquefois  plus  de  lagefie  dans  de 
(impies  Prêtres  que  dans  de  riches  Evêques*  que 
les  fimples  Prêtres  étoient  bien  plus  déterminés 
que  les  Evêques  à donner  leur  vie  pour  PEglife  i- 
qu’à  l’egard  de  la  Diette  de  Mayence,  il  ne  s’em-^ 

(*)  Cregem  CoviRarttm  & Ttdagogorum.  Il  fcmblc  qa’il  faudrait  traduire-^ 
&nc  troupe  de  iarwornllcnrs  de  pmpier  tr  de  ?cdantsK 
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barraffoit  point  de  ce  qu'on  y a voit  décidé  ; qu'on 
y avait  compté  fans  fou  hôte  ( ce  fut  fon  expreflion  i ) 
8c  qu’enfin  il  indiquoit  la  Seflion  pour  le  lende? 
main. 

On  fe  rendit  donc  le  i 6 de  May  dans  la  Cathér 
drale  de  Bâle.  Mais  les  Ambaffadeurs  des  Prince? 
8c  la  plupart  des  Evêques  n’y  parurent  point.  On 
ne  compta  dans  cette  trente-troifiéme  Seflion  que 
vingt  Prélats,  tant  Evêques  qu’ Abbés  , deux  al- 
taîie , aucun  d’Elpagne  , dix-huit  de  France  8c  d’Al- 
lemagne. En  récompenfe , on  y vit  plus  de  quatre 
cens  Eccléfiaftiques  du  feconq  ordre , fans  comp- 
ter que  le  Cardinal  d’Arles , voulant  concilier  de 
la  vénération  à l’Affemblée,  fit  apporter  toutes  les 
Reliques  de  la  Ville  , 8c  les  mit  à la  place  des  Evêr 
ques  abfens.  » Ce  qui  infgira,  dit  Æneas  Sylvius, 
» tant  de  dévotion  que  les  bonnes  gens , qui  furent  té? 
» moins  de  ce  fpeétade , fondoient  eh  larmes  , 8c 
»prioient  Dieu  très  - ardemment  de  protéger  fon 
v Eglife.  » Ces  bonnes  gens  ne  fçavoient  apparem- 
ment pas  que  J.C.  a donné  au  Pape  8c  aux  Evêques,' 
8c  non  auxChâffeç  des  Saints  le  pouvoir  de  terminer 
les  quellions  de  la  foi  j mais  le  Cardinal  d’Arles,  qui 
ne  pouvoit  ignorer  ce  principe , profitoit  de  tout 
pour  arriver  à fon  but , 8c  il  crut  en  effet  y être 
parvenu  dans  cette  Seflion  , en  faifant  publier  le 
Décret  déjà  minuté  dans  les  Congrégations  précé? 
dentes.  Ce  fut  l’Evêque  de  Marfeille  , Louis  (a)  de  . 

( «)  Ce  Louis  de  Glandcvc  ctoii  Evêque  de  la  nomination  du  Concile  de 
Bile:  il  y en  avoir  un  autre,  nommé  b?;t!iclcmy  de  Racoly  , que  le  Pape 
•vois  donné  à cette  Eglifc  ,&  que  le  Clergé  de  Marfeille  porcoit  beaucoup  &ari 
ihclcmy  l'emportai  la  fin  , ruais  après  fa  mort,  Louis  de  Glandcvc  fut  reconnu 
foréque.  ' 
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Clandeve  t qui  le  prononça.  Il  étoit  conçu  en  ces 
termes. 

«Le  Saint  Concile  de  Bâle  déclare  & définit  ce 
v qui  fuit  : i°.  C’ell  une  vérité  de  foi  Catholique , 
«que  le  Concile  Général  , repréfentant  l’Eglilo 
«Univerfelle , a une  autorité  mpérieure  au  Pape 
vôc  à quiconque.  20.  C’eft  une  vérité  de  Foi  Ca- 
«tholique  , que  le  Pape  ne  peut  en  aucune  façon 
«dilToudre,  transférerai  proroger  le  Concile  Gé 
vnéral,  repréfentant  l’Eglife  Univerfelle,  à moins 
«que  le  Concile  n’y  confente.  50.  On  doit  regar- 
der comme  hérétique  quiconque  contredit  les 
» deux  vérités  précédentes.  « Et  voilà  tout  le  ré- 
lùltat  de  .cette  Seflion  trente-troifiéme  , où  tout  le 
palTa , dit  Æneas  Sylvius,  avec  beaucoup  de  paix> 
a’ordre  & de  filence. 

On  a vu  ci-devant  l’Archevêque  de  Tours  fort 
indifpofé  contre  la  détermination  de  ces  trois  Ar- 
ticles. Après  la  Seflion , il  fe  rapprocha  du  Cardi- 
nal d’Arles  t il  s’excufa  de  n’être  point  entré  dans 
lès  vûës  , en  un  mot , il  parut  tout  autre  qu’il 
n'étoit  auparavant  ; mais  cç  changement  ne  fe  fit 
'.point  au  nom  du  Roy  Charles  VII.  fon  Maître. 
Ce  fut  une  maniéré  d’agir  perlonnelle  : auflî  les 
monuments  de  l’Hiftoire*nous  le  repréfentent-ils 
comme  l’ennemi  particulier  du  Pape  Eugene  IV. 
Il  y avoir  eu  de  longue  main  des  lèmences  de  di- 
vilion  entre  eux.  L’Archevêque  avoir  voulu  dé- 
truire les  privilèges  de  Saint  Martin  de  Tours,  & 
le  Pape  s’y  étoit  oppofé,  en  lui  fignifiant  que  les 
Souverains  Pontifes  étoient  les  Evêques  de  cette  Eglife  > 
Tome'  XFI,  Aaa 
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Se  que, s’il  s’élevoit  quelques  difficultés  à cet  égarc?^ 
c’étoic  devant  le  Saint  Siège  qu’il  falloit  plaider  la 
caufe.  Depuis  ce  tems-là , les  cœurs  s’étoient  ul- 
cérés. Le  Roy , à la  follicitation  du  fape , avoic 
rappellé  l’Archevêque  du  Concile  } il  l’avoit  en- 
fuite  renvoyé  avec  ordre  de  modérer  un  peu  plus 
fes  antipathies.  Mais  on  voit  par  d’autres  plainte» 
d’Eugene  au  Roy , que  le  Prélat  fe  fouvenoit  tou- 
jours des  anciennes  querelles.  On  remarque  feule- 
ment qu’il  fe  ménagea  toujours  quand  il  parut  au 
Concile , comme  Ambaffadeur  de  France.  Ainfi  on 
le  trouve  uni  aux  Plénipotentiâires  des  autres  Prin- 
ces dans  un  nouvel  effort , qui  lut  fait  auprès  du 
Cardinal  d’Arles  , pour  l’engager  à fufpendre  les 
procédures  contre  Eugene.  Car  on  voyoit  bien 
que  les  trois  Articles  de  la  trente-troifiéme  Seffion 
alloient  amener  la  dépofition  de  ce  Pape. 

Tout  lut  ablblument  inutile.  Le  Cardinal  fit  ré- 
pondre qu’il  étoit  du  bien  de  l’Eglile  de  ne  différer 
plus  l’inltrudion  du  Procès  , contre  un  homme  qui 
violoit  toutes  les  Loix  , ôc  qui  vouloit  empêcher 
la  réformation  qu’on  s^étoit  propofée.  Sur  quoill 
y eut  le  25  de  Juin  une  Congrégation  Générale,  ’ 
où  l’on  acheva  de  déterminer  les  cinq  autres  Ar- 
ticles:'» Içavoir,  que  le*Pape  Eugene  a contredit 
» les  trois  premières  vérités  de  foi,  quand  il  s’efl; 

» ingéré  de  diffoudre  ôc  de  transférer  le  Concile  de 
» Bâle  j qu’enfuite , de  l’avis  des  Peres  il  a retradé 
» cette  erreur,  mais  qu’il  y eft  retombé  bien -tôt 
«après  , en  voulant  une  fécondé  fois  diffoudre  ôc 
«transférer  le  Concile  j que  comme  il  perfifte  dans 
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x fa  réfolution  malgré  les  monitions  du  Concile  , *l>An  ^ 
»&  tenant  même  un  Conciliabule  en  Italie,  il  fe 
«déclare  contumace , opiniâtre  Sc  rebelle.  » Tout 
cela  fut  publié  comme  des  vérités  confiantes  : » on 
»en  eut,  dit  Æneas  Sylvius,  la  principale  obliga- 
tion à Nicolas  de  Bourgogne , Dominicain  Fran- 
« çois , qui  ne  cefla  point  de  parler  dans  les  Con- 
«grégations  & les  Députations , jufqu’à  ce  que  la 
«chofè  fut  conclue.  C’étoit  un  homme  de  très- 
« mince  apparence , mais  vif  & plein  d’efprit.  Ainfi, 

» ajoute -t-il , les  ornements  les  plus  petits,  tels 
jj  que  les  Diamans  ôt  les  Perles  , font  d’ordinaire 
«les  plus  précieux.» 

Dès  le  25  de  Juin  , le  Concile  de  Bâle  tint  fa  Tr*nte-<i«i- 
trente-quatriéme  Seffion , & c’efl  celle  où  le  Pape  ô"éiïV/Pccft 
Eugene  fut  dépofe  , comme  Déjobéijjant , Opiniâtre  , dépofé- 
Rebelle , Violateur  des  Canons  , Perturbateur  de  l'unité 
Eccléfiaflique , Scandaleux  , Simoniaque , Parjure , In- 
corrigible , S chifmatique , Hérétique , Endurci , DiJJipa - 
teur  des  biens  de  1‘ Eglife  , pernicieux  & damnable.  Le 
Décret  défendoit  à quiconque  de  le  ffeconnoître 
déformais  pour  Pape , & déclaroit  les  Contreve- 
nans  déchus  par  le  feul  fait  de  toutes  leurs  dignités, 
ifoit  Eccléfiaftiques , foit  Séculières , fujjènt-ils  Evê- 
ques , Archevêques , Patriarches , Cardinaux , Rois  ou 
Empereurs  i or  tout  ceci  étoit  flatué  par  une  AfTem-  r'V; 

blée  où  l’on  comptoit  trente-neuf  Prélats , dont  il 
n’y  en  avoit  que  fept  ou  huit  qui  fufTent  Evêques, 

& fi  l’on  en  croit  le  Cardinal  Turrecrematajls  étoient 
tous  notés  par  quelque  endroit, qui  devoit  les  faire 
fecufer  dans  un  Jugement  bien  réglé.  » Par  exem- 

Aaa  ij 
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l’Ak.Ï7?p.  «pie,  dit-il,  le  Cardinal  d’Arles  étoit  envenimé 
sftmi.  ni0.  » contre  le  Pape  , parce  qu’il  n’avoit  pû  obtenir  de 
*)l’  ao  lui  la  Charge  de  Camerlingue.  Le  Patriarche  (a) 
«d’Aquilée  étoit  aulïx  brouillé  avec  Eugeneà  caule 
«des  démêlés  qui  étoient  entre  ce  Prélat  & les  Vé- 
nitiens. Louis  de  la  Palu  fe  fouvenoitque  le  Pape 
«ne  l’avoit  pas  favorifé  dans  lès  pourïuites  pour 
■ » l’Evêché  de  Laufanne.  L’ancien  Çb)  Evêque  db 

» Vence  n’avoit  pu  digérer  non  plus  que  la  Cour 
» Romaine  lui  eut  refufé  l’Evêché  de  Marfeille. 
» L’Evêque  de  Grenoble  étoit  proche  parent  du 
» Cardinal  d’Arles.L’Evêque  de  Bâle  étoit  un  hom-- 
» me  fans  Lettres  , & aflujetti  aux  Volontés  des 
«autres.  Raimond  Talon,  qui  prenoit  la  qualité 
» d’Evêque  de  Tricarico  , étoit  depuis  long  - temS 
«ennemi  du  Pape  j parce  que  celui-ci  l’àvoit  privé 
» pour  fa  mauvaife  conduite  de  la  Charge  d’Audi- 
«teur  dans  la  Cour  d’Avignon.  Enfin  il  y avoit  là 
«deux  autres  Evêques  à fimple  titre  , Religieux 
«de  profeflion,  & Apoftats  de  leur  Ordre.  »Ce 
détail  nouS  montre  quels  furent  les  Auteurs  du 
uu"LAf"'t'  Décret  de  dépofition  porté  contre  le  Pape.  » Il  y 
#4+.  ’ «a-peut  être,  dit  le  P.  Aléxandre  , un  peu  d’exa-< 

«gération  dans  les  re'proches  de  Turrecremata  ? 
• 

(«)  Ce  Patriarche  avoit  été  fort  molcflépar  les  Vénitiens , qui  s’emparèrent 
même  d’une  partie  de  ton  temporel,  St  il  crut  que  le  Pape  les  protégeoit , parc» 
que  c’étoient  Tes  Compatriotes. 

(t)  Cet  ancien  Evêque  de  Vence  étoit  Lotiil  de  Glandeve,  dont  nous  avont 
parlé.  Il  avoit  manqué  l'Evêché  de  Marfeille , que  le  Pape  avoit  donné  i Barthé- 
lémy deKacolyyc’cft  l’oecafïon  dt  labrouiltcnc.  Le  P.Nocl  Aléxandre , rappor- 
tant ce  morceau  de  THrrtcrtmaia , mec  fur-lc  compte  de  Louis  rtc  la  Palu,  ce  qui' 
cft  dit  ici  de  Louis  de  Glandeve,  &t  fa  narration  devient  par-là  inintelligible.  La 
E«foa  ultérieure , c'elt  qu’il  a paflé  une  phraft  du  texte  de  Turricnm.ua. 
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«cependant  nous  apprenons  auffi  de  Saint  Anto- 
«nin  , que  quelques-uns  de  ceux  qui  déposèrent 
«Eugene  IV.  avoient  été  privés  de  leurs  dignités 
« par  ce  Pontife , à caufe  de  leurs  crimes 
■«enfin , on  a douté  avec  juftice  de  la  validité  de 
» cefte  Sentence  de  dépofition  , portée  contre  Eu- 
»gene,à  raifon  du  petit  nombre  d’Evêques  qui  en' 

«furent  les  Auteurs  ; car  ils  n’étoient  que  fept  ou" 

«huit,  & les  Canons  en  demandent  douze  pour 
«la  dépofition  d’un  fimple  Evêque.  » Cette  réflé- 
xion  fut  faite  , dans  le  tems  même  , par  tous  les' 

Partifans  d’Eugene , & en  particulier  par  Nicolas' 
de  Cufa,  qui  fut  un  de  Tes  Nonces  à la  Diette  d® 

Mayence  en  ï 44  f.  , 

La  Cour  de  France  étoit  bien  éloignée  d’applau-  de 

dir  à la  dépofition  du  Pape  Eugène  , puifqu’avant1  por«  àu  aL 
la  trente-quatrième  SefTion,  quand  on  rte  pofoic  g°ic.on  n u‘ 
encore  que  les  préliminaires  de  ce  grand  évene-  11  si» 

ment , le  Roy  écrivit  aux  Peres  de  Bâle,  pour  fe‘ 
plaindre  dès  entreprifes  qu’ifs  fe  permettoient  con- 
tre Le  Pape.  » Nous  vous  avions  prié , leur  difoit- 
«il,  de  furfèoir  le  jugement,  les  autres  Princes' 

«vous  derhandoientla  même  chofe,  & nous  ap-’ 
«prenons  que  vous  preflez  de  plus  en  ^plus  les  pro- 
«cédUres.  Gela  nous  caufe  un  grand  étonnement 
«car  enfin,  il  paroît  par- là  que  vous,  qui  faites  la"' 
«fonction  dé  Peres  dans  un  Concile , n’avez  pour-' 

«tant-  pas  autant  de  zele  que  les  Princes  pour  la? 

«paix  de  l’Eglife.  Nous  réitérons  nos  inftances , & 

«nous  vous  conjurons  dé  ne  point  palier  outre.  »• 
jGomme  le  coup  étoit  déjà  porté , ceux  de  Bâle  ré 
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pondirent  au  Monarque  qu’il  apprendroitdans  peu 
l’état  préfent  des  chofes,  ôc  qu’ils  le  prioient  d’en- 
voyer les  Evêques  de  France  au  Concile  , afin  de 
régler  tous  ensemble  le  Gouvernement  de  l’E- 
glife. 

Il  n’y  avoir  gueres  d’emprefiement  alors  pour 
le  rendre  à Bâle.  La  perte  y faifoit  des  ravages  ter- 
ribles i les  principaux  de  l’Artemblée  en  furent  at- 
teints 6c  périrent  en  peu  de  jours.  Ce  Patriarche 
d’Aquilée  que  nous  avons  vu  fi  déclaré  contre  U 
Pape  mourut  des  premiers  : » mais  il  eut  la  confo- 
«lation  , dit  Æneas  Sylvius,  de  voir  auparavant 
« Eugene  dépofé , 6c  il  alla  porter  gayement  cette 
«nouvelle  en  l’autre  monde.  » Nous  remarquons 
ce  trait , 6c  nous  en  citerons  encore  d’autres  du 
même  Auteur  , afin  de  montrer  combien  il  eft 
détaillé  dans  Tes  narrations , ôc  quel  cas  il  faifoit  en 
ce  tems-là  de  tout  ce  qu’on  entreprenoit  contre  le 
Pape  Eugene.  Il  peint  ailleurs,  ôc  il  condamne  les  ; 
•préventions  aufquelles  il  s’étoit  laide  entraîner  à 
l’exemple  des  autres.  » Comme  nous  étions  jeu-,  . 
«nés,  dit-il , ôc  tout  récemment  fortis  du  College, 

« nous  croyions  tout  ce  qui  fe  difoit  au  défit  van- 
«tage  d’Eugene  , nous  n’avions  que  de  l’averfion 
«pour  lui,  nous  ne  pouvions  imaginer  que  nos' 

« maîtres  , qui  le  condamnoient,  flirtent  eux-mêmes 
«repréhennbles.  » - 

Si  le  Concile  de  Bâle  fe  fut  arrêté  après  la  dé- 
pofition  du  Pontife  , on  eut  probablement  trouvé 
des  voyes  d’accommodement , ôc  le  Schifme  n’eût 
p.oint  été  çonfpmmé  j mais  le  Cardinal  4’Arles  §£.> 
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lès  Partifans  pouffèrent  leurs  entreprilès  jufqu’à 
l’Eledion  d’un  autre  Pape.  Il  fallut  d’abord  pour 
cela  fe  roidir  contre  la  mortalité  qui  défoloit  leCon- 
cile.  L’intrépide  Cardinal  fit  tenir  la  trente  - cin- 
quième Selîion  le  i o de  Juillet,  & l’on  y déclara 

3ue  l’Affemblée  continueroit  lès  fondions  j que 
ans  le  terme  de  foixante  jours , à compter  du  mo- 
ment de  la  dépofition  d’Eugene  , ( qui  étoit  fim- 
plement  appellé  Gabriel  Condelmer ,)  on  procé- 
deroità  l’Eledion  d’urr  Souverain  Pontife  j & que 
jufqu’à  ce  tems-là  , ceux  qui  voudroient  fe  réunir 
au  Concile  y feroient  reçus  avec  bonté.' 

Cette  invitation  n’eut  pas  plus  d’effet  que  la  Sen- 
’tence  de  dépofition  publiée  contre  Eugene.  On  ar- 
racha , en  plufieurs  endroits  de  l’Allemagne  , les 
copies  de  tous  ces  ades  , qui  avoient  été  affichées 
aux  portes  des  Eglilès , 8t  là  Diette  de  Mayence 
fit  réponfe  aux  Envoyés  du  Concile,  que  l’on  ap- 
pelloit  de  cette  procédure  au  futur  Concile  Géné- 
ral , au  Pape  Eugene  IV.  & au  Saint  Siège.  En 
France , on  avoit  encore  plus  d’horreur  pour  le 
Schifme  qui  alloit  le  former  j les  Çtats  de  Langue- 
doc avoient  prié  le  Roy  en  Corps , de  protéger  la 
dignité  du  Siège  Apoftolique , & de  ne  pas  fouffrir 
que  le  Concile  de  Bâle  mit  la  divifion  dans  l’Eglife* 
Le  Roy  envoya  deux  fois  au  Pape, pour  l’affurer 
de  fes  bonnes  intentions  & de  fon  obéiffance.  Le 
JSeigneur,  Raoul  de  Gaucourt,  fut  chargé  de  la  pre- 
mière Ambaffade , & un  Dodeur  en'  Théologie  , 
nommé  Robert  Ciboule , parut  à la  tête  de  la  fé- 
conde. > 
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Le  Pape  qui  avoit  des  inquiétudes  extrêmes  fuf 
la  conduite  qu’on  «endroit  en  France  , reçut  ces 
Envoyés  avec  joye  & avec  honneur.  Il  écrivit  des 
Lettres  (a)  de  remerciaient  au  Roy  » non  toute- 
fois làns  témoigner  quelque  mécontentement  à ce 
Prince , de  ce  qu’il  donnoit  le  nom  de  Concile  à 
l’Aflèmblée  de  Bâle , & de  ce  que  les  Evêques  de 
France  n’étoient  point  venus  au  Concile  qui  fè  tei» 
noit  en  Italie.  Il  lui  propofoit  l’exemple  du  Duc  de 
Bourgogne , qui  avoit  défendu  fous  degrieves  peig- 
nes, de  publier  & d’apporter  même  dans  lesPays  de 
fa  domination  les  Décrets  émanésdes  P.  P.  de  Bâle. 
En  même  tems  Eugene  envoyoit  en  France  & au 
Duc  de  Bourgogne  la  Bulle  qu’il  venoit  de  porter 
contre  ceux  qui  avoient  voulu  le  renverfer  du  trône 
Apoflolique  > elle  efl  du  4 de  Septembre  & con- 
tient toutes  les  différentes  fortes  de  Cenfures , d’AT 
nathêmes , ôc  de  peines  temporelles  qu’on  peut 
imaginer. 

Les  Peres  de  Bâle  furent  d’abord  étonnés  de  ce 
coup  de  vigueur.  Ils  avoient  crû  intimider  leur  en- 
nemi, en  multipliant  contre  lui  les  reproches , les 
injures  , les  qualifications  odieufes  > en  terminant 
tout  cela  par  une  Sentence  de  Dépofition  ; ôc  ils 
le  voyoient  au  contraire  prendre  le  ton  d’un  mai7 
tre  puifTant  & d’un  Spuverain  terrible.  Cet  événe- 
ment auquel  ils  dévoient  s’attendre  , les  fit  recou- 
rir d’abord  aux  Apologies  & aux  Mémoires.  En-^ 
fuite  ils  condamnèrent  la  Bulle  comme  hérétique , 
malgré  les  remontrances  du  Doéleur , Jean  de  Se- 

L’une  eft  du  jt  de  May,  te  l'autre  du  y de  Septembre. 
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gôvie , qui  difoit  que  ce  feroit  un  grand  mal,  fi  les  “ÂTTJT^* 
obédiences  , qui  alloient  fe  former  dans  l’Eglife  , 
s’acculoient  mutuellement  d’hérélie- 

Avant  cette  condamnation , le  Concile  tint  les 

» it\c  Ci  trente- 

Sellions  trente-fixiéme  & trente  - feptiéme.  Dans  £p|i,;a,e  w- 
la  première  en  datte  du  1 7 d’Odobre,  on  définit  c^di.t.nu. 
que  la  Dodrine  de  la  Conception  Immaculée  de  p/x,U61\g^,‘ 
Ja  Sainte  Vierge  elt  pieufe , conforme  au  Culte  de  f " ° 
l’Eglilè , à la  Foi  Catholique  , à la  railon  8c  à l’E- 
çriture  Sainte;  qu’elle  doit  être  approuvée  , tenue 
ôc  embralTée  par  tous  les  Catholiques  , 8c  qu’il  ne 
fera  permis  déformais  à perlonnede  prêcher  8c  d’en- 
ieigner  le  contraire.  Le  Cardinal  d’Arles  eut  en- 
core plus  de  part  que  perfonne  à ce  Décret;  Car  ,4,<* 
dès  l’an  1 43  j . le  Concile  l’avoit  prié  de  faire  cher* 
cher  dans  les  Archives  des  Eglilès,  des  Univerfi- 
fés  8c  des  Monafteres.,  tous  les  écrits  qui  avoient 
été  publiés  fur  cette  matière. 

Le  même  Prélat  longeant  a tenir  la  trente-fep- 
tiéme  SeiTion , où  l’on  devoit  régler  tout  ce  qui 
étoit  néceffaire  pour  l’Ele&ion  d’un  Pape,effuya 
deux  mortifications  aufquelles  il  fut  fenfible.  La  P.  °ui/'/A' 
première  lui  vint  à l’occafion  de  trois  Evêques,  8c 
d’un  grand  nombre  d’Eccléfialliques , qui  fe  ren- 
dirent de  Savoye  au  Concile.  Car  on  répandit  dans 
Je  monde  , que  le  Cardinal  d’Arles  avoit  appelle 
cette  multitude  , pour  s’en  fervir  dans  le  prochain 
Conclave.  Il  protella  que  cela  s’étoit  fait  de  là  part 
fans  aucune  affedation  ; mais  ce  qui  arriva  bientôt 
^p.rès,  dût  ramener  les  difcoursdu  Public,  8c  di-r 
piinuer  beaucoup  l’effet  de  fon  Apologie. 

J'orne  XVl.  ' B b b 
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-’an  j “ L’autre  fujet  de  chagrin  lui  fut  occafionné  par  Ttf 
h choix  fubit  qu’on  fit  de  trois  perfonnes  , pour  élire 
trois  pcrfon-  le  Pape  futur  , conjointement  avec  d’autres  Elec- 
u rrurCnom-  teurs,  jufqu’à  la  concurrence  de  trente-deux.  On  ne 
wurs'du  fmui  confldta  P°i™  pour  cela  le  Cardinal  J il  s’en  plai- 
romi/c.  gnit  hautement  j il  jura  en  préfènce  du  Crucifix, 
qu’il  ne  cherchoit  qu’à  donner  à l’Eglife  un  bon 
Pape  , mais  qu’il  étoit  très  - perfuadé  qu’il  falloir 
jetter  les  yeux  fur  un  homme  puiflant,  capable  de 
fè  foutenir  par  lui-même  , ôc  que  r fans  cela  , ç’en 
étoit  fait  de  l’Eglife.- 

«rî'if/cft1 un  Ce  petit  nuage  fut  diffipé  par  l’honneur  qu’on: 
issBiccuurj.  fit  au  Cardinal  de  l’admettre  hors  de  rang  parmi 
les  Electeurs  , c’efl  - à-dire  , qu’outre  les  trente- 
deux  perfonnes  qu’on  devoir  choifir  pour  entrer 
au  Conclave  , on  voulut  qu’il  y entrât  a-ufîi  & 
qu’il  fût  même  le  Chef  de  cette  Compagnie  J mais 
après  tout , les  trois  Eccléfiafliques  qu’on  nomma 
d’abord  furent  plus  diftingués  que  lui,  parce  qu’ils 
eurent  à leur  difpofition  le  choix  de  tous  les  autres 
Electeurs.  C’étoient  trois  Doéteurs en  Théologie* 
fçavoir  r un  Abbé  d’EcofTe , nommé  Thomas , Jean 
de  Segovie  , ôc  Thomas  de  Courcelles.  Ils  s’afTo- 
cierent  depuis  un  Allemand  , nommé  Chrétien 
Grès , du  Diocèfe  d’Olmutz  , ôc  tous  quatre  ils 
choifirent  les  vingt  - huit  autres  Electeurs  , mais 
cela  ne  fe  fit  qu’après  la  trente  - fèptiéme  Seffion 
qui  fut  célébrée  le  24  (a)  d’O&obre. 

On  y détermina  que  toutes  les  proteflations, 
’ 1 X °PP0C‘t*ons  ôc  autres  empêchements  qu’on  auroit 

(«J  Le  Cominuncui  dc  M.  ï leur  y s’cft  mépris  en  U plaçant  le  xt. 
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fnîs  ou  qu’on  mettroit  à la  future  ÜeCtion , feroient  l’An.  14; ^ 
nuis  , quand  même  ils  viendroimt  de  la  part  de 
l’Empereur , des  Rois  , des  Cardinaux  , des  Evê- 
ques, & en  général  de  quelque  perfonne  que  ce 
fut  ; que  les  Décrets  publiés  dans  le  Concile  pour 
l'EleCtion  des  Papes,  feroient  gardés  ponctuelle- 
ment ; que  le  Conclave  prochain  feroit  compofé 
du  Cardinal  d’Arles  & de  trente-deux  autres  Elec- 
teurs; qu’ils  communieroient  tous  & feroient  les 
ferments  avant  que  d’y  entrer  ; que  celui-là  feroit 
reconnu  Pape  qui  auroit  les  deux  tiers  des  voix  ; 
que  l’Elû  jureroitde  garder  la  Foi  Catholique,  les 
Décrets  des  Conciles  Généraux,  & en  particulier  , 

ceux  de  Confiance  & de  Bâle , qu’on  empêcheroit 
la  mauvaife  coutume  de  piller  la  mailbn  & les  biens  * 
du  Pontife  élu  & de6  Electeurs  » qu’enfin  durant  le 
Conclave  toute  forte  d’affaires  feroient  fufpen- 
dues , hors  l’audiance  ordinaire  de  la  Chambre 
Apoftolique, 

C’étoitle  29  d’OCtobre  qu’on  devoit  nommer 
les  Electeurs  du  Pape  futur  ; il  y eut  pour  cela  une  nommes  les 
grande  AfTemblée  ou  le  Cardinal  d’Arles  le  mon-  uf^'Jcû 
tra  d’abord  avec  un  air  troublé , confterné  , hors  ”°™bur'<lc  J5’ 
de  fon  gfftette  naturelle.  L’horreur  du  Schifme  qui  Æ„.  Syh.  u 
menaçoit  l’Eglife  pouvoit  bien  l’occuper  quelques  *• J0 
moments;  Æneas  Sylvius  fait  entendre  que  fes  in- 
quiétudes venoient  d’un  autre  principe.  Il  crai- 
gnoit,  dit  cet  Auteur , que  les  quatre  Eccléfiafliques 
chargés  du  choix  qu’on  alloit  publier,  n’eufTenC 
point  afTez  d’égards  pour  fes  perfonnes  de  marque , 

que  la  nomination  d’un  Pape  ne  fe  trouvât  ainü 
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u f , abandonnée  à ^qu’ily  auroit  de  moins  titré  dans 
le  Concile  » ce  qui  renouvelleroit  infailliblement 
les  plaintes  de  la  meilleure  partie  de  l’AlTemblée. 

Ces  foupçons  ceflerent  quand  on  vint  à mani- 
fefler  ceux  qui  étoient  deltinés  à remplir  le  Con- 
clave j il  s’y  trouva  douze , tant  Archevêques  , 
qu’Evêques,  en  y comprenant  le  Cardinal  d’Arles, 
lept  Abbés,  cinq  Dodeurs  en  Théologie,  & neuf 
autres  Eccléfiaftiques  j ce  qui  faifoit  le  nombre  de 
n;d.  f.  ft.  trente -trois  Electeurs.  Il  y eut  de  la  Nation  de 
France,  outre  le  Cardinal  Préfident,  PArchevêqu* 
de  Tarentaile,  l’Evêque  deGeneve,  l’Evêque  de 
Nice , l’Evêque  de  Dax,  ( celui-ci  s'excufa,  & l’on 
mit  à fà  place  l’Evêque  de  Marfeille  ; ) l’Abbé  de 
* Conques , Diocèfe  de  Rhodez  > les  Dodeurs  Tho- 
mas de  Courcelles,  Chanoine  d’Amiens  ; Nicolas 
Thiboutnéen  Normandie  ; Jeandela  Vallée, Bre- 
ton , & Guillaume  Hugues  Archidiacre  de  Metz. 
Il  eft  aifé  de  remarquer  que  parmi  ces  dix  perfon- 
nes , il  n’y  en  avoit,  à proprement  parler , que  trois 
qui  fulfent  de  la  domination  du  Roy  i fçavoir , l’Ab- 
bé de  Conques,  & les  Dodeurs,  Thomas  de  Cour- 
celles & Nicolas  Thibout.  Les  autres  étoient  de 
Savoye , de  Provence  , de  Bretagne  , d’Allema- 
gne , & ce  qui  fut  obfervé  encore  avec  plus  de  foin  , 
e’eft  que  la  plupart  de  ces  trente -trois  Eledeurs 
furent  pris  des  Etats  du  Duc  de  Savoye  ou  des  Pro- 
vinces voifines  ; tels  furent  , outre  ceux  que  nous 
venonsde  nommer, les  Evêques  de  Verceil , d’Aof 
te,  de  Turin  & d’Yvrée  > l’Abbé  de  Saint  Benigne, 
Diocèfe  d’Yvrée  y l’Abbé  de  Segufe  Diocèfe  dq 


DigitizecLby  Google 


Gallicane.  Liv.  XL VI II.  . 381 

Turin  ; Jean  de  Mont-Chenu  (a) , Supérieur  d’une  “ 

Maifon  de  l’Ordre  de  Saint  Antoine  en  Piedmont. 

(b)  Enfin  , les  principaux  Officiers  du  Conclave 
furent  les  Evêques  de  Laufanne  & de  Bellai , avec  • 
trois  Abbés  du  Diocèfe  de Geneve, tous fujets  du 
Duc  de  Savoye. 

Le  choix  étoit  donc  trop  marqué  pour  qu’il  fût  Trente -hui- 
difficile  de  deviner  à qui  l’on  deftinoit  les-  fuffra-*  J',* 
ges,  Le  30  d’Odobre  , on  tint  la  trente -huitième  pjg  ht}.  & 
Seffionoù  le  Cardinal  d’Arles  dit  la  Méfié  & eom- 
munia  tous  les  Electeurs.  Æneas  Sylvius  décrit  tou>- 
te  la  cérémonie  , avec  un  appareil  de  dilcours  qui 
la  releve  beaucoup.  Après  la  Méfié , on  publia  tFûis 
Décrets  ; le  premier  pour  condamner  la  derniere 
Bulle  d’Eugetle  qu’on  appelloit  à Bâle  une  irtveflrvâ 
& un  Libelle  diffamatoire.  Le  fécond  pour  expli- 
quer & limiter  un  Réglement  publié  dans  le  Con-- 
cilecouchant  les  Ele&ions.  Le  troifiéme enfin  pour 
confirmer  le  choix  des  trente-trok  Electeurs.  Ort 
leur  fit  prêter  enfuite  le  ferment  , & le  Cardinal 
d’Arles , le  premier  de  tous , prit  a témoin  le  Sou-1 
verain  Juge  qu’il  venoit  de  recevoir  à l’Autel , 
qu’il  n’avoit  en  vue  dans  l’Eledion  future  que  le 
lâlut  des  Fideles , & le  bien  général  de  l’Eglifé  t 
»au-refle,  dit-il  , je  tacherai  d’empêcher  qu’on 
»ne  méptilé  l’autorité  des  Conciles  Généraux 

(a)  Il  étoit  d'unt  Maifon  très  diftinguée  en  Dauphiné. 

(b)  Les  autres  Elc&curs  furent  1 Ev«5]üc  de  Bâle  , PEvêquc  de  Torcofc  , I’Ev5- 
«Juc  de  Vifcu  , Bjrthclcmy  de  Provans  de  l’Ordre  de  Saint  Antoine  i Conrad  de 
Luzella,  Abbé  d’un  Monaftcrcdc  l’Ordre  de  Cî.cauxj  Pierre  de  Cucuphat  , da 
l’Ordre  de  Saint  Benoit  ; Dcrzelasxi t Archidiacre  de  Cracoviet  Jean  'Voiler  , 

Doyen  de  Bâle  , Jean  de  Saltzbourg,  Chanoine  de  Racilbonnc  -,  Antoine  Aru-* 

Jaris  # de  l’Ordre  de  Sa  nt  Benoit  ; Bernard  du  Bofq , Chanoine  de  I ciida  -,  Henry; 
de  Jodcris,  Docteur  es  Loix,  Rayjnond  d’Albiôic , Chanoine  de Tcrraçonç* 
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» qu’on  ne  donne  atteinte  à la  Foi  Catholique,  Sc 
x>  que  les  Peres  actuellement  attachés  au  Concile 
»ne  foient  opprimés.»  Tous  les  autres  Electeurs 
firent  ferment  après  lui , on  chanta  le  Te  Deum  , 8c 
tout  de  fuite , on  fe  mit  en  marche  pour  aller  au 
Conclave,. 

C’étoit  une  grande  Maifon , deflinée  auparavant 
à donner  le  bal.  On  la  fànCtifia , dit  Æneas  Sylvius, 
par  l’EleCtion  d’un  Pape.  Il  y avoit  des  fales  hau- 
tes ÔC  baffes , on  les  partagea  en  cellules, qui  fe  trou- 
vèrent fort  inégales , pour  la  commodité  8c  la  fitua- 
tion.  C’étoi.t  naturellement  au  Cardinal  d’Arles  ÔC 
aux  Evêques  Electeurs  qu’il  appartenoit  de  choi- 
fir  ; mais , dans  ce  Concile  de  Bâle , on  avoit  accou- 
tumé les  fimples  Prêtres  à une  forte  d’égalité  dont 
ils  fe  prévalurent  en  cette  occafion.  Comme  les 
Prélats  demandoient  les  meilleures  cellules , les 
DoCteurs  dirent  qu’il  falloit  que  le  fort  en  décidât, 
que  c’étoit  la  pratique  des  Conclaves  à Rome  , 
qu’on  l’avoit  fui  vie  à Confiance , 8c  qu’en  un  mot , 
il  étoit  néceffaire  d’ôter  toute  fémence  de  jaloufie 
ou  de  divifion  qui  pourroit  furvenir  à cet  égard , 
entre  les  trente  - trois  perfonnes  deflinées  à faire 
l’EleCtion  du  Pontife.  Le  Cardinal  d’Arles  8c  les 
Evêques  furent  donc  obligés  de  céder.  On  tira  les 
cellules  au  fort  ; la  première  6c  la  meilleure  échût 
à un  fimple  Prêtre  qui  étoit  le  Doyen  de  l’Eglife 
de  Bâle  i la  derniere  8c  Ta  plus  incommode  à un 
Evêque  qui  fut  celui  de  Tortofe.  Ce  petit  démêlé 
arriva  la  veille  de  la  trente-huitième  Sefïion8c  de 
l’entrée  au  Conclave. 
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Tout  le  tems  que  les  trente- trois  Ele&eurs  y fu-  t-A  " 
rent  enfermés,  on  fit  une  garde  fëvere  aux  portes 
de  cette  Maifon  ; les  Conclaviftes  vifitoient  exac- 
tement tout  ce  qui  entroit  dans  les-  cellules  i on  ne 
ièrvoit  que  d’une  efpece  de  mets  à chacun  des  Elec- 
teurs.SurqüorÆneasSylvius,quiétoitundesOffi-  Jtu  f {fi 
ciers  de  ce  Conclave , raconte  que  le  domeftique 
de  l’Archidiacre  de  Cracovie , ayant  apporté  pour 
Ibn  maître  deux  plats  de  viandes  différentes  , on 
en  retrancha  un  à la  porte , ce  qui  diminuoit  la  por- 
tion de  moitié  : Aventure  dont  fe  plaignit  amère- 
ment l’Archidiacre  Polonois.  On  lui  dit , pour  le 
eonfoler , que  la  même  chofe  étoit  arrivée  au  Car- 
dinal d’Arles  : »Eh  quoi , répondit -il,  vous  me 
» comparez  à ce  François  qui  vit  de  rien,  qui  fait 
» comme  s’il  n’avoit  point  de  corps  ? Je  fuis  logé  , - 

» pour  mon  malheur,  auprès  de  lui , je  l’ai  obfervé 
>4  travers  la  cloifon  , jamais  je  ne  l’ai  Vu  ni  boire 
»ni  manger,  ni  dormir,  il  eft  toujours  à lire  & à 
» travailler.  Ma  façon  de  vivre  eft  toute  différen- 
» te , je  fuis  Polonois  , & il  eft  François  , j’ai  l’efto- 
k mach  brûlant , & le  fien  eft  tout  de  glace.  Jeûner 
» pour  lui  c’eft  fanté  , & pour  moi  c’eft  mourir. 

»Ç’en  eft  fait  de  ma  vie  fi  je  ne  mange,  fi  je  ne 
53  dors.  Que  tous  ces  François  jeûnent  tant  qu’il‘ 

5> leur  plaira,  les  Polonois  veulent  manger.  » Cet 
aveu  naïf  réjouit  un  peu  les  autres  Electeurs  i mais 
en  ne  changea  rien  aux  Statuts  du  Conclave. 

Avant  que  de  recevoir  les  fuffrages,  le  Cardinal  „k  Vruun'it 
d’Arles  fit  un  difcours , ou  il  exhorta  fort  fes  trente-  ““devint 
deux  Collègues  à choifir  un  homme  riche  8i  puif-  eft  a“ 

■*  * 
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fant , un  homme  capable  de  fub  venir  aux  néceffi- 
tés  de  l’Eglife.  Il  leur  dit  que  fans  cela  tout  iroit 
mal , qu’on  avoit  actuellement  befoin  de  quarante 
mille  ecus,  & d’un  Pape  qui  put  prendre  en  main 
la  défenfe  du  Concile.  On  alla  au  fcrutin  & dès  la 
première  fois , le  Duc  de  Savoye  Amedée  VIII. 
eut  feize  voix  ; il  en  eut  enfuite  dix-neuf,  puis  vingt 
de  une  jufqu’à  deux  fois  de  fuite  , ce  qui  ne  faiiànt 
point  encore  les  deux  tiers  des  fuffrages , on  brûla 
tous  les  billets  ; mais  comme  le  Duc  étoit  le  plus 
porté  par  les  Electeurs  , on  fe  mit  à difeourir  beau-» 
coup  lur  tout  ce  qui  le  concernoit, 

Amedée  étoit  un  de  ces  hommes,  dont  la  con-»' 
duite  finguliérc  fournit  prelqu’autant  à la  critique 
qu’aux  éloges.  Il  avoit  gouverné  fes  Etats,  pendant 
bien  des  années , avec  fageffe.  L’Empereur  Sigik 
mond , paflant  en  Savoye , dans  le  tems  des  négo^ 
ciations  avec  Pierre  de  Lune , l’avoit  créé  Duc  i il 
ne  portoit  auparavant  que  le  titre  de  Comte  de 
Savoye.  Quand  il  vit  fa  Maifon  loutenuë  de  .deux 
Princes  , & fes  Etats  tant  en  deçà  , qu’au-delà  des 
Alpes  dans  une  fituation  floriffante,  il  fe  retira  du 
monde,  fans  abdiquer  toutefois  la  principauté.  Il 
alla  habiter  le  féjour  charmant  de  Ripailles  fitué 
fur  le  Lac  de  Geneve.  11  y établit  une  Société  de 
Chevaliers  fous  le  nom  de  Saint  Maurice  , vivant 
avec  eux  de  pratiquant  les  exercices  de  la  folitude. 
Leur  habit  étoit  fimple , de  d’une  forme  qui  fem- 
bloit  annoncer  la  Pénitence  j ils  portoient  feule- 
ment une  Croix  d’or  fur  la  poitrine.  Leur  EglifèSç 
Jeur  demeure  étoient  propres  dç  commodes  i quel- 
» cpies? 
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ques-uns  ajoutent  qu’ils  menoient  en  ce  lieu  une  l>an  i4J9 
vie  délicieufe , & que  les  prétendus  Solitaires  de 
Saint  Maurice  n’étoient  que  des  voluptueux  rafi- 
nés,  des  gens  qui  avoient  voulu  renoncer  aux  em- 
barras du  monde , pour  jouir  plus  à l’aife  de  ce  qui 
picque  le  plus  la  fenfùalité.  Tel  étoit  le  tour  malin 
& critique  que  les  uns  donnoient  à cettè  conduite , 
tandis  que  les  autres  la  regardoient  comme  une 
oeuvre  toute  fainte.  On  peut  bien  croire  qu’Ame- 
4ée , qui  avoit  toujours  régné  en  Prince  fage , ne  le 
livra  pas  fur  la  fin  de  fovieà  un  fiftême  de  volupté 
pomme  celui  qu’on  imagine  ; mais  il  paroîr  aufii 
que  la  retraite  de  Ripailles  n’éteignit  pas  en  lui  la 
derniers  chofe  qui  périt  dans  les  Princes  , c’eft-à- 
dire , l’ambition  & le  défir  de  foire  parler  de  foi 
4ans  le  monde.  Un  Hiftorien  allure  que  la  Papauté 
lui  avoit  été  prédite,  & qu’il  s’aida  de  tout  ce  qu’il 
avoit  de  Puilïànce  pour  vérifier  l’Oracle. 

Quoiqu’il  en  foit , le  grand  nombre  de  perfon- 
pes  qui  lui  étoient  dévouées  dans  le  Concile  de 
Bâle  x le  mit  toujours  au-deflùs  des  autres  Sujets 
qu’on  propofoie  pour  le  Pontificat  i mais  il  y eut 
aufii  des  oppofons.  Quelques-uns  n’approuvoient 
pas  qu’on  longeai  à un  homme  purement  Laïque , 
qui  avoit  été  marié , & qui  n' étoit  pas  Dotîeur.  On 
répliqua  par  une  longue  Apologie , qui  fe  trouve 
dans  la  relation  d’Æneas  Sylvius.  C’elt  un  éloge 
complet  de  ce  Prince  ; on  y féme  quelques  princi- 
pes  peu  châtiés  : Par  exemple , en  répondant  à l’ob- 
je&ion  tirée  du  mariage  d’Amédée , on  dit  qu’il  n’y 
a point  d’inconvénient  à jirer  des  Sujets  de  l’état 
• *'■  Tome  Xyi.  Ccc  ‘ • 
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l’As.i^sç).  du  mariage  pour  les  placer  fur  le  Saint  Siège  ; qu<f 
Saint  Pierre  lui-même  a été  marié , & qu’après  tout 
il  lèroit  peut-être  à propos  que  la  plupart  des  Prê- 
tres euffent  des  époufes  , parce  qu’il  y en  auroic 
parmi  eux  qui  fe  lauveroient  dans-  le  .mariage,  au 
lieu  qu’ils  fe  damnent  dans  le  célibat.  Cette  Doc- 
trine n’efl:  affurément  point  celle  de  l’Eglife.  On 
infifla,  dans  le  plaidoyé  pour  Amedée,furlanécel- 
fité  d’avoir  un  homme  puiffant  à la  tête  des  affai- 
res.» Car,  quel  eft  , diioit-on  , l’état  prélènt  du 
» Concile?  Quelle  protection  a-t-il  dans  les  Cours 
«des  Princes  ? Les  uns  ne  le  reeonnoiflent  point  » 
«les  autres  lèmblent  le  reconnoître  & adhérent 
« en  effet  à celui  qui  le  tient  en  Italie , & au  Pape 
» que  nous  avons  dépofé.  Que  ferons  nous  donc 
«dans  ces  circonftances  ? Irons  - nous  choifir  un 
«homme  du  commun  qui  n’aura  aucun  crédit  au- 
«près  des-  Souverains  f Nos  affaires  exigent  une 
«autre  conduite.  Le  Siècle  d’aujourd’hui  ne  fçaic 
» point  eftimer  une  vertu  ilolée  , il  faut  des  richef- 
« lès , de  la  puiffance  , de  la  réputation.  » 

Jb'l  r ■ (o.  On  ajoutoit  que  le  Duc  Amedéfe  avoit  toutes  les 

qualités  relatives  au  cems  prélènt , qu’il  tenoit  à 
tous  les  Princes  par  les  liens  du  fang , qu’il  avoit  un 
pied  en  Italie  & -un  autre  en  France  , fnuation  qui 
le  mettoit  à portée  d’attacher  ces  deux  Nationsaux 
intérêts  de  l’Eglife.  Enfin , on  dit  tant  de  chofes  à 
fon  avantage  , qu’il  eût  vingt-fix  (a)  voix  au  cin- 
quième fcrutin  , ôc  fut  déclaré  Pape  le  5 de  No-r 
yembre  1449. 

(d)  Il  y a vingt-deux  dans  l’cdiàon  des  attcs  de  Patrice.  C’cft  une  faute; 
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On  tint  la  trente  - neuvième  Selfion  le  17  du  l>An  ,4,yJ 
même  mois.  On  confirma  l’Eleéfion,ÔC  le  troiliéme  _ . 
de  Décembre  luivant , on  nomma  une  Ambaflade  viéme  scnion. 
pour  aller  offrir  la  Tiare  à Amedée  ; le  Cardinal  f0"** 

J f t p.  IloO.  ItS  I* 

d’Arles  fut  encore  le  Chef  de  la  députation.  Le  > ,x  t 
Duc  , après  quelques  effais  de  réfiftance  , acquief-  e1i' 
ça  8c  prit  le  nom  de  Félix  V.  quoiqu’il  eût  d’abord 
fouhaité  garder  le  fien.  Son  féjour  fut  à Tonon, 

{ rendant  près  de  fix  mois,  ilnefe  rendit  à Bâle  que 
e 24  de  Juin  1440,  & il  y fut  facsé  6c  couronné  l>An 
le  24  de  Juillet  fuirant.  Æneas  Sylvius  décrit  jufi  Æb  5 
qu’aux  moindres  circonûances.  de  cette  fête  , qui  «t. &j<qq- 
.attira,  dit-il, -cinquante  mille  étrangers,  6c  où  l’on  f' 

i>ut  tout  le  vin  qui  étoit  dans  la  Ville. 

Le  Schifine  étoit  donc  confommé  autant  qu’il 
■dépendoit  des  P.  P.  de  Bâle.  Dans  leur  quarantième  Concile  or- 
Seffion , célébrée  le  26  de  Fév.  1440.  ils  avoient  fc0snïiVic‘s°d‘ 
.ordonné à tous  les  Fidèles  de  reconnoître  Félix,  ’"°x''noî‘,c 
6c  d’abandonner  l’obédience  d’Eugene.  Dans  la 
quarante  - unième  , en  datte  du  2 3 d’Aout , ils 
avoient  flétri  par  une  cenfure  publique  toutes  les 
procédures  d’Eugene  contre  Félix.  Celui-ci  étant 
éneoreà  Tonon,  avoit  envoyé  des  Nonces  dans 
toutes  les  Cours  pour  les  gagner  à Ton  parti.  Il  s’é-  ix.f- ,liÿ 
,toit  donné  un  Confiftoire  Papal , en  créant  quatre 
Cardinaux,  pris  des  quatre  Nations  qui  étoient  au  • 

Concile.  Celui  de  la  Nation  Gallicane  fut  Louis 
de  la  Palu  de  Varembon  , Evêque  de  Laufanne. 

Lemême  Félix , pour  ne  pas  ruiner  fes  affaires , dès 
Je  commencement  d’un  régné  auffi  fragile  que  le 
fien , s’étudioit  à faire  toutes  les  volontés  des  P.  J?* 

C cç  ij 
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de  Bâle  }-en  leur  écrivant  , il  ne  mettoit  fon  nchn 
qu’après  celui  du  Concile  , & comme  les  pouvoirs 
qu’il  envoya  au  Cardinal  d’Arles  , pour  préfider 
en  fon  abfence  * ne  furent  pas  trouvés  d’un  ftile  ôc 
d’une  forme  convenables  aux  principes  du  Con- 
cile , il  conlèntit  à en  donner  d’autres. 

Toutes  ces  attentions,  ces  démarches , cerfol-- 
licitudes  n’avançoient  cependant  pas  beaucoup  la 
fortune  de  Félix.  Æneas  Sylviusnous  apprend  qu’il- 
n’eût  jamais  dans  fon  obédience  que  la  Savoye  , 
les. Suifles,  la  Ville  de  Bâle,  celle  de  Stralbourg, 
Albert  de  Bavière  , Prince  de  Munich  , quelques' 
Villes  en  Saxe  , & quelques  Univerfités.  D’autre9 
Princes  qui  vouloient  bien  reconnoître  le  Concile 
de  Bâle  n’adhéroient  cependant  point  à Félix  i tels 
furent  le  Roy  d’Arragon-,  le  Roy  de  Pologne  & le 
Duc  de  Bretagne.  L’Empereur  Frideriç  d’Autri- 
che, qui  fut  élu  cette  année  après  la  mort  d’Albert 
Succeffêurde  Sigifmond,  fit  comme  la  plupart  des- 
Princes  d’Allemagne. -Il  embraflala  neutralité  } en> 
forte  toutefois  que , dans  l’Empire , Eugene  pafToic- 
toujours  pour  vrai  Pape , quoi  qu’on  ne  voulutrien- 
flatuer  fur  le  démêlé  qu’il  a voit  avec  le  Concile.- 
Tout  le  refte  de  la  Chrétienté  ( «) , qui  étoit  in-' 
eonteftablement  le  parti  le.  plus  nombreux  , s'at- 
tacha de  plus  en  plus  à l’obédience  d’Eugene jib 
n’y  eut  rien-defi  marqué  fur  cela  qne  ce  quife  palTai 
en  France^ 

• •*  " «V  . M . • • 

Ça)  Les  aèdes  de  Patrice  marquent  enearc  que  la  veure  de  PFmpercnr  Albert  J. 
U Albert  d' Autriche  , frère  du  nouvel  Empereur,  favorifoient  Félix  ornais  il  km-’ 
blc  que  c’étoknt  des  fentiments  perfonnels,&  que  les  Peuples  qui  obcilloicnt  à* 
««-Princes  , -ne  rend  oient  aucune  •btiflance  à cet  Antipape. 
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Auffitôt  après  l’Eleétion  d’Amedée , les  Am*  ^An  j4}c' 
baflfadeurs  du  Roy  au  Concile  , procédèrent  con-  u France 


tre  cette  entreprifè  * ils  dirent  que  le  Roy  Très- 
Chrétien  , à l’exemple  de  fes  Ancêtres  , vouloir  Sf^d.  « c»J. 
bien  écouter  l’Eglile  quand  elle  lèroit  afîemblée  , 
légitimement  ; mais  qu’un  grand  nombre  de  pei> 
fonnes  graves  ÔC  bien  inftruites , révoquoient  en 
doute  fi  le  Concile  de  Bâle  repréüntoit  fuffifam- 
ment  l’Eglilè  Univerfelle , forlqu’il  avoit  procédé 
à la  fufpenfe  & à la  dépofition  d’Eugene,  lorfqu’il 
avoit  enfuite  formé  un  Conclave  pour  l’Eledion 
d’un  autre  Pape  ; qu’ainfi  tous  ces  a&es  pafToienr 
pour  douteux,  & que  le  Roy  vouloir  perfilter  dans- 
l’obédience  d’Eugene , jufqu’à  ce  qu’il  eût  été  in- 
ftruit  plus  à fond  par  un  Concile  Œcuménique,  où'* 
par  l’Eglife  Gallicane  dont  il  vouloif  convoquer 
les  Prélats.  » 

Le  Pape  Eugenè  remercia  Charles  VII.  de  ces-  t*  ta. 
difpolitions  , & quoi  que  la  convocation  d’une  2 es  N onces  au 
alfemblée  , où  il  leroic  queftion  de  décider  entre  Ro>- 
Félix  & lui  i ne  fe  préfentât  point  à fes  yeuxcom-  ..i,  " M+°* 
me  quelque  chofe  de  trop  favorable  ; il  envoya* 
des  Nonces  en  France,  dont  le  Chef  étoit  Jean  de 
Turrecremata  ,créé  Cardinal  le  1 8 Décembre  1439 
avec  feize  autres  Prélats ,.  parmi  lefquels  il  y avoit 
quatre  François  ; fçavoir  Renaud  de  Chartres  r- 
Archevêque  de  Reims  i Louis  de  Luxembourg  , <0IS* 
Archevêque  de  Rouen  ; Jean  le  Jeune  , natif  d’A-1 
miens  & Evêque  de  Terouanne»  Guillaume  d’E-; 
ftouteville  que  nous  avons  vu  nommé  par  le  Pape  à' 
tEvêdlé  d’Angers.  Turrecremata  pourront  aufli  être;. 

Ccc  iij. 
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rois  au  nombre  de  nos  Cardinaux  , puifqu’il  étoît 

Doéleur  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris. 

L’Afierablée  de  l’Eglife  Gallicane  fe  tint  à Bour 
ges  , comme  celle  où  la  Pragmatique  Sanction 
avoit  été  publiée.  Les  Prélats  qui  s’y  trouvèrent , 
furent  Denis  du  Moulin  , Patriarche  d’Antioche  , 
& Evêque  de  Paris } les  Archevêques  de  Reims  ôc 
de  Vienne  j les  Evêques  de  Maillezais , de  Beîiers, 
d’Agde,  de  Montauban  , de  Pamiers,de  Mague- 
lonne  & de  Clermont.  Il  y eut  auffi  des  Députés 
de  l’Univerfité  de  Paris  , Ôt  toute  la  Cour  aflifta 
aux  dernieres  féances , afin  d’entendre  les  conclu- 
ions du  Clergé  , & de  confirmer  ce  qui  auroitété 
réfoLu  fur  les  démêlés  du  Concile  avec  le  Pape.  Les 
P.  P.  de  Bâle  avoient  encore  là  leurs  Agens  j c’é» 
toientles  deux  célébrés  Docteurs,  Jean  deSégOr 
vie , ôt  Thonvs  de  Courcelles.  Ceux  d’Eugene 
parlèrent  d’abord,  8t  le  fonds  de  leur  harangue, 
fut  que  le  Pape  avoit  la  puiflance  Monarchique  % 
ôc  qu’il  n’étoit  fournis  au  Jugement  dq  l’E- 
glife qu’en  cas  d’hérélie  manifefte.  Enfiûte  ils  de-r 
mandèrent  quatre,  chofes  au  Roy:  La  première  , 
de  réprouver  tout  ce  qui  s’étoit  fait  à Bâle  depuis 
la  tranflation  du  Concile  à Ferrare  i la  fécondé  , 
de  ne  point  confentir  à la  dépofition  du  Pape  Eu- 
gène , ni  à l’Election  du  Duc  de  Savoye  ; la  troi~ 
liéme , de  n’envoyer  perfonne  à Mayence  , fans 
en  avoir  donné  avis  au  Pape.  C’eft  que  le  nouvel 
Empereur  Friderie  avoit  prié  le  Rqy  ; trois  mois 
auparavant,  de  prendre  part  à la  Diette , qui  devoit 
fe  tenir  en  cette  yille,  au,  mois  de  Février  de  Tan- 
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fiée  fuivante  , pour  y délibérer  en  commun  fur  les 
moyens  de  remedier  aux  maux  de  l’Eglife.  La  qua- 
trième chofe  enfin  que  les  Nonces  du  Pape  pro- 
poférenc  à Charles  VII.  & au  Clergé  de  France , 
tut  de  révoquer  la  Pragmatique  SaTidion , promet- 
tant de  la  part  du  Pape  des  arrangements  conve- 
nables aux  affaires  de  l’Eglife  Gallicane. 

Le  lendemain,  on  entendit  les  Députés  du  Con- 
cile de  Bâle  , ôt  ce  fut  Thomas  de  Courcelles  qui 
porta  la  parole.  Il  dit  que  le  Concile  Général  étoit 
le  Tribunal  fuprême  de  l’Eglife  ; qu’Eugene  I V.. 
avoitété  dépole  canoniquement , & que  l’Ele&iora 
faite  à Bâle  étoit  légitime  ; qu’ainfi  le  Roy  étoit' 
fupplié  de  recevoir  les  Décrets  du  Concile,  ÔC  de 
rendre  fon  obéiffance  filiale  au  vrai  Pape  Félix  V. 

Ces  demandes, fi  oppofées  entr’elles,  firentlartia-  * Réponrcfâîté 
tiere  d’une  délibération  qui  dura  fix  jours,aubout  i,c  u 
defquels  l’Evêque  de  Clermont,  parlant  au  nom  du  voyés  dn  Con- 
Roy  dans  une  féance  qui  étoit  très-nombreufe, dit  cllcdcB  ** 
«que  ce  Prince  avoit  toujours  favorifé  les  Conci- 
lies Généraux  , & en  particulier  celui  de  Bâle  : 

» ce  qui  paroiffoit  affez  par  la  rélidence  continuelle 
»qu’y  avoient  fait  les  Ambaffadeurs  de  France  j 
» que  le  démêlé  furvenu  entfe  les  P.  P.  St  le  Pape  , 

» lui  avoit  été  fort  délàgréable  j qu’il  n’avoit  épar- 
«gné  ni  Lettres  ni  Ambaffades  , pour  engager  le: 
«Concile  à lurfeoirle  Jugement  porté  contre  Eu- 
» gene  ; que  les  prières  étoient  demeurées  fans  effet, 

»&  , qu’au  mépris  d’une  interceffion  comme  la 
«fienne,on  avoit  dépofé  ce  Pontife  & précipité 
«une  autre  Election  i que  Sa  Majefté  n’avok  rien1 
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» voulu  décider  fur  cela  fans  l’avis  de  fon  Clergé, 
« ôç  que  c’écoit  le  fujet  de  la  préfente  AlTemblée 
«de  Bourges  > qu’enfin  après  bien  des  délibéra- 
tions on  vouloit  demeurer  dans  l’obédience  du 
» Pape  Eugene  ,,  ôç  le  reconnoître  fèul  pour  Sou- 
«verain  Pontife  i qu’on  étoit  réfblude  lui  deman- 
«der  la  convocation  d’un  Concile  Général  en 
» France  afin  de  remédier  au  Schifme.  A»  relie  , 
ajouta  l’Evêque  en  adrelTant  toujours  la  parole 
aux  Députés  de  Bâle,  » le  Roy  vous  prie  de  dire 
«aux  P.  P.  du  Concile  êc  à Monfieur  de  Savoye, 
«qu’ils  fufpendent  les  Cenlures&  les  Anathèmes, 
«pour  s’appliquera  rétablir  la  paix  dans  l’Eglile, 
«&  qu’ils  ne  s’avifent  pas  d’inquiéter  les  Ecclé- 
«fialliques  de  France  par  des  procédures  & des 
»vç>yes  de  rigueur.  Monfieur  de  Savoye  eft  uni 
«au  Roy  par  les  liens  du  fang.  Ce  n’eft  pas  l’in— 
« tention  de  Sa  Majefté  qu’on  falTe  aucune  injurç 
«à  fa  perfonne , rnais  comme  il  eft  queftion  d’une 
« affaire  de  Religion  ,1e  Roy  ne  peut  aufti  le  favo- 
«rifer  contre  la  Juftice.  •» 

Comme  cette  réponfe  n’étoit  que  pour  le  Con- 
cile de  Bâle  & pour  Félix , il  fallut  répondre  en 
particulier  aux  Nonces  d’Eugene , & on  leur  diç 
que  le  Roy  ne  reçevoit  point  le  Concile  qui  fe  te- 
noit  en  Italie  ; qu’il  verroit  de  quelle  maniéré  il 
convenoit  de  fe  comporter  par  rapport  à la  Diette 
de  Mayence  j qu’à  l’égard  de  la  Pragmatique  Sanc- 
tion , il  vouloit  qu’elle  fut  inviolablement  obfer- 
vée  > que  toutefois  s’il  y avoit  quelques  Articles- 
trop  rigoureux,  il  n’empêchoit  point  qu’on  ne  les. 
jftoderat  au  Concile  de  Bâle.  Du 
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Du  refte,  on  afîura  les  Nonces  que  Sa  Majefté 
demeureroit  toujours  attachée  à l’obédience  d’Eu- 

fjene , ÔC  qu’elle  n’approuvoit  en  aucune  maniéré 
'Election  de  Félix.  Tout  cela  fut  dit  dans  l’AfTem- 
blée  de  Bourges  le  2 (<a)  de  Septembre  1 440  ; & 
le  même  jour  le  Roy  fit  publier  une  Déclaration, 
par  laquelle  il  ordonnoità  tous  Tes  Sujets  d’obéir 
au  Pape  Eugene  , avec  défenfè  de  reconnoître  un 
autre  Pape , ou  de  répandre  dans  le  Public  aucunes 
Lettres  ou  Expéditions,  portant  le  nom  de  quel- 
qu’autre  que  ce  fût  qui  prétendroit  au  Pontificat. 

La  réfolution  prife  à la  Cour  de  France  de  per- 
févérer  dans  l’obédience  d’Çugene , remplit  de  tri- 
ftefTe  les  P.  P.  de  Bâle  & leur  Pape  Félix.  Cepen- 
dant comme  Celui-ci  avoit  obtenu  dans  la  quarâfc 
te-deuxiéme  Seffion  , tenuë  le  4 d’Août  de  cette 
année,  la  permifîion  de  lever  pendant  cinq  ans  le 
cinquième,  & pendant  cinq  autres  années  le  dixié- 
me de  tous  les  Bénéfices  qui  viendroient  à vac- 
quer  » il  fe  crut  en  état  de  foutenir  la  dignité  de  fon 
rang.  Il  fe  fit  une  Cour  plus  nombreuie  de  Cardi- 
naux : dans  une  'promotion  du  mois  d’Odobre  , 
il  en  créa  huit,  parmi  lefquels  étoient  l’Evêque  d© 
Geneve  François  de  Mies,  neveu  de  l’ancien  Car- 
dinal de  Brognier  ; l’Evêque  de  Dax,  Bernard  de 
la  Plaigne , & ce  Do&eur  Jean  de  Segovie  , dont 
nous  avons  parlé  quelquefois.  Dans  une  autre 
promotion  , il  en  nomma  fix  , dont  cinq  ( a ) 

(<•)  Le»  preuve»  de»  Liberté»  de  l’F.glife  Gallicane  dirent  le  «de  Septembre. 
Nou»  Cuirons  le*  Aâcs  d'Auguttin  Patrice  , qui  t’accordent  pour  la  datte  avec  la 
Pédaration  du  R. bp  Chartes  VII.  qui  cft  du  même  jour  a de  Septembre. 

M.  Dupin  & le  Continuateur  de  M.  Fleury  , riifent  iix  outra  ron;  Françoil» 
Celt  une  méprife  ; l'Archevêque  de  Païenne  étoi»  Sicilien. 
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étoient  François  ; fçavoir , Denis  du  Moulin , Eve- 
que  de  Paris  ; Amedée  de  Talaru  , Archevêque 
de  Lyon  ; Philippe  de  Coërqyis  ,,  Archevêque  de 
Tours;  Jean  de  Châteaugiron , Evêqjie  de  Nan- 
tes » Gérard  Machet,  Evêque  de  Caftres  & Con- 
fêffeur  du  Roy.  Le  fixiéme  fut  Nicolas  Tudefchi  r 
Archevêque  de  Palerme  » cet  homme  fi  fameux  pat- 
fa  Doctrine & en  même  tems  fi  peu  fixe  dans  (es 
maniérés  de  penfèr.  Il  quitta  depuis-le  Concile  de 
Baie,  il  abdiqua  là  pourpre,  & en  mourant, il  fe 
plaignit  fort  de  fes  neveux  qui  l’avoient  engagé 
difoit-il , dans  tous  les  mouvements  de  ce  malheur 
reux  Schifme. 

L’attention  qu  avoit  Félix  de  donner  le  chapeau' 
jg  Cardinal  à tant  de  Prélats  François  , marque 
combien. il  avoit  toujours  à cœur  de  s’attacher  la 
Nation..  Ce  furent  des  efforts  ÔC  des  bienfaits  inu- 
tiles ; on  garda  exa&ement  les  Ordonnances  du 
Royrexcepté  toutefois  dans  l’UniverfitédeParis, 
oh  l’on  fe  déclara. affeZ  ouvertement  pourls  para 
de  Félix  ; ôc  les  Univerfités  de  Cologne , de  Vien- 
ne , d’Erford^de-Cracovie  en  firent  de  même.  La 
raifon  en  efl.  toute  naturelle  : le  Concile  de  Bâle 
n’étoit  gueres  alors  qu’une  Affemblée  de  Doûeurs, 
tous  membres  de  quelques-unes  de  ces  Académies* 
Ces  Députés  faifoient  palier  à- leurs -Confrères  les 
fèntiments  du  Concile  r & l’on  avoit  foin  dans  les 
difputes  , dans  les  écrits  , de  les.  fortifier  d’argu- 
ments Théologiques.  On  nous  aconfervé  des  Mé- 
moires très-diffus  qui  parurent  en  ce  tems-là , & 
qui  font  des  Apologies  de  l’Eleétion  de  Félix.  On 
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ne  peut  douter  que  d’autres  Théologiens  ne  défen-  l i4+i*.  ' 
diffent  la  caufe  d’Eugene  ; 8c  cela  faifoit  une  occu- 
pation de  controverfe , un  exercice  contentieux, qui 
efl  l’aliment  des  Ecoles.  • . 

Le  Roy  Charles  VII.  eut  alors  des  chagrins  do-  LeXor  en- 
rneftiques , des  brouilleries  avec  le  Dauphin  fon 
fils , quiledé  tournèrent  un  peu  des  affaires  de  l’E- 
glife.  Cependant  fur  la  fin  de  l’année  1441 , il  en-  Eugène, 
voya  une  Ambaflade  au  Pape , pour  .demander  la  R*rf-  M4«; 
con vocation  d’un  Concile  Général , qui  put  termi- 
jner  les  troubles  de  la  Chrétienté.  L’Orateur  prin- 
cipal fut  l’Evêque  de  Meaux , Pierre  de  Verfailles, 
auparavant  Evêque  de  Digne , & originairement 
Religieux  de  l’Abbaye  de  S.  Denis.  11  eut  Ion  au-  * 

dience  en  plein  Confilloirele  16  de  Décembre,  8c 
jl  parla  au  Pape  en  cesrermes:  .. . •>' 

»Le  Roy  Trè6-Chrétien,  notre  Maître,  implore 
«votre  afîiftance,Très-SaintPere, ouplutôt,  c’eft  „ 

*>tout  le  peuple  fidèle  qui  vousadreffe  ces  paroles 
» de  l’Ecriture  : Sxtyez  notre  Chef  & notre  Prince.  Non 
x>  que  perlbnne  doute  parmi  nous  que  vous  n’ayez 
«la  principauté  dans  l’Eglife  ; car  nous  fçavons 
«que  l’état  de  l’Eglifè  a été  conflitué  Monarchi- 
»que  par  Jefùs  - Chrift  même  , mais  nous  vous 
«demandons  d’être  notre  Prince  par  les  fondions  * • 
«du  zèle  & par  les  attentions.  Nous  vous  prions 
«de  gouverner  fagement  la  barque  de  S.  Pierre  , 
x au  milieu  des  tempêtes  dont  elle  eft  agitée. 

«Les  Princes  de  l’Eglife , Très  - Saint  Pere  , ne 
*>  doi  vent.pas  reffembler  à ceux  des  Nations.Céux» 
n’ont  fouvent  point  d’autre  régie  de  gouver- 
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» nement  que  leur  propre  volonté  ; au  contraire  les 
» Princes  de  l’Eglife  doivent  tempérer  l’ufage  de 
»leur  autorité  , &.  c’eft  pour  cela  que  les  Saints 
» Peres  ont  établi  des  Loix  & des  Canons.  Or  voici 
» la  fource  des  maux  qui  affligent  l’Eglife.  11  y a 
»deux  extrémités  : l’une  confifte  à exercer  l’au- 
» torité  Eccléfiaftique , comme  les  Princes  des  Na- 
ttions exercent  la  leur , fans  régie  & fans  mefure  i 
» l’autre  efl  •l’entreprife  de  ceux  qui , pour  corri- 
»ger  les  abus,  ont  voulu  anéantir  l’autorité  , qui 
» ont  nié  que  la  puiflance  fuprême  réfide  dans  le 
«Chef  de  l’Eglife,  qui  ont  attribué  cette  puiffan- 
» ce  à la  multitude  , qui  ont  changé  tout  l’ordre 
» Eccléfiaftique  , en  détruifant  la  Monarchie  que 
» Dieu  y a placée , qui  en  font  venus  jufqu’à  caufer 
»un  Schifme  déplorable  parmi  les  Fidèles. 

»Ces  confidérations  , Très-Saint  Pere,  ont  tou- 
» ché  le  Roy  Très-Chrétien , ôc , pour  éteindre  ces 
» deux  extrémités , il  a réfolu  de  folliciter  la  con- 
» vocation  d’un  Concile  Général.  Celui  de  Bâle  a 
» touché  de  trop  près  la  féconde  extrémité , en  don- 
» nant  atteinte  à l’autorité  du  Chef  de  l’Eglife.  Ce- 
»lui  que  vous  tenez  actuellement  a mieux  mena- 
»gé  cette  puiftance , mais  il  n’a  rien  déterminé  pour 
»en  tempérer  l’ufage.  C’eft  ce  qui  fait,  que  plu- 
» fieurs  le  croyent  un  peu  trop  voifin  de  la  pre- 
»miere  extrémité.  Un  troifiéme  pourra  donc  pren» 
»dre  le  jufte  milieu  & remettre  tout  dans  l’ordre. 

»On  me  dira , fans  doute  , qu’il  n’eft  plus  befoira 
*>de  Conciles  Généraux»  qu’on  en  a affez  tenu  ju£- 
»qu’icj  ; que  l’Eglife  Romaine  fuffit  pour  terminer 
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» toutes  les  controverfesiqu’un  Prince  ne  confie  pas  L>AfJ  ^ 

«Volontiers  fes  droits  à la  multitudeiqu'on  s’expofè 
«encore,parla  convocation  d’unConci!e,aux  mou- 
» vements  qui  ont  agité  l’Aflemblée  de  Bâle.  Mais,  * 

« pour  répondre  à cela , il  fuffit  de  jetter  les  yeux 
«fur  l’état  prélènt  de  l’Eglife.  Il  doit  y avoir  dans 
» vous , Très  - Saint  Pere  , ôc  dans  tous  les  autres 
« Prélats  deux  fortes  d’autorités  » l’une  de  puiffancê 
«ôc  d’inftitution  divine , l’autre  de  confiance  au- 
» près  des  peuples  ôc  de  bonne  réputation.  La  pre- 
«miere  , quoi  qu’elle  ne  puiffe  vous  manquer,  a 
.«befoin toutefois  d’être  relevée  parla  fécondé, & 

«vous  obtiendrez  celle-ci  au  moyen  d’un  Concile 
«Général , non  tel  qu’il  eft  à Bâle  ; mais  tel  que 
«le  Roy  Très-Chrétien  le  demande , c’eft-à-dire, 

»un  Concile  cjui  foit  célébré  par  votre  ordre,  ÔC 
«qui  foie  régie  félon  les  Décrets  des  Saints  Peres. 

«Une  telle  AfTemblée  ne  fera  point  une  multitude  . 
«confufeiôc  votre  puiffancê  Monarchique  qui  vient 
«du  Ciel,  qui  eft  atteftée  par  l’Evangile,  qui  eft 
«reconnue  des  Saints  ôc  de  l’Eglife  Univerlèlle  y 
«ne  fera  expofée  à aucun  danger.» 

L’Orateur  montre  enfuite  combien  il  eft  dange- 
reux de  refufer  la  convocation  de  ce  Concile  i il 
s’étend  fort  au  long  fur  les  entreprifes  des  P.  P.  de' 

Bâle,  qu’il  condamne  très-vivement,  ôc  qu’il  com-  . . 

pare  aux  fureurs  de  l’Antechrift.  Il  termine  toute  » - 
fa  harangue  par  cette  déclaration  : » J’ai  voulu  dire 
«tout  ceci  en  public,  Très-Saint  Pere,  pour  vous 
•faire  connoître  les  droites  intentions  du  Roy  mon 
«naître  dans  l’affaire  préfènte,  il  ne  s’attache  point 
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*’Am'.,44i.  » à la  chair  & au  fang , mais  il  écoute  la  voix  du  Per<? 

«célefle  ; d’o’u  il  apprend  à vous  reconnoître  Sc  à 
«vous  révérer  comme  le  Souverain  - Pontife,  le 
.»  Chef  de  tous  les  Chrétiens,  le  Vicaire  de  Jefus- 
x>  Chrift  conformément  à la  Do&r-ine  des  Saints  ôc 
» de  toute  PEglife  ; 6c  parce  qu’il  voit  que  ces  vé- 
«rités  s’obfcurciffent  aujourd'hui,  il  demande  la 
«.célébration  d’un  Concile  Général.  En  quoi  il  ma- 
x>  nifefte  également  la  juftice  ôc  là  pieté.  » 

»Quant  à votre  perforine  , Très-Saint  Pere  ,ii 
«a  pour  elle  des  lèntiments  qui  pafTentles  bornes 
» de  l’amour  filial  ordinaire.  Il  parle  toujours  de 
; . « vous  avec  confidération  ; il  n'aime  pas  que  d’au- 

«tres  fe  permettent  d’en  parler  autrement  ; il  con- 
» çoit  de  vous  les  efpérances  les  plus  favorables  i il 
«compte  qu’après  avoir  reconcilié  tous  les  Orien- 
» taux  à l’Égliie  Romaine  , vous  rétablirez  auRi 
••  . «les  affaires  de  l’Occident.  » Telle  fut  la  harangue 

de  l’AmbafTadeur  François  : elleétojt  vive  ôc  pref- 
. faote  ; mais  le  Pape  qui  tenoit  a&uellement  un 
Concile  , crût  qu’if  étoit  inutile  d’en  afïembler  un 
autre.  Et  en  effet  la  convocation  qu’il  en  auroit  fai- 
te n’eut  apparemment  pas  touche  beaucoup  Ie6  P, 
P.  de  Bâle  attachés  à leur  nouveau  Pontife, 
picots  de  Cependant  ce  fyftême  d’un  Concile  Général,  dif- 
i^ncford  /ur  ferent  des  deux  Conciles  qui  etoientaflemblés  pour 
rE^rc.'tct  1 c lors  , hit  l’idée  dominante  dans  les  Diettes  qu’on 
Conçu.  1. 1 x.  tint  à Mayence  ÔC  à Francford.  Car  le  démêlé  d’Eu- 
a.’W’  B gene  Ôc  des  Peres  de  Bâle,  fe  porta  déformais  du 
côté  de  l’Allemagne , ôc  l’on  y entendit  à plufieürs 
reprifos  les  Légats  de  l’un  ôc  de  l’autre  parti.  Le$. 
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ftionuments  de  l’Hifloire  remarquent  qu’à  Mayen-  t>AN  ( ■ 

eele  Cardinal,  qui  prenoicla  qualité  de  Légat  du 
Concile  de  Bâle , hit  reçu  comme  Cardinal , mais- 
non  avec  la  Croix  de  Légat , & que  Tes  Collègues 
d’Ambaflade  , prétendus  Cardinaux  de  Félix  W 
eurent  ordre  de  laifler  leur  chapeau  rouge  quand 
ils  paroitroient  en  public.-  •:  .t  ’ ; % 

Au  relie  * quand  on  eut  bien  agité  la  queflion* 
de  ce  Concile  Général  qu’on  dellinoit  à pacifie? 
l’Eglifè  y il  fut  réglé  à Francford  qu’on  feroit  en- 
forte  de  le  célébrer  dans- quelque  Ville  d?Allema-' 
gne  , quoique  lés-  anciens  projets  obligeaient  à le- 
célébrer  en  France.  Mais  toutes  ces  vûës  demeuré-»' 
rent  fans  exécution  ; & le  tems  fit  par  rapport  au> 

Concile  de  Bâle , ee  que  le  Pape  Eugene  n’avoic! 
pû  obtenir  par  tout  le  poids  de  Ion  autorité.  Il  cefla- 
de  lui  — même  , après  trois  Sellions  qui  furent  en- 
core tenuës  de  loin  à loin.  Dans  la-quarante-troi- 


fiéme'  (a)  en-  Juillet  ,-onficun  Décret  pour  . 

ordonner  la  célébration  de  la  Fête  de  la  Vifitation-  c un' 
de  la  Sainte  Vierge  : ioiemnite  déjà  muituee  par  rame-  troirtc-* 
Bonifaee  IX.  fiirle  plan  qu’avoit  imaginé  avant  lui-  a,  Eîic.°nc‘ 
le  Pape  Urbain  VI.  Dans  la  quarante-quatrième-  coxdi.'t.r/rf. 
Selïion  au  moisd-Août  1-44,2 , on  déclara  nul  toup 

. , , “ ’ . , r . . . Quarante. 

ce  qui  auroit  ete  entrepris  ou  qui  le  leroit  dans  lai  quatrième  Scf»' 
fuite  , contre  les  biens  ou  la  perfonne  de  ceux  qui> 
avoient-  alïifté  au  Concile. -Dans  la  quaranto*cin-' 
quiéme,<on  indiqua  le  futur  Concile  Général,  pour'  2f^c£iso« 
etre  célébré  dans  la  Ville  de  Lyon,aubout  de  trois  ^imctoaî' 

(«J  La  quaraïue-troilïïmc  Selïion  cft  do  fwemicr3eJoill«  1441.  Laqi 
cé-  quitrictae(ludui£jnC'd‘Aoûti44a.  La  quarante  -cinquième  du  16  a 
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années.  Cette  derniere  Seffion  eft  dattée  du  1 6 de 
May  144$. 

Le  Pape  Félix  s’étoit  déjà  retiré  de  Bâle , & il 
failoit  Ton  féjour,  tantôt  à Laufanne  tantôt  à Ge- 
neve.  Il  y avoit  du  froid  entre  le  Concile  ôt  lui. 
Le  Concile  vouloit  le  tenir  dans  une  dépendance 
continuelle.  Il  ne  permettoit  pas  même  qu’on  pu- 
bliât les  Décrets  en  fon  nom.  Félix  fe  plaignoit  ou- 
tre cela  des  dépenfes  exceflives  qu’on  lui  faifoit 
faire , pour  entretenir  ôc  pour  augmenter  la  nou- 
velle obédience.  Il  trouvoit  qu’on  ne  lui  accor- 
doit  point  tout  ce  qui  lui  avoit  été  promis.  D’ail- 
leurs la  guerre  s’alluma  entre  le  Duc  d’Autriche 
& les  SuifTes , dont  ceux  de  Bâle  étoient  alliez.  Le 
Roy  d’Arragon  rappella  les  Eccléfiafliques  de  fes 
Etats  qui  étoient  à Bâle , & l’Empereur  parloir  tou- 
jours de  tenir  un  Concile  , qui  ne  fût  point  fufpect 
au  PapeEugene. 

Tant  de  caufes  réunies  éteignirent  peu  à peu 
l’a&ivité  qui  avoit  foutenu  fi  long-  tems  les  P.  P. 
de  Bâle.  Ils  prirent  néanmoins  encore  la  dénomi- 
nation de  Concile  » une  partie  d’entr’eux  fe  tranf» 
porta  à Laufanne  auprès  du  Pape  Félix , ils  y en- 
tretinrent un  train  d’affaires , mais  fans  décider  rien 
de  confidérable , jufqu’à  ce  qu’enfin  Félix  & fès 
Partifans  adhérèrent  au  Pape  Nicolas  V.  Succefc 
fèur  d’Eugene  I V.  Evénement  ou  la  France  prit 
beaucoup  de  part,  & dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite. 

• Il  faut  reprendre  préfentement  l’hiftoire  de  cet 
mtrg  Concile , que  le  Pape  Eugene  avoit  convoqué 
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en  Italie  , & qui  ne  finit  entièrement  qu’en  l’année  l>An  ,h+['j. 
1445.  On  conçoit  que  nous  devons  toucher  cela  &plushaut. 
légèrement , & par  la  confidération  feule  de  quel-  rare , de  Flo- 
ques  traits  importans  qui  regardent  l’Eglife  Gai-  Rome*  & de . 
jlicane. 

L’Empereur  des  Grecs  Jean  Paléologue , le  Pa-  cw/.  ».  / 
triarche  de  Conftantinople , ôt  un  grand  nombre 
de  Prélats  Orientaux  étant  arrivés  à Ferrare  le  7 
de  Mars  1438  ; le  Pape  & les  Latins  s’afTemble- 
rent  avec  eux  en  Selfion  publique  le  9 d’A vril  fui- 
vant.  Mais  depuis  ce  tems-Ià  jufqu'au  mois  d’Oc- 
tobre , on  fe  tint  dans  une  elpece  d’inaftion , parce 
que  les  Grecs  vouloient  attendre  la  fin  des  démê- 
lés du  Pape  avec  le  Concile  de  Bâle.  On  agita  néan- 
moins dans  quelques  conférences  particulières , qui 
furent  tenues  durant  cet  intervalle,  la  queftion  du 
Purgatoire  ; & les  Grecs  ne  furent  pas  éloignés  de 
s’accorder  fur  ce  point  avec  les  Latins.  On  com-  Gr«[p“«tc» 
mença  en  Oélobre  les  grandes  difputes  fur  les  au-  Latins. 

. très  Articles  controveriés  ; fçavoir  , la  ProcefTion 
du  S.  Efprir , l’addition  faite  au  fy  mbole  du  terme 
filioque , l’ufage  du  pain  azime  dans  le  facrifice , & la 
primauté  du  Pape.  Six  Prélats  ou  Théologiens  par- 
îoient  pour  l’Eglife  Latine  , & fix  autres  pour  l’E- 
glife Orientale  i c’étoient  des  fujets  choifis  , des 
hommes  très-verfés  dans  la  do&rine  de  l'antiqui- 
té , très  - inftruits  des  ufages  de  l’une  & l’autre 
Eglilè.  On  n’a  qu’à  fe  rappeller  , du  côté  des  La- 
pins , le  Cardinal  Julien  Cefarini  ; l’Archevêque 
de  Rhodes  } • Jean  de  Monténigro  , Provin- 
cial des  Dominicains  de  Lombardie  > & Jean  de 
Tome  XVI,  E e e 
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i . An.14411.  Turrecremata  Dodeur  de  Paris.  Du  côté  des  Grecs 
& plushiut.  Ifidore  , Métropolitain  de  Rufïïe  ; BefTarion  de 
Nicée  , Marc  d’Ephefe,  Michel  Balfamorr  furent 
les  plus  remarquables.  Pour  les  faire  connoître 
davantage , il*faudroit  donner  des  extraits  de  leurs 
fçavans  difcours.  Ce  feroit  fans  contredit  un  des 
plus  beaux  ornements  de  cet  Ouvrage;  on  y re- 
marqueroit  une  grande  fupériorité  de  génie  & de 
Dodrine  fur  tous  les  Orateurs, fur  tous  les  Théo- 
logiens dont  nous  avons  analyfé  les  harangues, 
en  traitant  les  matières  Eccléfiaftiques  du  quator- 
zième ôc  du  quinziéme  fiécle  ; mais  comme  cela 
ne  touche  point  allez  l’Eglifè  Gallicane,  il  faut  fa- 
crifier  ces  beautés  à la  difcretion  dont  tout  Hiflo- 
rien  doit  être  jaloux.  ' 

Quinr.c  Scf  Il  y eut  quatorze  conférences  ou  Sellions  em- 
jimi.a  ïcrra-  p]0y^es  à ces  djfpUtes  , & en  tout  quinze  Seffions 

ici  AmbalT.i-  à Ferrare.  Dans  la  treiziéme,  qui  fut  célébrée  le  27 
de  Novembre  1438,  les  Ambafladeurs  du  Duc 
accueil'  aux*n  Bourgogne  , à la  tête  defquels  étoient  quatre  . 
C(ccs.  Evêques  , le  préfenterent  au  Concile  , rendirent 
tC  °”s  *’ 1 A‘  leurs  hommages  au  Pape  , firent  la  ledure  de  leurs 
pouvoirs , & prirent  place  parmi  les  Latins  , farrs 
témoigner  aucune  attention  pour  l’Empereur  des 
Grecs.  Ce  Prince,  irrité  d’une  conduite , dont  on 
ne  peut  en  effet  deviner  les  raifons  , menaça  de 
quitter  le  Concile , fi  ces  Envoyés  ne  rendoient  à 
fa  dignité  les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs.  Le  Pa- 
triarche de  Conflantinople  , Prélat  extrêmement, 
doux  & modéré,  tempéra  ces  premiers  tranfports 
d’indignation.  On  parla  aux  Bourguignons,  on  prit 
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des  meliires  avec  eux , il  fut  réglé  que , dans  la  Sel- 
fion  fui  vante,  ils  falueroient  1 Empereur;  ce  qu’ih 
exécutèrent  d’alTez  mauvaife  grâce.  Paléologue  dif- 
fimula,  & ce  démêlé  n’eut  point  de  fuites  fâcheu- 
fes. 

La  pelle  qui  régnoit  à Ferrare  obligea  le  Pape 
Eugene  de  transférer  le  Concile  à Florence  , par 
une  Bulle  du  1 1 de  Janvier  1439.  Les  Grecs  y. 
avoient  confenti,  & les  conférences  furent  conti- 
nuées là  comme  à.  Ferrare.  On  en  compte  neuf  juf- 
qu’à  l’union  , qui  fut  publiée  le  6 de  Juillet.  Le 
Patriarche  de  Conllantinople  étoit  mort  quelques 
fèmaines  auparavant , laifïant  un  témoignage  au- 
tentique  de  Ion  adhelion  à l’Eglile  Latine.  L’Em- 
pereur 8c  les  Prélats  Orientaux  foufcrivirent  au 
Décret  d’union.  Mais  le  fameux  Marc  d’Ephele  s’y 
oppola  toujours , 8c  il  eut  dans  la  fuite  la  malice  8c 
le  crédit  d’empêcher  la  plus  grande  partie  du  fuc- 
cès  qu’on  s’étoit  promis  au  Concile. 

Les  Grecs  partirent  au  mois  d’ Août  1439  pour 
retourner  en  leur  pays.  Le  Concile  de  Florence  ne 
lailfa  pas  de  continuer  j 011  y fit  l’union  des  Armé- 
niens , des  Jacobites  , des  Ethiopiens.  Le  Pape. 
Eugene  IV.  transféra  l’AlTemblée  à Rome  fur  la  fin 
d’ Avril  1442,  on  y réunit  encore  à l’Eglifeles  Sy- 
riens .d’abord , puis  les  Chaldéens  8c  les  Maroni- 
tes. La  Bulle  que  le  Pape  donna  pour  cette  der- 
nière union,  au  mois  d’Août  1445  , dit  que  le  Con- 
cile Œcuménique  fe  tenoit  encore  à Saint-  Jean  de 
Latran.  C’ell  le  dernier  ade  qui  nous  relie  de  tout 
ce  Concile  du  Pape  Eugene  fV. 


L’Arç.1441. 
& plus  haut. 


Le  Concile  eft 
transféré  à 
Florence. 
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* On  difipute  fi  cette  AfTemblée  repréfentoit  vé- 
ritablement l’Eglife  Univerlèlle , quand  les  Grecs 
furent  partis, & en  particulier  quand  on  publiais 
Décret  ( a ) célébré  pour  l’union  des  Arméniens. 
C’eft  en  France  plus  qu’ailleurs  qu’on  a traité  cette 
queftion  , qui  entre  dans  la  controverse  des  Sacre- 
mens.  Or  il  femble  que  le  départ  des  Grecs  n’em- 

rA  choit  pas  l’Œcumenicité  du  Concile , au  teins  de 
réunion  des  Arméniens,  puifque  durant  fon  fé- 
jour  à Florence,  l’Empereur  Jean  Paléologueavec 
Ion  conlèil  y avoit  donné  un  plein  confentement  ‘r 
puifqu’il  y avoit  encore  alors  en  cette  Ville  deux 
des  plus  célébrés  Prélats  de  l’F.glife  Grecque  ; fça- 
voir , Ifidore  de  Rulïie  & Befiarion  de  Nicée  , qui 
pouvoient  bien  être  cenfés  repréfenter  les  fuflfra- 
ges  des  autres  Evêques  d’Orient  ( b ) ; puifqu’au 
Concile  de  Trente  le  Cardinal  Du-Monc , qui  en 
étoit  un  des  Préfidens  , adura  que  le  Concile  de 
Florence  avoit  duré  près  de  trois  ans  encore  après 
le  départ  des  Grecs.  Et  ce  Cardinal  apportant  cette 
raifon  (c)  , afin  d’autorilèr  les  définitions  conte- 
nues dans  les  Décrets  donnés  pour  les  Jacobites  & 
les  Arméniens,  montrait  fuffifamment  par-là  qu’il 
regardoit  le  Concile  de  Florence , dans  fa  conti- 
nuation depuis  le  départ  des  Grecs  r comme  un. 

“ r-  ' - ; • • •*  ' . , . • 

(a)  Le  ij.  de  Novembre  T4J  9. 

Quand  même  ces  dcuxPrélars  n’aoroitnt  point  fouferieen  14?  9**11  Dé- 
cret ad  Arment*  , il  c(l  toujours  certain  qu’ils  y fouferivirent  en  1441 , lorlqu’on 
donna  le  Décret  poor  les  Jacobites.  Car  ce  dernier  Décret  contient  celui  qu’orv 
avoit  donné  aux  Arméniens.  * , t v - 

I c ) Ce  Cardinal  apporta  cette  raifon , pour  monrrer  que  Je  Canon  des  Sainte* 
tentures  avoir  été  fixé  de  déterminé  au  Concile  de  Florence  :ce  oui  prouve  bien 
qu’il  regardoit  ec  Concile  comme  (Kcumcniquc , puifqwc-la  cliofc  etoic  «Tune  ucs- 
grande  iuiport^nco»  *-  — * v v 
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Concile  Œcuménique.  Enfin  le  Pape  Eugene  & tous  t-As,  ,,+i- 
les  P.  P.  qui  étoient  à Florence  le  donnèrent  aux  fclutv. 
Arméniens  , comme  formant  encore  l’Afiemblée 
del’Eglife  Univerfèlleÿle  Décret  même  en  fait  foi; 
apparemment  qu’ils  ne  prétendirent  pas  tromper 
les  Députés  de  cette  Nation  , & apparemment  aufli 
que  leur  autorité  peut  bien  l’emporter  fur  celle  de  * 
quelques  Théologiens  François  fort  modernes  i 
qui  ont  voulu  douter  de  ce  point. 

Nous  difons fort  modernes , car  les  anciens , com- 
me le  Cardinal  du  Perron  t Yfambert  , Gamachesy 
Hallier  ÔC  une  infinité  d’autres , parlent  toujours 
du  Décret  pour  les  Arméniens  , comme  d’une  dé- 
finition émanée  du  Concile  de  Florence , qu’ils  te- 
noient  fans  doute  pour  Œcuménique.  Ils  égalent? 
par-tout  l’autorité  de  cette  définition  à celle  des 
Décrets  du  Concile  de  Trente  : d’où  il  paroît , ce 
fèmble , qu’il  n’eft  pas  aulfi  certain  qu’on  le  dit  i 
que  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  penfè  fur  le 
Décret  donné  aux  Arméniens  , comme  ces  Doc*- 
teurs  modernes  aufquels  nous  venons  d’oppofer 
les  anciens.  On  pourroit  poulTer  beaucoup  plus 
loin  cette  efpeee  de  difTertation , & il  feroit  ailé  de 
montrer  qu’il  ne  s’enfuivroit  aucune  difficulté  pour 
laconeroverfe  des  Saeremens,  rll 

- Mais  il  y a un  autre  point  beaucoup  plus,  confi- 
dérable,  fur  lequel  on  » auffi  difputé  en  France  ^ Florence  fur 
& qui  regarde  le  fond  même  , l’état  & l’efTençe  du  ®cumc,,1^":- 
Concile  de  Ferrure  &.  de  Florence,  pris  dans  fbn  . 
tout,  c’eft-à-dire  , durant  l Afiemblée  desLatift? 

& des  Grecs.  Quelques-uns  ont  crû  que  ce  Con- 
- . Eec  iij 
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l'As.  1441.  c^e  o’avoit  jamais  été  véritablement  & propre- 
& fuiv.  ment  (Ecunienique.  Tel  fut  autrefois  le  fentiment 
du  Cardinal  de  Lorraine  , qui  s’en  expliqua  d’une 
maniéré  aflèz  vive,  au  tems  même  du  Concile  de 
Trente.  « Mais , reprend  fur  cela  le  P.  Aléxandre, 
xv.  & xvi.  » l’opinion  de  ce  grandPrélat  n’oblige  pas  lesThéo- 
«logiens  François  de  retrancher  le  Concile  de 
» Florence  de  la  lifte  des  Conciles  Généraux»  car 
» jamais  l’Eglife  Gallicane  ne  s’eft  récriée  contre 
«ce  Concile  , jamais  elle  n’a  mis  d’oppofition  à 
«l’union  des  Grecs  ni  à la  définition  de  foi  publiée 
>>  à Florence , au  contraire  elle  a toujours  fait  pro- 
«feffion  de  la  refpeder.  A la  vérité  les  Evêques 
«de  la  domination  du  Roy  n’eurent  pas  permifîion 
«d’aller  à Ferrareôc  à Florence,  mais  ils  y furent 
« préfens  d’efprit  & de  volonté  ; ils  entrèrent  dans 
«les  intérêts  de  cette  union  tant  defirée  entre  les 
«deux  Eglifes , . . fans  compter  que  plufieurs  Pré- 
«lats  de  l’Eglife  Gallicane , mais  établis  dans  les 
«Provinces  qui  n’étoient  pas  encore  réunies  à la 
«Couronne,  aflifterent  en  perfonneà  ceConcile.i 
» Aiufi  les  ades  font  mention  des  Evêques  de  Te- 
« rouanne  , de  Nevers  , de  Digne  , de  Bayeux  , 
«d’Angers,  » &c.  Le  même  Auteur  prouve  enfuite 
très  au  long,  que  l’Affemblée  de  Florence  futGé? 
gérale  par  la  convocation , la  célébration , la  rèpréfenta- 
tion  de  l’Eglife  Univerfelle  , en  un  mot , dit-il , par  /’ au- 
torité) & il  répond  enfuite  à toutes  les  objedions. 
Marc  a de  Cou-  Ce  fentiment  du  Dodeur  Dominicain  eft  aufti 
celui  de  M.  de  Marca,  de  M.  Boiïuet , de  la  FaT 
cmc.  cuhé  de  Théologie  de  Paris , ôt  de  tout  le  Clergé 
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de  France.  Enfin  le  Roy  lui-même  , par  un  Arrêt  t’Av  , 
de  Ion  Confeil , a autorifé  les  Ecoles  du  Royaume  & fuiv.  •' 
à penfer  ôt  à parler  fur  cela , comme  elles  avoient  i”'"/*  c°*- 

r . * . . n , fiil  d'EiMi  d» 

toujours  rait,y^ï«î  toutefois,  ajoute  Sa  Majefte, leMani-r,*. 
fous  prétexte  de  foutenir  V autorité  du  Concile  de  Florence , 
il  foit  permis  d'en  expliquer  les  ■termes  dans  un  feps , qui 
puijfe  préjudicier  dueÜement  ni  mdireflement  aux  maxi- 
mes du  Royaume.  Et  voilà  à peu  près  tout  ce  que  nos 
Lecteurs  pouvoient  attendre  de  nous  fur  l’hiftoire 
de  ce  Concile.  Reprenons  maintenant  les  faits  par- 
ticuliers qui  concernent  l’Eglife  Gallicane. 

Durant  les  démêlés  du  Pape  Eugene  & de  Félix  r TrouMes 
du  Concile  de  Florence  & de  celui  de  Bâle  , l’U-  p^"*veifit6der 
niverfité  de  Paris  fut  agitée  de  bien  des  troubles  T 
dont  nous  rafTemblons  ici  quelques  traits , fans  nous 
attacher  à l’ordre  des  tems.  Il  fùffit  de  dire  en  ge-' 
neral,  que  depuis  Pan  1440  jufqu’en  1446  , cette 
Compagnie  ne  fut  point  tranquille.  D’abord  les  v*n*fcrii 
Do&eurs  Théologiens  , & les  Membres  des  au- 
très  Facultés  furent  en  litige  pour  la  poflèffion  de 
la  Charge  de  Chancelier.  Cette  place,  fi  diftinguée  .* 
dans  l’Univerfité  6c  dans  l’Eglife  de  Paris,  avoir 
été  comme  dégradée  après  la  mort  du  célébré  Ger- 
fbn.  Un  fimple  Licentié  en  Droit  Canon  en  ayoit  ^ 
été  pourvu  , &.  comme  elle  lui  donnoit  droit  de 
conférer  le  bonnet  aux  nouveaux  Dofteurs,  quand 
il  étoit  queflion  d’un  Maître  en  Théologie  , ce 
Chancelier , qui  n’a  voit  qu’un  grade  inférieur,  con- 
fioir  cette  fonction  à quelqu’un  plus  titré  que  lui; 
ce  qui  paroifloit  une  nouveauté  , une  indécence  , 
un  avilifTement  en  un  mot  de  la  Chancellerie.  La 
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caufè  fut  portée  au  Concile  de  Bâle.  Les  Doéleurs 

en  Théologie  demandèrent  que  la  dignité  deChan* 

celier  demeurât  irrévocablement  attachée  à leur 

Faculté.  Le  Concile  ne  décida  rien  , & la  queftion 

caufa  un  autre  grand  démêlé  plus  de  quarante  ans 

après. 

D’autres  intérêts  de  l’Univerfité  en  corps  la  com- 
mirent avec  le  Gouvernement.  On  impofa  des  fub- 
fides  fur  le  Clergé  , & l’impofition  s’étendit*  aux 
membres  de  l’Ecole  de  Paris  : fujet  par  conféqqent 
de  murmure,  occafion  d’implorer  le  fecours  des 
privilèges , de  fufpendre  même  les  leçons  publia 
ques  les  prédications.  Durant  une  partie  de  l’an- 
née 1443  , le  filence  des  Ecoles  & des  Chaires  an- 
nonça le  mécontentement  de  l’Univerfité,  La  cek- 
fation  des  études  recommença  pour  le  même  fujet 
en  1 44Ç  , & la  caufe  parut  beaucoup  plus  grave  à 
l’Univerfxté  , parce  que  le  Reéteur  avoit  étéinfül- 
té  en  fa  perfonne  par  un  des  Officiers  prépofés  à 
la  levée  aes  fubfides,  • - 

Une  autre  fois  ce  fut  un  Procès  entre  l’Evêque 
& les  Doéteurs , pour  l’emprifonnement  de  quel- 
ques Ecoliers  tumultueux.  L’Univerfité  prétendit 
que  ces  Etudians  n’étoient  point  jufticiables  de  l’E- 
v-êque  , & que  cehii-ci  avoit  violé  le  ferment  qui 
le  lioità  la  Faculté  de  Droit  dont  il  étoit  Licentié  » 
mais  l’Evêque  répondit  que  ces  fermens  Acadé- 
miques ne  l’obligeoient  point  dans  les  chofes  où 
Pautorité  Epifcopale  étoit  intéreflee , & qu’il  avoit 
fur  cela  une  décifion  formelle  du  Saint  Siégé.  Il 
l’emporta  effectivement,  &les  Ecoliers  coupables 

furent 
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furent'retenus  dans  les  prifons  de  l’Evêché,  mal- 
gré les  menaces  que  fit  l’Univerlité  de  fufpendre 
encore  toutes  Tes  fondions.  Cette  querelle  arriva 
auffi  en  1 445  ; & ce  fut  peu  de  tems  après  que  le 
Roy  attribua  au  Parlement  de  Paris  la  connoilfan- 
ce  des  caufes  de  l’Univerfité  : attribution  qui  la 
rendit  dans  la  fuite  beaucoup  plus  dépendante,  Sc 
plus  unie  dans  fon  Gouvernement. 

Les  Dodeurs  de  Paris  avoient  été  foutenus  cinq 
ans  auparavant,  c’efl-à-dire  en  1440  , dans  une 
affaire  criminelle.  Quelques  Huilfiers  voulant  exé- 
cuter une  commiffion  dans  le  Couvent  des  Au- 
guflins  , employèrent  la  violence  & les  armes.au 

Î joint  même  de  tuer  le  Religieux  qui  étoit  Profefi- 
êur  en  Théologie  dans  cette  Maifon.  Le  Redeur 
de  l’Univerfité  pourfuivitla  réparation  de  l’injure, 
& les  Huilfiers  furent  condamnés  à trois  amendes 
honorables  : on  voit  encore,  au  coin  de  la  rue  des 
Grands  Auguft ins , un  relie  de  bas  relief,  qui  repré- 
fente cette  làtisfadion  publique.  L’Univerfité  tou- 
cha de  plus  une  fomme  d’argent , qui  fut  appliquée 
à la  déiènfe  de  fes  privilèges  fort  entamés  du  côté 
de  la  Cour  & des  Magiflrats. 

Il  y eut  aulfi  dans  les  Facultés  quelque  com- 
mencement d’aigreur  contre  le  Pape  de  Bâle  Félix 
V.  malgré  le  favorable  accueil  qu’on  avoit  fait 
d’abord  à fa  caufe.  Ce  prétendu  Pontife  envoya  en 
1441.  un  Nonce  à l’Univerfité  , non  pour  loute- 
nir  les  Décrets  du  Concile  auquel  il  devoit  tout , 
mais  pour  s’en  plaindre.  Ce  Député  ajouta , de 
la  part  de  fon  maître , des  invectives  contre  la 
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410  Histoire  de  l’Eglise 

l’An.  1441.  Pragmatique  Sanflion  qu’il  traita  d’ Hérétique.  En  quoi 
& fuiv.  il  y a certainement  lieu  de  s’étonner , qu’Amedée 
eût  fitôc  pris,à  l’égard  du  Concile  8t  de  cette  Prag- 
matique, tous  les  fèntimens  qui  régnoient  dans  la 
Cour  Romaine  i 8t  cela  peut  làire  croire  qu’il  étoit 
oppofé  au  Pape  Eugene  , non  par  zele  pour  ce 
qu’on  appelloit  la  réformation  de  l’Eglile  , mais 
par  amour  de  la  Souveraineté  , par  l’imprelfion 
qu’avoit  fait  fur  lui  l’éclat  du  Diadème  Pontifical. 
Quoiqu’il  en  foit  T on  n’entendit  pas  volontiers- 
l’Envoyé  de  Félix,  on  lui  impofà  même  filence*, 
St  il  fut  congédié  avec  de  fimples  complimens  pour 
ion  Maître. 

r«  b ÿ ■ Une  autre  querelle  encore , qui  mit  l’Univerfite 

en  rumeur  durant  quelques  mois , fut  caulée  par 
une  Bulle  de  privilèges  y que  les  Religieux  Men- 
dians  avoient  obtenue  du  Pape  Eugene  IV.  fur  la 
fin  de  Mars  1442.  Ces  Religieux  ne  pouvoient 
faire  aucune  démarche  dans  l’Ecole  de  Paris , fans 
être  obfervés  ponctuellement , St  s’ils  s’éloignoient 
tant  foit  peu  de  la  route  commune  , on  les  y faifoit 
rentrer  avec  une  promptitude  St  des  éclats,  qui  dé- 
voient bien  modérer  dans  eux  le  défir  des  diftino 
tions  Académiques. 

Les  quatre  Ordres  Mendians  avoient  demandé  au- 
Pape  , que  leurs  Sujets  fufient  appliqués  à la  ledure 
de  la  Bible  8t  du  Livre  des  Sentences,fans  être  obli- 
gés d’étudier  dans  l’Univerfité  , tout  le  terns  qui 
étoit  marqué  par  les  Statuts.  Ils  s’obligeoient  tou-, 
tefois  à fubir  les  examens  , St  à fatisfaire  aux  autres 
épreuves  de  do&rine  dont  perfonne  n’étoit  exemt. 
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Ils  prétendirent  , dans  leur  fupplique  , que  tel 
avoit  été  l’ancien  ufage  , 6c  que  l’innovation  , &fuiv, 
s’il  y en  avoit  quelqu’une  à cet  égard , étoit  du  côté 
<3es  autres  Docteurs  , qui  vouloient  les  obliger  à 
palier  plufieurs  années  d’étude  à Paris,  avant  que 
d’être  admis  à faire  des  leçons  publiques  fur  la  Bi- 
ble & les  Sentences. 

Le  Pape  accorda  tout  » mais  l’Univerfité  n*en  1 • slti 

fût  pas  plutôt  inftruite  , qu’elle  prit  la  réfolution 
d’exclure  tous  les  Mendians  de  Tes  Ecoles  & de  fes 
dégrés.  On  en  vint  cependant  à une  modification  , 
ôc  l’on  offrit  à ces  Religieux  de  fufpendre  l’effet  de 
la  menace,  s’ils  renonçoient  aux  grâces  exprimées 
dans  la  Bulle  d’Eugene , s’ils  en  obtenoient  la  ré- 
vocation, & s’ils  promettoient  d’étudier,  comme 
les  autres  membres  de  l’Univerfité , durant  le  nom- 
bre d’années  marqué  par  les  Statuts.  Les  Députés 
des  Dominicains  , des  Francifcains,  des  Auguftins 
& des  Carmes , s’engagèrent  à toutes  ces  claufes  , 

& l’on  continua  de  les  admettre  aux  Ecoles  & aux 
dégrés.  Nous  ne  voyons  pas  qu’on  les  ait  obligés 
depuis  à folliciter  auprès  du  Pape  Eugene  une  au- 
tre Bulle  en  caffarion  de  la  première  ; cette  con- 
ceflion  de  privilèges  devint  nulle  par  l’ilfàgè  con- 
traire , & les  Religieux  des  quatre  Ordres  Men- 
dians ont  continué  de  fàtisfâire comme  les  autres , 
à toutes  les  Loix  des  Univerfités  dont  ils  font  mem- 
bres. 

Peu  de  tems  après  la  pacification  de  ce  trouble 
domeftique  , pn  obligea  un  Doéteur  en  Théblo-  140. 
gie , nommé  Nicolas  Chartier  de  l’Ordre  des  Au*; 
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412  Histoire  de  l’Eglise 
guftins,  de  rétrader  deux  proposions,  qu’il  avoit 
avancées  dans  fonadbe  de  Velperies.  La  première 
étoit  » que  tout  ce  qui  arrive  par  la  Providence 
»de  Dieu  eft  l’effet  de  la  nécefnté.  » Il  expliqua 
fa  penfée  , en  difant  qu’il  n’avoit  entendu  qu’une 
nécefftti  conditionnelle  ou  conjéquente.  La  fécondé  pro- 
pofition  attribuoitàla  puiffance  feule  du  Pape  d’ê- 
tre émanée  immédiatement  de  Dieu.  11  dit  dans  fa 
rétractation  , qu’à  l’exemple  & par  les  ordres  de 
la  Faculté  de  Théologie , il  croyoit  que  toutes  les 
Puiffances  de  Jurifdiction  Eccléfiaftique  , autres 
que  celle  du  Pape , font  de  Dieu  , quant  à l’inflitu- 
tion , & qu’elles  font  du  Pape  & de  l’Eglife , quant 
à la  limitation  & à l’exercice.  On  voit  que  c’étoit 
une  répétition  de  ce  qui  avoit  déjà  été  déclaré  par 
Jean  Sarrazin  en  l’année  1 429. 

A la  fuite  de  tous  les  débats  qu’il  y eut  alors 
dans  l’Univerfité  de  Paris  , il  ne  fera  pas  inutile  de 
remarquer  une  lorte  de  Phénomène  Littéraire,  qui 
s’y  montra  durant  quelques  jours,  ôc  qui  fît  naître 
bien  des  queflions  parmi  les  DoCleurs.  On  vit  ar- 
river d’Efpagne  vers  l’an  1445.  un  jeune  homme 
de  20  ans,  nommé  Ferdinand  de  Cordouë,  beau , 
bien  fait',  agréable  dans  fes  maniérés,  & qui  pat- 
foit  pour  être  d’une  naiffance  illuftre.  Ce  qui  frap- 
pa le  plus  dans  fa  perfonne , fut  la  multitude  des 
talens  & l'étend  uë  des  connoiffances.  Il  étoit  yerfé, 
dit-on,  dans  toutes  les  Langues , l’Hebreu,  l’Arabe  , 
le  Syriaque,  le  Grec,  le  Latin.  Il  fçavoit  par 
cœur  la  Bible  & les  principaux  ouvrages  des  Saints 

Peres , le  Droit  Canoi)  & le  Droit  Civil , les  Maî- 
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très  de  l’Ecole , Saint  Thomas , S.  Bonaventure , 1>An  l44,‘ 
Alexandre  de  Halés , Scot,  Albert  le  Grand  , A rit  & fuiv. 
tote  & tous  fes  Commentateurs  Arabes.  Il  joignoit 
à tout  Cela  les  Arts  d’exercice  ou  d’amulèment,  la 
Mufique,  la  Peinture,  l’Efcrime,  & vraiment , dit 
un  Auteur  de  ce  tems-là  , fi  un  homme  pouvoit vivre  3l°fv\iCh"' 
cent  ans , fans  boire  ni  manger , ni  dormir  , il  ne  pourroit 
apprendre  ce  que  ledit  jeune  homme  fçait. 

C’étoit  le  Roy  de  Caftille  qui  l’avoit  engagé  à 
parcourir  les  diverfes  contrées  de  l’Europe.  Etant 
à Paris  , il  vint  dans  les  AlTemblées  de  l’Univer- 
fité,  il  difputaau  College  de  Navarre  contre  cin- 
quante Do&eurs , & en  préfence  de  plus  de  trois 
mille  Etudians.  On  lui  fit  des  queftions  de  toute 
efpéce , & il  ne  fut  embaraffé  fur  rien.  Il  alla  aulïï 
au  Parlement,  où  il  ne  trouva  encore  aucune  rêfflance : 
c’eft  le  témoignage  d’un  autre  Hiftorien  Contem-  MinkicCo». 
porain.  De  Paris,il  pafla  à la  Courdu  Duc  de  Bour- 
gogne, puis  en  Allemagne,  & l’on  perdit  enfuite 
l'a  route  , on  n’entendit  plus  parler  de  lui. 

Or , après  fon  départ , il  y eut  de  grandes  déli- 
bérations dans  l’Univetfité , pour  fçavoir  ce  qu’il 
falloit  penfer  de  ce  perfonnage  , & il  y avoit , dit 
l’Auteur  que  nous  venons  de  citer  ; des  plus  fages  qui 
faifoient  grand  doute  qu'il  n'eut  acquis  fa  fctence  par  art 
magique  , & que  ce  ne  fut  l'Antechrifl  ou  quelqu'un  de 
fes  Difciples.  Sur  cela  ces  bons  Doéteurs  rappel- 
loient  tous  les  caraéteres  qu’ils  avoient  pû  imagi- 
ner de  l’Antechrift.Ils  difoient,  par  exemple,  qu’il 
feroit  pofiedé  du  Démon , qui  lui  communiqueroit  , 
fal'cience;  qu’il  feroit  profelfion  du  Chrillianifme 
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i’An .1441.  jufip’à  vingt-huit  ans  ; qu’en  fa  jeuneiïè  il  parcou- 
& fuiv.  reroit  toutes  les  Académies , pour  s’y  faire  admi- 
rer : & tout  cela  leur  paroifToit  convenir  parfaite- 
ment à l’apparition  fubite  & aux  talens  au  jeune 
Efpagnol.  On  voit  par  ce  feul  trait  quelles  furent 
les  lumières  de  ces  hommes  , qu’on  nous  repré- 
fente comme  les  plus  fages  , & l’on  peut  en  con- 
clure que  ce  Ferdinand  de  Cordouë,  avec  quelque 
érudition , quelque  facilité  de  parler , & un  peu  de 
cet  art  qui  fait  les  Charlatans , dût  fe  donner  beau- 
coup de  relief  en  préfence  de  gens  auffi  crédules 
que  ceux-l'a. 

Avant  que  de  finir  tout  ce  qui  concerne  l’Ecole 
de  Paris,  nous  devons  un  moment  d’attention  aux 
maniérés  de  penfer , qui  y régnoient  par  rapport  à 
la  concurrence  des  deux  Papes.  Ce  que  nous  avons 
dit  des  contradictions  qu’éprouva  la  Bulle  de  pri- 
vilèges , donnée  par  Eugene  I V.  aux  Religieux 
Mendians,  prouve  que  ce  Pape  étoit  toujours  re- 
connu par  cette  Compagnie  , quoique  d’ailleurs 
«lie  ne  refufêt  pas  non  plus  le  nom  de  Pape  à Félix 
V.Sur  quoi  il  femble  qu’elle  avoit  deux  fentimens , 
l’un  de  politique  qui  la  portoit  à fe  conformer  au 
f elle  du  Royaume,  toujours  dans  l’obédience  d’Eu- 
gene;  & l’autre  d’inclination  qui  l’attachoit  à Fé- 
lix : ou  bien  le  parti  de  ce  dernier  étoit  le  plus 
foible  quoique  toléré  ; & dans  les  aCtes  publics  on 
ne  parloir  que  d’Eugene.  Il  efl:  aflez  difficile  de 
rendre  raifon  de  tout  ce  qui  fe  fit  à cet  égard  par 
les  Doéteurs  de  cette  Ecole,  ou  le  nombre  des  bons 
Sujets  étoit  fort  diminué,  & o'u  la  police  étoit  fi 
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dérangée,  qu’il  fallut  en  venir  à une  réforme  totale,  L- a n.  1.441. 
avant  la  fin  du  régné  de  Charles  VIL 

On  voyoit  aufli  en  Bretagne , à peu  près  comme 
dans  l’Uni  verftté  de  Paris,  des  alternatives  de  fen-  en  Bretagne  t , 
timentspar  rapport  à Eugene  IV.  D’abord  les  En-  au'/dcuï'p». 
Voyés  de  cette  Province  avoient  adhéré  au  Con-  r”‘ 
cile  de  Bâle;  ils  avoient  perfifté  dans  cette  adhé- 
fion  depuis  les  défenfes  du  Pape;  quelques  Prélats 
Bretons  s’étoient  même  attachés  à l’obédience  de 
Félix  ; l’Evêque  de  Nantes  avoit  reçu  de  lui  le  cha- 
peau de  Cardinal  ; un  grand  nombre  de  particu- 
liers , tant  du  Clergé  que  de  la  Noblefle  & du  Peu- 
ple, étoient  entrés  dans  le  Schifme  , foit  en  recon- 
noifTant  Félix,  foit  en  communiquant  avec  fes  Par- 
tifans.  Cependant , après  le  premier  éclat  de  ces  dé- 
marches précipitées , la  terreur  des  Cenfures  pu- 
bliées par  le  Pape  s’empara  des  efprits  ; les  défian- 
ces , les  fcrupules  prirent  la  place  du  prétendu  zele,  , 
qui  avoit  entraîné  dans  le  parti  des  Schifmatiques  Y 
bien  des  perfonnes  trouvèrent  qu’il  n’étoit  pas  fur* 
de  fe  détacher  du  gros  des  Fideles , pour  embrafièr 
une  obédience  décriée.  Enfin  on  fongea  à fe  récon- 
cilier avec  Rome,mais  comme  les  procédures  d Eu- 
gène contenoient  toute  forte  de  peines  , excom- 
munication , fufpenfe  , interdit , privation  de  Bé- 
néfices, incapacité  d’en  polféder  d’autres  , ceflTa- 
tion  des  Offices  Divins , &c.  l’accompliflement  de 
tout  cela  pour  la  fuite,  & le  mépris  qu’on  en  avoir 
fait  auparavant  ,caufoient  des  perplexités  étranges,, 
des  alterations  confidérables  dans  le  gouverne- 
ment de  ce  Duché.  C’eli  ce  qui  obligea  le  Duc 


Digitizod  by  Google 


t’AN.1442. 

LcitrcduPape 
au  DucdcBre- 
«agne. 

Rayn  I441. 
a.  10. 


l’An.  144  j. 

J obin.  (.  /.  f 

6l». 


416  Histoire  de  l’Eglise 

de  s’adrefTer  au  Pape  , qui  envoya  deux  Nonces,' 
l’Evêque  de  V olterre , ÔC  le  Doyen  de  Liege , pour 
rétablir  la  tranquillité  en  Bretagne  ôc  lever  toutes 
les  Cenfures  , toutes  les  difficultés  de  confcience. 
Cela  s’étendit  jufqu’à  ceux  qui  étoient  morts  ad- 
hérans  à Félix  Ôc  au  Concile  de  Bâle.  Le  Pape  per- 
mit qu’on  laiiïât  leurs  corps  en  Terre  Sainte, parce 
qu’ils  avoient  plutôt  péché  par  féduflion  que  par  malice. 
Les  Bénéficiers  furent  réhabilités,  excepté  ceux  qui 
étoient  entrés  en  pofTeffion  par  la  faveur  des  Schif- 
matiques.  Enfin  le  calme  fuccéda  aux  troubles  qui 
agitoientbeaucoup cette  Province:  tout  ceci  arriva 
au  commencement  de  1441. 

Cependant,  comme  le  Duc  Jean  V.  pafioit  encore 
pour  favorifer  beaucoup  le  Concile  ôc  l’Antipape , 
Eugenelui  écrivit  en  1442  pour  le  détacher  tout- 
à-fait  de  ce  parti.  » Ehquoi , lui  difoit-il,  feriez- 
>j  vous  le  leul  entre  tous  les  Princes  de  l’Europe  à 
» qui  l’on  pût  reprocher  d’être  rebelle  au  S.  Siégé  ? 
» Car  aucun  des  Souverains  n’a  encore  fait  cette 
» démarche.  Confiderezà  quel  malheur  vous  feriez 
>3  expofé , quelle  tache  ce  feroit  pour  votre  gloire , 
»fi  l’on  vous  regardoit  dans  la  fuite  comme  un  en- 
» nemi  de  l’Eglife.  » Le  Duc  n’eut  pas  le  tems  de 
poufler  bien  loin  fes  inclinations  pour  le  parti  de 
Félix.  Il  mourut  vers  ce  tems-  là,  ôc  Ion  fils  Fran- 
çois, qui  lui  fuccéda , fut  invariablement  attaché  à 
l’obédience  d’Eugene. 

Il  eft  vrai  qu’en  1443.  le  Concile  de  Bâle  en- 
voya deux  Nonces  en  Bretagne , pour  confirmer 
l’Ele&ion  des  Evêques,  ÔC  prendre  foin  de  tout  le 
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gouvernement  Eccléfiaftique  , mais  ils  ne  réuiïi- 
ïent  pas , dit  le  P.  Lobineau , qui  ajoute , qu’â  la  ré - 
ferue  de  quelques  failles  <1?  Bourgades  voifines  de  la  Sa- 
voye , tout  le  re(le  de  l'Europe  regarda  Félix  comme  «h 
Schématique. 

Le  Pape  Eugene  fe  liant  de  plus  en  plus  avec  les 
Princes  ae  la  Chrétienté , créa  en  ! 444.1e  Dauphin 
de  France  Général  8c  Grand  Gonfalonier  de  l’E- 
glife,  lui  afltgnant  quinze  mille  florins  de  penfion 
à prendre  chaque  année  fur  la  Chambre  Apofto- 
lique.  On  difoit  en  Italie  que  le  motif  de.cette  grâce 
étoit  d’engager  le  jeune  Louis  k détruire  les  relies 
du  Concile  de  Bâle.  Les  circonftances  étoient  fa- 
vorables : l'Empereur  Frideric  avoir  prié  lePau- 

Î>hin  de  marcher  avec  une  armée  contre  les  Suif» 
es , qui  venoiént  de  lecouer  le  joug  de  la  IVIaifon 
d’Autriche.  Cê  Prince  s’avança  en  effet  jufqu’aux 
portes  de  Bâle  i il  y défit  un  grand  corps  de  Suiffes  ; 
il  répandit  la  contlernation  parmi  les  Eccléfiafti- 
ques  qui  fe  tenoient  encore  affemblés  en  Concile, 
& , s’il  eut  voulu  fe  fbuvenir  alors  de  fa  dignité  de 
Grand  Gonfalonier  de  l’Eglife , il  lui  eût  été  facile 
d’exterminer  tous  les  ennemis  du  Pape  Eugene  ; 
mais  les  François , mécontents  de  l’Empereur , ne 
pouffèrent  pas  plus  loin  leurs  conquêtes,  & tout  le 
termina  par  un  Traité-de  Neutralité  avec  les  Suif-, 
fès  , qui  continuèrent  leurs  hoftilités  Contre  les 
Princes  de  la  Maifon  d’Autriche,  8c  formèrent  peu 
k peu  lè  corps  formidable  de  République  que  nous 
voyons.  ' 

L’expédition  du  Dauphin  fut  luivie  d’une  lon- 
Tome  XVI.  Ggg 
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gue  treve  entre  la  France  & l’Angleterre  : événe- 
ment qu’on  regarda  .comme  le  prélude  d’une  bon- 
ne paix.  Pour  obtenir  de  Dieu  ce  bien  fi  néceflaire 
& fi  défiré , il  y eut  à Paris  des  fêtes  publiques , 
entr’autres  une  ProceÛion  folemnelle  (a)  ou  l’E- 
vêque de  Paris  , l’Evêque  de  Beauvais  , & deux 
Abbés  portèrent  le  Saint  Sacrement.  On  alla  de  la 
Cathédrale  à Saint  Jean  en  Greve  , de-là  aux  Bil- 
lettes,  ou  l’on  prit  le  Saint  Canif,  inftrument  ré- 
véré depuis  le  miracle  dont  nous  avons  parlé  à l’an- 
née 1290;  toutes  les  Reliques  de  la  Ville  avoient 
été  portées  en  cet  endroit , & accompagnèrent  le  S. 
Sacrement  à l’Eglife  deSainte  Catherine  du- V al-de* 
Ecoliers  ( aujourd’hui  Couture  Sainte  Catherine.  ) 
£)n  vità  cetteProeeflion  ce  qu’on  appelloit  le  miflere 
du  /«:/,  c’eft-à  - dire  , la  repréfentation  de  toute 
l’hiftoire  du  miracle  des  Billettes  } & l’on  y avoit 
ajouté  plufieurs  autres  jeux  fpirituels  dans  le  goût 
de  ce  te  ms-la. 

On  profita  aulïï  de  ces  premiers  moments  de 
tranquillité,  pour  replacera  Saint  Denis  les  Reli- 
ques qu’on  en  avoit  enlevées , de  peur  que  les  A11- 
glois  ne  s’en  rendifTent maîtres,  & ne  les  empor- 
talïent  dans  leur  pays.  Les  plus  précieufes  étoient 
la  Sainte  Epine  & le  Saint  Clou  i on  les  avoit  dé- 
solées dans  le  Trélor  de  la.Cathédrale  de  Bour- 
ges , pour  y être  confervées  durant  les  guerres.  On 
les  rapporta  à Paris  le  2.  d’ Août  1 44  ç , & il  y eut 
encore  pour  les  recevoir  une  Proceffion  folem- 
nelle à Saint  Magloire  ou  les  Religieux  de  Saint 

(a}  Le  1 J de  May  1444. 
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Denis  vinrent  les  prendre  le  lendemain  avec  beau- 
coup d’appareil  , & ce  Saint  Dépôt  fut  reporté  dans 
leur  Abbàye,d’oiiil  n’eft  pas  forti  depuis  ce  tems- 

l'a- 

II  fe  mêla  dans  les  dévotions  d’alors  quelques 
abus  qu’il  étoit , ce  femble , aile  de  prévenir.  Des 
diftributeurs  d’indulgences  fe  répandirent  parmi 
le  peuple  tirèrent  beaucoup  d’argent  des  per- 
sonnes de  pieté  , trop  crédules,  trop  faciles  & trop 
libérales.  Ces  Quêteurs  le  difoient  autorités  de  l’E- 
vêque de  Paris»  mais  le  Prélat  donna  ordre  , fous 
peine  de  Cenfures,  qu’on  lui  rapportât  les  Lettres 
de  pardons  qui  couroient  fous  Ion  nom.  Ce  qui  fie 
voir  que  la  publication  qu’on  avoit  faite  de  ces 
prétendues  grâces  étoit  un  pur  artifice  de  gens  avi-, 
des  & fans  refpeét  pour  les  chofes  Saintes. 

Un  autre  abus  de  ces  tems-lk,  fut  la  multitude 
des  maléfices  & des  fortileges.  On  en  a un  exem- 
ple frappant  dans  le  Procès  criminel  du  Maréchal 
de  Rais  ; ce  Seigneur , qui  étoit  de  la  très-illuftre 
Maifon  de  Laval , qui  avoit  poffédé  des  richeffes 
immenfes  , ÔC  qui  joignoit  la  dignité  de  Maréchal 
de  France  ( prix  de  là  valeur  ) à tant  d’autres  titres 
hérités  de  fes  ancêtres,  fe  livra  à mille  a&ions  in- 
dignes. Il  commença  par  difliper  tout  Ion  bien  en 
débauches  ôc  en  prodigalités  honteutés  : après  quoi 
il  tenta  le  fecours  de  la  Chimie , puis  celui  du  lor- 
tilege , pour  réparer  le  défordre  de  fes  affaires.  Sa 
manie  fut  de  vouloir  convertér  avec  le  démon  ; un 
impofteur  Italien  l’entretint  dans  cette  idée  , fe 
chargea  de  lui  procurer  ce  qu’il  fouhaitoit,  fit  bien 
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l’An. des  invocations,  des  cédules,  des  enchantements,' 
& jamais  le  Démon  ne  Te  montra  au  Maréchal  i 
mais  ce  qu’il  y eut  de  trop  réel  dans  là  conduite  , 
c’eft:  qu’il  s’abandonna  à toutes  fortes  d’infamies  i 
de  violences,,  de  meurtres,  de  fuperftitions  abo- 
minables. Devenu  enfin  l’homme  de  fon  tems  le 
plus  odieux  & le  plus  criminel , on  lui  fit  fon  Pro- 
cès par  l’ordre  du  Duc  de  Bretagne , & après  avoir 
confefle  qu’il  s’étoit  rendu  coupable  de  plus  de  cri- 
mes qu’il  n’en  falloir  pour  faire  mourir  dix  mille 
hommes,  il  fut  brûlé  publiquement  dans  une  prai- 
rie voifine  de  Nantes.  On  nelçait  en  lifant  les  ar- 
ticles de  la  procédure  , s’il  n’y  avoir  pas  encore 
plus  de  folie  dans  cette  tête-là  que  de  méchancetés 
Dieu  lui-fit  la  grâce  de  fe  reconnoître  , il  mou- 
rut pénitent.  Cette  cataftrophe  finguliere  arriva  en 
1 440.  Comme  les  pratiques  de  la  magie  & de  la 
forcellerie  fe  multiplièrent  en  France,  les. années 
fuivantes,  on  redoubla  aulft  de  fëvérité  à leur  égard. 

»44j.  ».  Le  Pape  commit  l’Inquifiteur  de  CarcalTonne  pour 
informer  de  ces  crimes  dans  toute  i’étenduë  de  la 
Province  de  Languedoc.  La  Bulle  reprélèntoit  en 
détail  toutes  les  opérations  de  l’art  magique,  in- 
vocations du  Démon  , profanation  des  chofes  fain- 
tes,  traités  déteftables  avec  l’enfer , maléfices  ima- 
ginés pour  nuire  au  prochain  j & c’étoit-là  furtout 
ce  qui  rendoit  ces.  prétendus  (orciers  extrêmement 
dangereux.  Ils  cherchoient  dans  les  puilTances  de 
ténèbres  des  refiourees  pour  fe  venger  de  leurs  en- 
nemis ,'bien  entendu  que  les  moyens  humains  les 
plus  criminels  étoient  employés  à t la  même  fin* 
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C’eft  encore  pour  ces  raifons  qu’on  punit  aujour-  l.Al(, 
d’hui  ceux  qui  fe  picquent  de  magie.  Car , quelque 
fentiment  qu’on  tienne  à cet  égard  dans  les  Tribu- 
naux de  la  Juftice , il  eft  toujours  vrai  que  ces  for- 
tes de  gens  font  des  ennemis  de  la  Societé,des  pelles 
publiques  qu’on  ne  peut  trop  tôt  exterminer. 

On  fit  aulïi  des  Loix  Eccléfiaftiques  contre  la 
magie  & la  fuperllition , dans  un  Concile  Provin- 
cial qui  fut  célébré  à Rouen  le  1 5.  de  Décembre 

*44ï‘ 

L’AlTemblée  étoit  nombreufè , mais  fans  Prélats,  pr*’ 
hors  l’Archevêque  de  Rouen  qui  préfidoit.  Les  Rouen. 
Evêques  de.la  Province  s’étoient  contentés  d’en-  lx- 

voyer  leurs  Procureurs.  On  y dreiïa  quarante  Ar-  y^*. 
ticles , dont  les  fept  premiers  inculquent  la  pureté 
de  la  foi  , en  condamnant  tous  les  Livres  de 
magie  , toute  pratique  de  forcellerie  , divina- 
tions , enchantements , talifmans  ÿ & l’on  flatue  des 

1>eines  contre  les  auteurs  de  ces  inventions  diabo- 
iques.  On  proferit  de  même  les  jurements  , les 
blafphêmes  & l’ufage  d’appeller  certaines  images 
de  la  Sainte  Vierge  Notre-Dame  de  Recouvrance  ; 
Notre-Dame  de  Pitié , de  Coufoiation , de  Grâce , &c. 

Le  Concile  marque  que  cela  lèmbloit  avoir  été  in- 
troduit pour  gagner  de  l’argent , & que  cela  auto- 
rifoit  des  opinions  fuperllitieulès.  Cet  ufage  a pré- 
valu depuis,  parce  que  les  mêmes  raifons  ne  fub- 
fiftent  plus. 

Les  autres  Décrets , jufqu’au  trente  - troifiéme 
inclufivement,font  d’une  difeipline  très-exacte  ÔC 
très- étendue.  . 

Ggg  iij 


Digitized  by  Google 


l’An.  144  f- 


422  Histoire  de  l’Eglise-  ‘ 

On  n’admettra  aux  faints  Ordres,  que  ceux  qui 
fçauront  les  Articles  de  la  Foi , la  Doctrine  du  Dé- 
calogue 6c  des  Sacremens , la  maniéré  de  diftin- 
guer  les  péchés  ; 8c,  pour  qu’on  puifTe  être  alluré  de 
leur  capacité , ils  feront  examinés  avant  l’Ordina- 
tion. On  exigera  d’eux  qu’ils  ayent  un  Bénéfice  ou 
un  patrimoine  qui  leurferve  de  titre,  ÔC  s’il  leglille 
en  cela  quelque  fraude , ils  feront  fufpens  de  leurs 
Ordres. 

On  n’exigera  rien  pour  la  Collation  des  Ordres 
ou  des  Bénéfices , pour  l’adminiftration  de  l’Eu- 
chariftie  6c  de  la  Confirmation.  Les  Prêtres  évite- 
ront les  gains  fordides , les  conventions  intérelTées 
pour  la  célébration  de  la  MelTe.  On  défend  aux  Ec- 
cléfiafliques  l’ivrognerie,  le  négoce , la  fréquenta- 
tion des  femmes,  la  vanité  dans  les  habits,  les  Pro- 
cès en  Cour  féculiere.  Les  Prêtres  tant  Séculiers 
que  Réguliers,  ne  feront  admis  à prêcher  qu’après 
3 voir  été  examinés  par  l’Evêque  ou  par  lès  grands 
Vicaires.  Les  Réguliers  exhorteront  leurs  Audi- 
teurs au  payement  des  Dîmes.  Les  Archidiacres  fe- 
ront leurs  vifites  exactement  8c  d’une  maniéré  utile, 
pour  l’inftriuftion  8c  l’édification  des  peuples.  Les 
Curés  dénonceront  excommuniés , le  premier  Di- 
manche de  chaque  mois  , tous  les  homicides  vo- 
lontaires , les  voleurs  , les  incendiaires  : ils  auront 
foin  d’inftruire,tous  les  Dimanches,leursPafoifIiens 
dans  la  foi  6c  dans  les  mœurs.  Ceux  à qui  appar- 
tient la  Collation  des  Ecoles  publiques , choifiront 
pour  cet  emploi  des  perfonnes  d’un  âge , d’une  con- 
duite 8c  d’une  capacité  éprouvées. 
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On  recommande  l’obfervation  du  Décret  orrnis 
ntriufque  fexus  fait  au  Concile  de  Latran.On  défend 
fous  peine  d’excommunication  de  faire  déformais 
la  Fête  des  Fous.  Défenfe  aufli  defè  promener  & 
de  converfer  dans  les  Eglifes,  de  palier  la  nuit  de 
Noël  à jouer  aux  dez  ou  à d’autres  jeux.  On  entre- 
tiendra la  propreté  & la  décence  dans  les  choies 
fàintes.  Les  Reliques  feront  remifes  après  les  fo- 
lemnités  dans  des  lieux  convenables , & les  cime- 
tières feront  toujours  féparés  des  endroits  profa- 
nes. 

Les  VI,  Canons  fuivans  regardent  la  conduite 
des  Réguliers.  Il  y aura  dans  chaque  Communauté 
un  tableau  ou  la  Réglé  fera  écrite.  Outre  le  Cha- 
pitre qui  fe  tient  chaque  jour  , on  en  tiendra  de 
généraux  aux  quatre  tems  de  l’année.  On  y expli- 
quera la  Régleion  en  recommendera  l’obfervation, 

& ceux  qui  l’auront  violée  feront  punis  par  les  Su- 
périeurs. Les  Vifiteurs  auront  foin  de  s’acquitter 
avec  zele  de  leur  emploi , & fl  les  Supérieurs  lo- 
caux font  négligents,  les  Evêques  & les  autres  Or- 
dinaires maintiendront  la  dilcipline  Régulière. 

Dans  le  dernier  Article  de  ce  Concile , on  ex- 
horte à prier  pour  la  confommation  de  la  paix  , 
dont  il  étoit  toujours  queftion  r entre  la  France  Sc 
l’Angleterre. 

L’Archevêque  que  nous  voyons  ici  à la  tête  de  wfl-  irl  **-- 
cette  AlTemblée  étoit  Raoul  Rouflel.  Il  avoit  été  p-Tf»-*0"* 
auparavant  Chanoine  & Tréforier  de  Notre-Dame 
de  Rouen , & après  la  mort  du  Cardinal , Louis  de 
Luxembourg  arrivée  en  1445}  le  Chapitre  l’avoit 
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çhoifi  pour  remplir  le  Siège  vacant.  Ce  fut  de  for» 
tems-,  & en  partie  par  fes  foins  , que  la  Ville  de 
Rouen  rentra  fous  l’obéifTance  de  Charles  VII, 
Ce  qui  fut  fuivi  de  la  réduction  de  toute  la  Pro- 
vince, 

L’Eglife  de  Reims  perdit  aulfi  vers  ce  (æ)  tems- 
là  fon  Archevêque  , Renaud  de  Chartres  , & ac- 
quit à fa  place  Jacques  Juvenal  des  Urfins  , qui 
étoit  en  grand  crédit  à la  Cour.  Ce  Prélat  & Ion 
frere  aîné  Jean  Juvenal,  qui  lui  fuccéda  dans  le 
même  Archevêché  , méritent  quelques  atten- 
tions de  notre  part.  Ils  étoient  fils  de  Jean  Juve- 
nal des  Urfins  , Baron  de  Traînel , qui  avoit  été 
Prévôt  des  Marchands  de  Paris,  Avocat  Général 
au  Parlement  , Chancelier  du  Dauphin  , & fans 
contredit  le  Magiftrat  de  fon  tems  le  plus  eftimé. 
Il  avoit  eû  onze  enfans,  fept  fils  & quatre  filles  ; le 
dernier  de  tous  fut  Jacques  Juvenal, d’abord  Pré- 
fident  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris , puis 
Archevêque  dp  Reims,  Sa  promotion  à ce  grand 
Siège  le  fit  par  lp  Chapitre  à la  recommandation  du 
Roy  ; comme  il  falloit  être  du  Corps  pour  être  élû , 
fuivant  les  demierps  difpofitions  de  la  Pragmati- 
que , Jacques  Juvenal  fut  d’abord  mis  en  poflêflion 
d’un  Canonicat  de  la  même  Eglile.  Après  quoi  tous 
les  fuffrages  fe  réunirent  en  fa  perfonne.  Le  Pape 
Eugene  IV.  le  confirma,  & il  prit  polfefliori  de  fon 
Eglife  au  mois  de  Janvier  144 

Cependant , le  Roy  qui  avoit  éprouvé  fes/er- 
vices  le  rappella  bientôt  de  Reims , pour  l’envoyer 

Le  t d’ Avril  144*.  -. 
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-en  Ambaflade , à Londres  , à Genes , à Rome , & 
ces  fondions, 4e.  détournant  de  la  réfidence  , il  re-  Jean  Juvcn.il 
figna  fon  Archevêché  entre  les  mains  -du  Pape , qui  lul 

en  pourvût  Jean  Juvenal  des  Utfins , l'aîné  dérou- 
te la  famille,  & alors  Evê.qye  de  Laon  , après  Sa- 
voir été  de  Beauvais.  C’eft  le  fideie  & naïf  Auteur 
de  l’hifloire  de  Charles  VI.  Il  fut  long-tems  Ar- 
chevêque de  Reims,  & nous  aurons  oçcafton  de 
parler  louvent  de  lui,  . . , , . 

Son  frere  Jacques  Juvenal  reçût,  en  le  démet- 
tant de  Ion  Siège  , le  titre  de  Patriarche  d’Antio- 
che avec  l’Evêché  de  Poitiers , St  le  Prieuré  de  S. 

Martin  des  Champs  en  Commande.  Les  négocia- 
tions qui  le  retinrent  long-tems  à Rome  , étoient 
pour  la  pacification  de  l’Eglife.  Elles  fc  rappor- 
tent au  tems  du  Pape  Nicolas  V.  Succefleur  d’Eu- 
genelV.  - 

Celui-ci  jufqu’à  (a  mort  combattit  les  préten-  l>An  ”44^r 
,tions  de  Félix  Ion  Compétiteur.  En  1446  il  pu-  Euçenclv. 
bba  encore  des  Cenfures  contre  ceux  qui  s’atta» 
cherojent  à cette  obédience , ou  qui  y perfévere-  contre  les  Par- 
xoient.  Il  chargea  l’Archevêque  d’Aix  de  faire  exé-  u(™ldc 
(cuter  ce  nouveau  Décret  dans  toute  l’étendue  de  la  ,44*’ 

F rance  ,du  Dauphiné,  de  la  Lorraine  ôt  du  Comté 
Venaiflin.  Ces  anathèmes  n’étoient  point  de  vains 
(éclats,  Félix  voyoit  décroître  lenombre  de  Tes  par- 
tions i il  ne  fe  loutenoit  plus  que  par  le  moyen  de 
quelques  promotions  de  Cardinaux  ; il  donna  cet- 
tedignitéàl’Archevèquede Tarentaifè  Jeand’Arfi,  aActj, 
à Guillaume  r Hugues  d’Ellain  , Archidiacre  de 
Metz , 6c  à trois  qu  quatre  autres  qui  n’itoient  pas 
Tome  XVI,  Hhh 
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François  > on  dit  qu’il  promut  aulïi  au  même  rang 
le  fameüx  Thomas  de  Courcelles , mais  ce  Doc- 
teur me  paroît  dans  aucun  monument  autentique  , 
avec  la  qualité  de  Cardinal. 

• Félix  entreprit  vêts  le  même  temsüne  expédi- 
tion militaire  qui  ne  lui  réufiit  pas.  Son  projet  étoit 
de  s’emparer  d’Avignon  & du  Comté  Venaiffin.’ 
Il  envoya- le  Seigneur  Hugolin  d’Allemart  avec 
des  troupes,  ôc  cet  effort  devoir  être  fécondé  pac 
JesémifïàireS  qUe  Félix  aVoit  dans  eé  canton  mais 
le  gros  des  Habitaris  demeura  fidele  au  Pape  : les 
troupes  d’Hugolin  furent  repoufiées,  6c  l’Evêque 
de  Confèrans  reçut  ordre  de  Rome  de  faire  punir 
ceux  qui  auroient  trempé  dans  le  complot.  , 

- Du  côté  de  l’Allemagne,  on  fè  rapproeffoit  de 
plus  en'plus  d’Eugbne-  La  Nèutralité  publiée  de- 
puis fix  ou  fept  anscefla.  Æneas  Sylvius,(  devenu1 
Secrétaire  de  l’Empereur  Frideric)  fut  l’Agent  de 
la  réconciliation  ; 6c  il  renonça  publiquement  au 
parti  qu’il  avoit  défendu  frlong-tems  à Bâle.  Les 
Eccléfiaftiques  qui'  étoient  encore  affemblés  dans 
cette  Ville  , confentoient  à fe  féparer  6c  à célébrer 
le  Concile  Général  dans  un  autre  lieu. 

-La  Cour  de  France  étoit  bien  plus  vive  encore 
fur  la  même  affaire.  Au  mois  de  Novembre  1 446. 
(4)  le  Roy  étant  à Toiirs  , fit  avec  fon  Confeil  un 
projet  d’âccommodement,  qui  porroit  que  toutes 

jUotiftrcler  3c  Jtan  Chartier  cîifcnr  1447 1 & le  P.  Daniel  les  a ftiivis  : ç’eft 
une  faute  i car  c<  s crois  Auteurs  placent  ce  projet  d 'accommodement;  quatre  mers 
avant  la  mort  du  Pape  Eugène  , cc  qui  rcciAcroir  cetxc  mort  Jufqu’icn  Février 
2448.  or  ii  cil  certain  que.ee  Pape  mourut  le  a;  de  Février  1447.  en  commençant 
J’anncc  au  premier  Janvier.  Ec  Spicilcgc  dit  micu$  dans  l'annonce  du  memepro-» 
jet  tdrea  an.  1447.  c’cU-à-dirc,furla  un  de  1446 . ( more  G ail  ùo. 
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les  Cenfures  publiées  de  part  ôc  d’autre  feroient  ré-  L'an.,446. 
voquées  » que  le  Pape  Eugene  feroit  reconnu  de  Je4m  char. 
tous  comme  avant  le  Schifme  ; que  M.  de  Savoye , "cr-P-  ti 
appelle  Félix  dans  Ion  obédience,  renonceroit  à la  '' 
Papauté  ; qu’on  lui  conferveroit  le  plus  haut  rang 
dans  l’Eglife,  après  la  perfonne  du  Pape  , ôc  que 
fes  Partilans  feroienr  maintenus  aufli  dans  leurs  di- 
gnités, Grades  & Bénéfices.  ‘LJ  . > 

C’étoient-là  comme  les  préliminaires  du  Con- 
cile Général  qu’on  demandoit.  Le  Roy  ne  croyoit 

fias  qu’on  put  tenir  ce  Concile,  fans  avoir  applani 
es  trois  ou  quatre  difficultés  aufquelles  fbn  pro- 
jet répondoit.  Il  comptoit  aufli  que  ces  Articles 
palTeroient  à Rome  , Ôc  qu’ils  ne  feroient  aucune 
difficulté  dans  le  parti' "de  Félix , dont  le  fils  ( qui 
étoit  alors  Duc  de  Savoÿe  ) paroifloit  fort  las  du 
perfonnage  qu’on  faifoit  jouer  à fon  Pere.  , 

Tout  le  dilpofoit  donc  à l’extindtion  du  Schif- 
me , lorfque  lePape  Eugene  IV.  mourut  dans  la  foi-  Moit  rfu  Pa[.e 
Xante  & quatrième  année  de  fon  âge,  & lalèizieme  E“êLnclv- 
de  fon  Pontificat.  Ce  fut  un  des  plus  grands  Papes , 
ôc  un  des  moins  heureux  ; il  s’écrioit  en  mourant  : 

0 Gabriel  ( c’étoit  fon  nom  de  Baptême  ) qu’il  eût 

,été  bien  plus  à propos  pour  toi  de  n’être  jamais  ni  Cardi-  rnI-f  %Ly‘ 

nal  ni  Pape , mais  de  vivre  dans  ton  Monaflere , occupé 

des  exercices  de  ta  Régie  ! Il  eût  toutes  les  qualités  qui 

font  révérer  ôc  chérir  les  Princes  ; la  libéralité , le 

talent  de  la  parole , la  fcienee  des  affaires , l’amour 

des  Lettres.  Sa  vie  fut  réglée  ôc  édifiante  ; fon  zele 

parut  dans  la  réunion  des  Grecs  ôc  des  Orientaux; 

il  aima  la  France  ôc  le  Roy  Charles  VIL  à qui  il 

Hhh  ij 
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x’ A k.  1447.  écrivoit  très-affeélueufèment.  On  l’accufe  d’ambi- 
comh:H.u'ur  tion  , & la  raifon  qu’en  donne  un  Auteur  , c’efl 
4ue  ^am  (etl^e  vue  de  maintenir  fon  autorité,  il  ne  crai- 
gnit point  d'entretenir  un  fi  long  Schifme  dam  VEglife. 
Nous  ne  fçavons  fr  certe  critique  ne  feroit  point 
tranfpofée  , 8c  fi  l’Hiftorien  que  nous  citons  n’au-- 
roit  pas  plutôt  voulu  parler  de  Félix  que  d’Euge- 
ne  > car  ce  fut  véritablement  le  premier  qui  entre- 
tint le  Schifme , & jamais  perfonne  n’a  dit  que,  pour 
terminer  cette  divifion  Eugene  fut  obligé  de  fè 
dépofer  (a)  du  Pontificat,  qu’il  pofleda  feul  très- 
légitimement  jufqu’à  fa  mort , comme  toutes  les 
Eglifes  & celle  de  France  plus  que  les  autres  onc: 
toujours  fait  profefïion  de  le  croir©. 
ricaion  de  Eugene  mourut  le  2$  de  Février  1447  » & Ie 
Nicolas  v.  1.5  de  Mars  fiiivant,  on  élût  le  Cardinal  Thomas- 
*?"■  H47‘  de  Sarzane,  qui  prit  Je  nom  de  Nicolas  V.C-’étoit 
un  homme  de  condition  médiocre,  mais  d’un  ca- 
raélere  doux  r facile  & ami  de  la  paix  ; ces  difpo- 
fitions  contribuèrent  beaucoup  à faire  réuffir  l’ac- 
commodement qu’on  méditoit.  Cependant  il  fallut 
encore  bien  des  négociations , 8c  la  Cour  de  Fran- 
ce y fit  paroître  un  zele  & une  intelligence  qui  lui: 
méritèrent  les  éloges  de  toute  la  Chrétienté. 

Lettre»  de  ce-  Aufïitôt  après  fa  promotion , Nicolas  V.  écrivit 
ch»rie«Uvu°r  au  Roy  Charles  VIE  pour  lui  demander  fes  prie- 
c«ni.  t.  tx.  res  & celles  de  fes  Sujets.  Le  Roy  , qui  avoit  en-- 
•I1  yoyé  depuis  quelques  mois  à Rome  l’Arohevêque 

d’Aix , pour  porter  à Eugene  fon  projet  de  paci- 

C * ) Ce  n'anroit  été  en  effet  que  de  cette  maniéré  U qu’Eugenc  auroitf  û finir 
le  Schifme,  dejuij  l’Elcflion  de  Féli*.  < 
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fication,  manda  à ce  Prélat  de  reconnokre  le  nou-  L'Ak  ,w' 
veau  Pontife  > 8c  de  l’afïiirer  des  foins  t^u’on  vou- 
loir prendre  en  France  pour  la  deftru&ion  du  Schif- 
me.  Le  Pape , charmé  de  cette  ouverture  , en  re- 
mercia  le  Roy,  par  une  Lettre  du  26  d’Avril,  où 
il  lui  difoir.  » Ce  que  vous  entreprenez,  notre  très- 
aï  cher  fils  , eft  une  oeuvre  vraiment  Royale  i en  cela 
«vous  marchez  for  les  traces  de  vos  illuftres  An- 
»cêtres  . . C’eft  le  mérite  parrieulifer  de  la  Mai-. 

«fon  de  France  d’éteindre  les  Schifmes , de  don- 
«ner  la  paix  à l’Eglire,de  focourir  les  Souverains 
« Pontifes , de  protéger  leur  dignité , & d’étendre 
« les  droits  du  Saint  Siège.» 

Cependant  une  lueur  d’efpérance  vint  frapper  L'Itr! de**P‘ 
encore  1 elpnt  de  Félix  , concentre  alors  dans  la  ce. 
maifon  de  Ripailles.  La  mort  d’Eugenelui  parut  îm  p.ftt. 
un  événement  favorable  pour  fa  fortune.  Il  recom- 
manda fes  intérêts  à la  Cour  de  France  j il  pria  le 
Roy  , par  une  Lettre  dattée  du  8 de  Juin  1447  f 
d’envoyer  Tes  Evêques  8c  fesAmbaffadeurs  au  Con- 
cile de  Bâle.- Louis  Duc  de  Savoye , fils  de  Félix, 
joignit  Tes  follicitations  à celles  de  fon  perej-ilfit  Ame  à.  Vmctfiei 
même  fècretement  un  voyage  à Bourges  où  le  Roi'  r 
étoit pour  conférer  avec  lui  fur  les  affaires  delà 
conjoncture  préfente. 

Le  Roy  s’étoit  déterminé  par  rapport  au  Pape 
Nicolas  V.  mais  il  vouloir bien  reprendre  le  pro-  liril‘lde  l’E- 
jet  d’acoommodementformé  fous  Eugene  I V. Heu-  6 ' 
reufemem  pour  fon  deffein , l’Archevêque  de  Trê- 
ves 8c  les  Envoyés  des  Electeurs  de  Cologne  8c 
de  Saxe  arrivèrent  à Bourges,  8c  ils  forent  bien- 

Hhh  iij 
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tôt  fuivis  des  Ambafiadeurs  d’Angleterre , à la  tête 
defquels  étoit  l’Evêque  de  Norwik.  Tous  venoient 
pour  traiter  de  l’extin&ion  du  Schifme.  Ce  fut  la 
matière  de  quelques  conférences  , & l’on  arrêta  le 
2 8 de  Juin , qu’à  la  vérité  il  falloir  procurer  la  con- 
vocation d’un  Concile  Général , ôc  maintenir  la 
dignité  de  ces  faintes  AfTemblées  de  l’Eglife  Uni- 
verfelle  ; mais  qu’il  convenoit  d’éteindre  aupara- 
vant les  diflentions  nées  entre  le  Concile  de  Bâle 
5c  le  Pape  Eugene  IV ; que  pour  cela  il  étoit  à pro- 
pos de  révoquer  toutes  les  Sentences  portées  de 
part  & d’autre , de  fupprimer  tous  les  appels  qu’on 
interjettoit  depuis  fi  long  - tems , Toit  du  Concile 
de  Bâle,  foit  du  Concile  qui  fe  tenoit  à Rome,  de 
régler  le  rang  d’honneur  Sc  de  prééminence  qu’au- 
roit  M.  de  Savoye  , après  qu’il  auroit  renoncé  à la 
Papauté,  d’afllirerla  pofleflionde  leurs  Bénéfices 
5c  dignités , à tous  ceux  qui  en  avoient  été  pour- 
vus dans  fon  obédience  , ôc  de  pourvoir  aufli  à l’é- 
tat des  Officiers  .de  cette  Cour  Pontificale. 

Quant  au  Concile  Général  qu’on  fouhaitoit  en 
Allemagne  Sc  en  France , il  fut  dit  que  le  Roy  avoit 
des  raifons  particulières , pour  demander  qu’il  fu; 
tenu  dans  fon  Royaume  ; que  le  terme  pouvoir  en 
être  fixé  au  premier  de  Septembre  1448  i qu’on 
auroit  foin  d’obtenir  du  Pape  une  Bulle  de  convo- 
cation ; que  le  Roy  feroit  des  inftances  auprès  du 
Saint-Pere , pour  l’engager  à reconnoître  ôc  à ré- 
vérer ( comme  fes  Prédécefleurs  ont  fait  ) la  puifi- 
fance , la  dignité  & l’éminence  du  Concile  de  Con- . 
fiance  , 5c  des  autres  Conciles  repréfentant  l’E-» 
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glife  Catholique.  Qu’enfin  , fi  le  Duc  de  Savoye  , l’Ak. 
ou  Ton  pere,ou  quelqu’un  des  Partifans  de  cette 
obédience , refufbient  ou  différoient  d’accepter  ce 
projet , ils  pouvoient  compter  que  ni  le  Roy  ni  les 
Electeurs  de  l’Empire , ne  fe  feroient  plus  Média- 
teurs entr’eux  & le  Pape , qu’ils  laifTeroient  la  Cour 
Romaine  faire  toutes  les  procédures  , & porter 
toutes  les  Sentences  qu’elle  jugeroit  à propos , & 
que  bien- loin  de  les  arrêter, ils  en  procureroient 
Pexécutionj  : 'in;  :. 

: G’étoit-là  , Comme  on  voitî  le  plan  général  de  la  Conférences  à 
réconciliation  ; ilfalloiten  conférer  avec  les  A gens  L)on- 
de  Félix  & les  Députés  de  Bâle.  On  fe  rendit  pour  f.  Chn> 
cet  effet  à Lyon  au  mois  de  Juillet  de  cette  même  sf,di.t.  ir.  P. 
année?  l’Eleéteur  de  Treves  8c  les  Envoyés  Al-  JJ,‘ 
lemands  s’y  trouvèrent  avec  les  Ambaffadeurs  du 
Roy , qui  étoient  Jacques  Juvenal  des  Urfins , Ar-  d‘ 
chevêque  de  Reims , l’Evêque  de  Clermont , le 
Maréchal  delà  Fayette,  Elie  de  Pompadour,  Ar- 
chidiacre de  Carcaffonne  , depuis  Evêque  d’Alet, 

& le  Docteur  Thomas  de  Courcelles.  Ce  qui  prou- 
ve que  ce  dernier  avoit  quitté  l’obédience  de  Félix 
& qu’il  n’étoit  point  Cardinal. 

Du  côté  de  Félix  & de  Ton  Concile , on  y vit  le 
Cardinal  d’Arles  , le  Prévôt  de  Montjou  (a)  Se 
plufieurs  autres.  L’Archevêque  d’Embruh  , & lè 
Seigneur  de-  Malicorne  y parurent  au  nom  du  Dau- 
phin ; l’Evêque  de  Marfeille  au  nom  du  Roy  de 
Sicile,  Comte  de  Provence  ; l’Evêque  de  Norwik 
& deux  autres  Anglois , comme  Ambaffadeurs  dû 

{«)  JAa  de  Grotée» 
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L’An.  14^7.  Roy  d’Angleterre  » enfin  le  Comte  de  Dunois  y 
alla  auffi  pour  donner  plus  de  poids  à la  commit- 
fion  des  Plénipotentiaires  de  France. 

Sfiai.  j.  jji.  Ceux-ci  avoient  reçu  des  inftruchons  très-am- 
ples. Ils  dévoient  éviter  autant  qu’il  leroit  pofli- 
ble  de  traiter  immédiatement  avec  Félix , qui  étoit 
toujours  appelle  lèpere  de  M.  de  Savoje  j on  ne  leur 

fiermettoit  cela  que  dans  le  cas  d’un  lùçcès  mora- 
eraent  certain.  On  o’approuyoit  pas  que  le  Cardi- 
nal d’Arles  ou  aucun  Député  de  Bâle  vint  à Lyonj 
mais  s’ils  y venoient , il  étoit  recommandé  aux 
Ambafiadeyrs  d’empêcher  qu’aucun  de  ceux  qui  lè 
diloient  Cardinaux  paruflent  avec  les  marques  de 
cette  dignité.  Ils  avoient  ordre  de  proposer  avant 
tout  aux  Envoyés  de  Félix  & à ceux  de  Bâle , que 
le  premier  renonçât  au  Pontificat , & que  tcaus  fe 
foumilTent  au  Pape  Nicolas  V.  Ordre  encore  aux 
AmbafTadeurs  de  fe  tenir  bien  unis  à l’Arcfievêque 
Je  Treves , aux  Agens  des  Electeurs  de  i’.Empire , 
à l’Archevêque  d’A.ix, qui avoit la  qualité  de  Non- 
ce du  Pape>enfin  de  donner  ponctuellement  avi$ 
deroutà  la  Cour. 

j'tu  cbart.  t ■ On  n’obferva  pas  à la  lettre  quelques  Articles 

de  ces  inftruCtions.  Car  le  Cardinal  d’Arles  vint  à 
Lyojp  avec  d’autres  Députés  du  Concile  de  Bâle  , 
&.  du*  contentement  ,de  toute  i’Aflemblée , les  Am- 
bafiadeurs  du  R oy  allèrent  à Geneve  où  Félix  étoit 
ïéiu  content  pour-lors.  C.e  fut  là  qu’on  entra  férieufe;çunt  en 
Pontée”  fou»  matière.  Félix  confentità  céder  le  Pontificat  fou? 
tc«ain«con-»certaines  conditions,  qu’il  exprima  dans  une  Bulle 
dattée  du  mois  de  Décembre  1437.  ^es  condi- 
tions 
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lions  étoienc  que  fa  démiflion  (e  feroit  dans  un  Con-  l-An  , 
çile  convoqué  de  fon  autorité  ; qu’avant  fa  renon-  cûeh-«„  t 
dation,  il  donneroit  trois  Bulles  ; la  première,  *•*•♦»*• 
pour  rétablir  tous  ceux  de  fon  parti,  qu’Eugene  ou 
Nicolas  auroient  dépofés.  La  leconde , pour  lever 
toutes  les  Cenlùres  qu’il  avoit  publiées  contre  les 
Partifans  d’Eugene  8c  de  Nicolas.  La  troifiéme  , 
pour  confirmer  tous  les  autres  aéles  faits  durant  le 
Schifine } qu’enfuite  il  remettroit  librement  le  Pon- 
tificat entre  les  mains  du  Concile , qui  éliroit  aulfi- 
tôt  Nicolas  V.  8c  rétabliroit  par  un  Décret  tous 
ceux  qui  avoient  tenu  l’une  ou  l’autre  de  ces  obé- 
diences } que  par  l’autorité  du  même  Concile  , il 
demeureroit  Légat  du  Saint  Siège , avec  une  très- 
grande  étendue  de  pouvoirs  ce  qui  feroit  aufli 
confirmé  par  le  Pape  Nicolas, 

Quelques  - uns  de  ces  Articles  parurent  exorbi- 
tans  à la  Cour  de  France  î cependant  . onne  le  re- 
buta pas , 8c  le  Roy  prit  la  réfolution  d’envoyer  une 
folemnelle  AmbafTade  à Rome , pour  les  propofer 
au  Pape;  mais  ce  projet  ne  s’exécuta  qu’après  Pâ- 
ques de  l’année  1448.  Long-tems  auparavant,  le  LcPape 
Pape  fut  informé  des  demandes  de  Félix,  8c  il  ne  poinï 
les  trouva  point  raifonnables.  Il  dit  même  aux  En- 
voyés  d’Angleterre  qui  les  lui  avoient  prélènrées , |prmé  p« 
qu’elles  ne  méritoient  aucune  réponfe , 8c  qu’iln’y 
confentiroit  jamais.  * ; 

C’étoit  apparemment  pour  intimider  Félix  qu’il  BaiMettf». 
avoit  publie  dès  le  1 2 de  Décembre  1447.  une  }” .contrc 
Bulle  fulminante , par  laquelle  il  abandonnoit  tou-  cuuii.  t.ix . 
tes  les  terres  de  la  Maifon  de  Savoye  au  Roy  de 
Tome  XVI.  lii  • 
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l’An!  1447.  France  & au  Dauphin.  Cependant  ce  jour- là  mêmtf 
jmpiijr.coii.  on  avoit  vu  paroître  une  autre  Bulle , qui  laifToit  le 
m-  R0y  maître  abfolu  de  régler  l’accommodement  ; 
ce  qui  montre  qu’après  tout  Nicolas  V.  étoitbien 
aife  de  voir  finir  cette  longue  divifion  des  efprits  T 
& qu’il  ne  fe  rendroit  pas  difficile  dès  que  Ton 
Compétiteur  relâcheroit  quelque  choie  des  Arti- 
cles qu’il  propofoit. 

‘l’a  1" ^es  ^8ens  Charles  VII.  arrivèrent  à Rome 
Ambjiràdcur!  au  m°is  JuiU«  1448.  Jamais  on  n’avoit  vu 
de  ïr^nce  à dans  cette  Ville  une  Ambaflade  fi  magnifique.  Ou- 
ican'ciartûr  tre  l’Archevêque  de  Reims  qui  paroifibit  à la  tête^ 
f.ij1.  il  y avoit  l’Archevêque  d’Embrurt,  les  Evêques 
d’Alet , de  Toulon  , de  Marfeille,  de  S.  Pol-trois- 
Châteaux,  le  Dodéur  Thomas  de  Courcelles,  8c 
quelques  autres  Eccléfiafliques  avec  le  Prévôt  de 
Paris,  Tannegui  du  Châtel,  le  Seigneur  de  Mali- 
eorne  , & le  fameux  Jacques  Cueur,  Surintendant 
des  Finances,  ou,  comme  on  parloit  alors , Argen- 
tier du  Roy  Chartes  VII.  C’étoit  lui  qui  avoit  fourni 
les  Galeres  pour  le  tranfport  de  cette  nombreufe 
Compagnie.  Auffi  étoit-il  le  plus  riche  particulier 
du  Royaume.  Sa  fortune  lui  fit  des  jaloux.  Il  fut 
accufé  dans  la  fuite  de  plufieurs  crimes , & fur-tout 
de  malverfation  dans  le  manîment  des  deniers  pu- 
blics. Ses  terres  furent  confifquées  » on  exigea  de 
lui  une  amende  de  quatre  cens  mille  écus  ( ce  qui 
feroit  plus  de  quatre  millions  de  notre  monnoye 
d’aujourd’hui.  ) On  emprifonna  fa  perfonne  , il 
trouva  moyen  de  fe  fauver , & il  alla  mourir  dans 
l’Ille  de  Chio  , en  combattant  pour  l’Eglife  con- 
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tre  les  Infidèles.  Son  innocence  fut  reconnue  de- 
puis ; on  le  regarda  comme  un  fidele  Miniftre  du 
Roy  fon  maître  , comme  un  génie  extrêmement 
utile  à l’Etat , & comme  un  des  plus  honnêtes-hom- 
me  de  fon  fiecle.  Il  eût  quatre  fils,  dont  l’aîné  Jean 
Cueur  fut  Archevêque  de  Bourges , ôt  gouverna 
cette  Eglife  avec  beaucoup  d’édification. 

Le  Pape  Nicolas  V.  fit  de  grands  honneurs  à 
l’AmbaiTade  Françoifè.  Il  contéra  fbuvent  avec 
les  Envoyés,  ôc  il  leur  expliqua  fes  intentions  par 
rapport  à la  paix  de  l’Eglife.  On  n’écrivit  rien  parce 
qu’on  jugeoità  propos  de  tenir  les  Articles  fecrets, 
jufqu’à  ce  que  la  Cour  de  France  les  eut  agréés. 
Ainfi  l’Archevêque  de  Reims , comme  chef  de  tou» 
les  autres , fut  chargé  de  faire  le  rapport  au  Roy, 
.&  le  Pape  lui  donna  en  même  - tems  une  Lettre 
dattée  du  9 d’Août , ou  il  difoit  à ce  Monarque  : 
>3  Nous  avons  reçu  vos  AmbafTadeurs  comme  nos 
»enfans  bien-aimés,  nous  leur  avons  ouvert  tout 
>3  le  fond  de  notre  cœur,  nous  avons  voulu  pren- 
dre leurs  confeils  , perfuadés  qu’ils  méritoient 
>3  cette  confi dération,  étant  envoyés  par  un  Prince 
» comme  vous.  Notre  intention  a été  encore  de 
wfaire  voir  à toute  la  Chrétienté , combien  nous 
>>  faifons  de  cas  de  votre  jperfonne  ; car  il  n’y  a rien 
»que  nous  ne  foyons  prêts  de  vous  accorder,  fauf 
»>  toutefois  l’honneur  de  Dieu  & de  fon  Eglife.  N ous 
» vous  prions  d’ajouter  foi  à ce  que  vous  dira  notre 
vénérable  frere  l’Archevêque  de  Reims  , & de 
• » perfévérer  dans  les  faints  défirs , qui  vous  portent 

>3  a procurer  cette  union  fi  nécefiàire.  Continue? 
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«aulïi  de  protéger  le  Saint  Siège  que  vos  ancêtres 
«ont  toujours  honoré  & défendu  avec  une  affec- 
» tion,qui  leur  a mérité  le  titre  de  Rois  Très-Chré- 
» tiens,  u 

A leur  retour  en  France,  les  AmbafTadeurs  par- 
lèrent par  Laulànne  , ou  Félix  tenoit  fa  Cour  & 
fon  Corrcile.  Car  depuis  la  fin  de  Juillet  1 448 , les 
Eecléfiaffiques  qui  reftoient  encore  aflemblés  à 
Bâle,  avoient  été  obligés  de  quitter  cette  Ville , 
parce  que  l’Empereur  Frideric  & les  Magiflrats  ns 
vouloient  plus  les  y louffrir.  Ils  s’étoient  retirés  a 
Laufanne  ; ils  y prenoient  encore  le  titre  de  Con- 
cile Général,  Ô£  ils  y firent  quelques  réglements 
qui  fe  rapportoient  à la  paix  de  l’Eglife. 

Cependant  Félix  pria  les  AmbafTadeurs  du  Roy 
d’attendre  les  réponles  qu’on  recevroit  de  la  Cour 
de  France  où  il  avoit  envoyé  de  nouvelles  pro- 
portions. Mais , fur  le  refus  apparemment  que  firent 
ces  Envoyés  de  communiquer  fi  long-tems  avec 
lui  & avec  fon  Concile  , il  leur  dit  de  fè  retirer  à 
Geneve,  & d’y  appellerauffi  le  Doyende  Tolede, 
qui  étoit  à Lyon  avec  la  qualité  de  Nonce  du  Pape. 
Tout  celafe  fit  comme  Félix  le  ïouhaitoit , St  du- 
rant cet  intervalle  fes  Députés  avec  ceux  du  Con- 
cile, donrle  plus  apparent  étoit  le  Cardinal  d’Ar- 
les, négocièrent  'a  Tours  où  étoit  le  Roy.  Il  fe  tint 
là  bien  des  conférences , à-la  fuite  defquelles  le  Roi 
envoya  en  Savoye  deux  nouveaux  Plénipotentiai- 
res , qui  lurent  le  Comte  de  Dunois  & un  de  feS 
Chambellans , nommé  Jean  le  Bourfieh  Ils  le  ren- 
dirent à Geneve,  ils  s’abouchèrent  avecles  premiers* 
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Ambaffadeurs  , ôc  tous  enfemble  ils  allèrent  pro- 
pofer  à Félix  de  fe  démettre  du  Pontifieat , lui  pro*- 
mettant  qu’après  cette  démarche  le  Pape  Nicolas 
donneroit  trois  Bulles  : la  première,  pour  annub- 
1er  toutes  les  procédures  faites  contre  Félix  ôc  lès 
Partilàns  ; la  fécondé  , pour  confirmer  tous  les 
aétes  publiés  dans  cette  obédience  i la  troifiéme  r 
pour  rétablir  tous  ceux  qui  avoient  été  dépouillés 
de  leurs  dignités  ou  Bénéfices  à l’oecafion  du  Schifr 
me.  On  voit  ici  une  différence  effentielle  entre  ce 
projet  d’accommodement  ôc  les  propofitions-  de 
Félix:  car  celui-ci  vouloir  donner  lui- même  ces- 
Trois  Bulles  de  caffation  , de  confirmation  , ôc  de 
réhabilitation  , ôc  fe  démettre  enfuite  , non  fim- 
plement,  mais  entre  les  mains  de  Ion  Concile  , qui 
éliroit  Nicolas  V.  & qui  eonllitüeroit  Félix  Légat 
du  S.  Siège  > au  lieu  que  le  Roy  exigeoit  qu’il  le 
démit  d’abord  : après  quoi , lè  Pape  donneroit  les 
trois  Bulles  , ÔC  il  n’étoit  mention  ni  de  Concile 
ni  de  Légation  donnée  au  nom  ôc  par  l’autorité  de 
cette  Affemblée. 

Tout  celï lôuffrit , comme  on  peut  juger,  de 
grandes  difficultés  à la  Cour  de  Savoye*  Nous  ver^ 
tons  bientôt  qu’on  lui  accorda  la  plus  grande  par-1 
fie  de  ce  qu’elle  demandoit,  moyennant  la  dé-* 
milfion  pure  & fimple  , qui  fut  toujours  l’article 
fur  lequel  on  ne  mollit  point.- 

Un  Auteur  Contemporain  dit  que  l’Archevê-i 
que  de  Reims , qui  étoit  alors  Patriarche  d’Antio- 
chè , l’Evêque  d’Alet  Ôc  le  Seigneur  Jean  le  Bour-* 
fier  , furenjc, «envoyés  à Rome  pour  obtenir  des 
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furetés  de  la  part  de  Nicolas  V.  touchant  les  trois 
Bulles  qu’on  fouhaitoit , & {ans  doute  auffi  à l’é- 
gard du  Cardinalat,  & de  la  Légation  perpétuelle 
qu’on  follicitoit  pour  Félix.  Quoiqu’il  en  foit  de 
ce  voyage,  il  eft  certain  que  le  Pape  promit  tout 
ce  qu  on  voulut.  On  obtint  même  de  lui,  comme 
une  formalité  honorable  à Félix,  mais  dont  nous 
ne  concevons  pas  bien  l’avantage , qu’il  feroit  fait 
deux  copies,  fous  deux  différentes  dattes  , de  la. 
Bulle  qui  révoqueroit  les  Cenfiires  portées  durant 
le  Schifme } que  la  première  de  ces  copies  feroit 
dactée  de  la  veille  du  jour  auquel  Félix  fe  dépo- 
feroit , & que  la  fécondé  feroit  dattée  du  lende- 
main. 

Toutes  les  furetés  prifes  du  côté  de  Rome  , ôç 
minutées  même  dans  des  projets  de  Bulle , ne  pa- 
rurent cependant  point  encore  fuffifantes  aux  Agenç 
de  Félix.  Comme  le  fort  de  la  négociation  tom- 
boit  alors  fur  les  trois  Bulles  qu’on  demandoit  à 
Nicolas  V.  il  fallut  que  le  Doyen  de  Tolede  Al- 
phonfe  de  Ségura , qui  étoit  Nonce  du  Pape,  que  le 
Patriarche  d’Antioche  , que  tous  les  AmbafTadeurs 
du  Roy  & ceux  du  Dauphin , fiffent  ferment  de  les 
obtenir  du  Pontife  avant  la  fin  de  Juillet  de  cette 
année , & fuivant  la  forme  dont  on  étoit  convenu 
à Laufanne  : car  c’étoit  dans  cette  Ville  qu’on  trai- 
tôit  alors  , & le  ferment  que  firent  tous  ces  En- 
voyés eft  datté  du  4 d’ Avril  1449. 

Il  s’étoit  trouvé  un  autre  incident , qui  fit  dou- 
ter durant  quelques  jours  du  fuccès  de  tant  de  né- 
gociations. Félix  ayoit  un  Sécretaire#  nommé  Bq. 
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lomier  , homme  intéreffé  , adroit  & puiffant  fur  T’XjTTTTT- 
l’efprit  de  fon  maître.  La  renonciation  au  Pontifi-  /mti  lact^ 
cat  lui  parut  un  contre -tems  pour  fa  fortune.  Il 
entreprit  de  parer  ce  coup  ; il  réveilla  les  fenti- 
mens  de  Félix;  il  lui  infpira  des  défiances , des  fcru- 
pules  , en  un  mot  de  véritables  défirs  de  ne  rien 
conclure.  Toutétoit  manqué, fi  le  Duc  de  Savoye 
n’eût  pénétré  l’artifice.  Ce  Prince  , impatient  de 
voir  finir  une  affaire  fi  épineufe,  ne  ménagea  point 
l’infidele  Miniftre.  Il  attaqua  Bolomier  fans  dé- 
tour , il  le  fit  ‘arrêter , interroger  , condamner  & 
jetter  dans  le  Lac  de  Geneve.  Après  quoi , il  fut 
facile  de  remettre  Félix  fur  les  voyes du  traité,  & 
l’on  en  vint  à la  conclufion  de  la  maniéré  que  nous 
allons  dire» 

On  avoit  confenti  à Rome  & en  France , que  Renonciation 
Félix  donnât  trois  Bulles  dans  le  goût  de  celles 
que  le  Pape  Nicolas  V.  avoit  promifès  , c’eft  - à - 
dire  , la  première  pour  confirmer  les  Réglementa 
de  difcipline  faits  durant  le  Schifme  ; la  féconde  , 

I)our  abolir  les  Cenfures  portées  en  ce  tems-I'a  ; & 
a troifiéme  pour  réhabiliter  ceux  qui  avoientété 

f>oiftvûs  de  Bénéfices.  Félix  publia  donc  Ces  Bul- 
es  , avec  l’appareil  de  la  puiffance  Pontificale.  t ,T 
Tout  y étoit  relatifs  l’obédience  de  Rome,  de  la  nu-ètoi- 
même  maniéré  que  les  Bulles  de  Nicolas  dévoient 
être  relatives  à l’obédience  de  Savoye.  Ce  dernier 
effort  d’autorité  expirante , fe  fit  le  5 (0)  d’Avril , 

(*)  Guichenon  dit  le  9 , c’cft  une  faute  qui  feroit  de  confèquence.  Car  Félix  fc 
dépofa  le  7 y doù  il  s’enfuivroit  qu'il  auroic  encore  parle  fie  agi  comme  Pape, 
deux  jouis  après  fa  demiflion,  , 
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8c  deux  jours  après,  dans  une  Seflion  de  {on  Con^ 
cile  de  Laufanne , il  renonça  purement  8c  fimple- 
ment  à la  Papauté , St  à tous,les  droits  qu’il  y pré- 
tendoit.  Le  Concile  voulut  aufli  fè  difloudre  avec 
honneur.  Le  1 6 d’Avril , dans  fa  féconde  Seffion, 
il  donna  deux  Décrets  , 1 un  pour  abolir  toutes  les 
Cenfures  portées  à l’occafion  du  Schifme  , l’autre 
pour  rétablir  tous  les  autres  aftes  publiés  durant 
Çe  tems-là. 

Ce  n’ert  fut  pas  encore  aflez  pour  côntenter  cette 
très-petite  Afïemblée,  qui  prenoit  toujours  le  titre 
de  Concile  Œcuménique.  On  tint  une  troifiéme 
Seflion  le  1 9 du  même  mois  , où  l’Eledlion  de 
Nicolas  V.  fut  confirmée,  8c  une  quatrième  cinq 
jours  après , ou  l’on  fit  Amedée  Cardinal-Evêque 
de  Sabine , 8c  Légat  perpétuel  en  Savoye , en  Pied- 
mont  8c  dans  plufieurs  Diocèfès  voifins.  On  lui 
permit  aufli  de  conferver  les  ornemens  du  Pontir 
ficat , excepté  toute-fois  l’anneau  du  Pêcheur,  la 
Croix  fpr  la  chaufliire,  le  Dais  8c  l’ufage  de  faire 
porter  avec  foi  le  Saint  Sacrement.  Toutes  ces  dif- 
pofitions  faites  , le  Concile  Ce  déclara  diflous  8ç 
léparê  , après  avoir  ,duré  dix -huit  ans  depuis»  fes 
premiers  commencemens  à Bâlé.  Il  fut  projettépar 
les  Conciles  de  Confiance  8c  de  Sienne  i convo- 
qué par  deux  Papes  légitimes  Martin  V.  8c  Eu- 
gène I V ; révéré  durant  quelque  - tems  comme 
l’Aflemblée  de  l’Eglifè  Univerfelle  j troublé  par 
fes  démêlés  avec  Eugene  i dérangé  totalement  par 
la  dépofition  de  ce  Pontife,  8c  l’Ele&ion  d’un  A-n- 
tigapei  réduit  prefque  à rien  par  l’oppofition  qu’il 

‘ ' trouya 


O-  l tl>'  Gl  * 


Gallicane.  Liv.  XL VIII.  44t. 
trouva  dans  les  Cours  des  Princes,  ôc  dans  le  plus 
grand  nombre  des  Eglilès  » ramené  enfin  à l’unité 
par  Ion  adhéfion  à Nicolas  V.  Ajoutons  qu’il  eut  un 
grand  zele  pour  la  réformation  de  l’Eglile  ; que  lès 
agitations  l’empêcherent  d’exécuter  tous  fes  bons 
defleins,ôc  qu’en  France  on  en  tira  parti, plus  qu’ail- 
leurs , par  l’acceptation  qu’on  y fit  de  la  plupart  de 
fes  Décrets  de  difcipline  , en  les  inférant  dans  la 
Pragmatique-Sanflion. 

Le  Pape  Nicolas  V.  ratifia  toutes  les  promeflès 
faites  à fon  ancien  Compétiteur  Amedée  ; il  donna 
trois  Bulles  en  datte  du  1 8 de  Juin , contenant  les 
révocations,  confirmations,  réhabilitations  qu’on 
avoit  fouhaitées  de  lui.  Il  reçût  dans  le  College  de 
fes  Cardinaux  tous  ceux  qui  avoient  eu  ce  rang 
dans  l’obédience  oppofée  i il  fit  rendre  de  lolem- 
nelles  adlions  de  grâces  à Dieu  pour  cet  heureux 
événement , & il  ne  manqua  pas  d’en  témoigner 
la  jufte  reconnoilïance  au  Roy  Charles  VII. 

Ce  fut  en  effet  ce  Prince,  qui , par  fes  foins,  les 
négociations  ôt  fes  Ambaflades , donna  le  dernier 
coup  à la  divifion  qui  fe  perpétuoit  dans  l’Eglife 
depuis  plus  de  9 ans.  Tous  les  Hiftoriens  du  tems 
s’expriment  lur  cela  avec'une  elfufion  de  cœur  , 

Îiui  marque  la  grande  idée  qu’on  eut  alors  de  la 
agefie  6c  du  zele,  que  fit  paroître  la  Cour  de  Fran- 
ce. Ils  louent  aufii  la  modération  d’Amedée , qui 
fe  contenta  d’un  dégré  inférieur  pour  pacifier  l’E- 
glife. On  peut  bien  dire  que  la  réalité  de  cet  éloge 
vient  plutôt  de  la  difficulté , qui  eft  toujours  atta- 
chée à une  renonciation  , que  de  la  grandeur  ab- 
TomeXFI.  Kkk 
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loluë  du  facrifice  que  fit  le  prétendu  Félix  V.  Car 
on  a vû  le  trille  état  où  fe  trouvoit  fon  obédience , 
8c  le  peu  de  cas  qu’on  faifbitde  fon  Pontificat,  dans 
la  plupart  des  pays  de  la  Chrétienté  j mais  enfin 
c’étoit  toujours  dans  fon  idée  un  premier  dégré  , 
d’où  il  falloit  defeendre , pour  rentrer  dans  la  fu- 
bordination , 8c  voilà  ce  qui  coûte  à tous  les  hom- 
mes, plus  encore  à un  Prince  qu’à  tout  autre. 

Amedée  furvêcut  dix-huit  mois  à fa  renoncia- 
tion. Il  coula  des  jours  plus  tranquiles  dans  là  re- 
traite de  Ripailles , que  ceux  qu’il  avoit  paffés  fur 
ce  trône  Pontifical, élevé tumultuairement,  8c  tou- 
jours mal  appuyé.  Il  édifia  par  toutes  les  vertus 
dignes  de  fon  état , 8c  il  mourut  à Geneve  dans  la 
foixante  8c  feptiéme  année  de  fon  âge  : Heureux  d’a- 
voir mis  un  intervalle  entre  fa  prétendue  Papauté , 
8c  le  compte  qu’il  devoit  rendre  à Dieu  ,plus  heu- 
reux , dit  Æneas  Sylvius  , s’il  n’eut  pas  deshonoré  fa 
vieille jfe par  des  dignités  Eccléftaftiques. 

Le  plus  zélé  de  fes  Partifans,  Louis  d’Alleman  , 
Cardinal  d’Arles,  finit  à peu  près  comme  lui.  Les 
agitations  du  Concile  de  Bâle  l’avoient  dégoûté 
des  affaires  ; rentré  en  grâce  auprès  du  Pape,  il  s’a- 
donna uniquement  aux  bonnes  œuvres  8c  aux  foins 
de  fon  Diocèl'e.  Après  fà  mort,  qui  arriva  au  mois 
de  Septembre  1450  , il  fe  fit  des  miracles  à fon 
tombeau,  8c  le  Pape  Clément  VII.  autorifa  dans 
la  fuite  le  culte  Religieux  que  lui  rendoient  les  peu- 
ples. On  a cefTé  depuis  plus  de  cent  ans  de  Faire 
fon  Office, 8c  de  l’invoquer  par  des  prières  publi- 
ques dans  l’Eglife  d’Arles.  L’Hiflorien  de  cette 
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Métropole  dit  que  cela  eft  arrivé  de  fon  tems,  6c  i,’AN  l4 
M.d’Attichy,  Evêque  d’Autun , en  attribue  lacaufe 
aux  éclats  que  le  Cardinal  d’Alleman  s’étoit  per- 
mis dans  le  Concile  de  Bâle,  contre  le  Pape  Eu- 
gène , en  faveur  duSchifme. 

Cependant , comme  le  Décret  du  Pape  Clément 
VII.  lubfifte  toujours,  & qu’en  conféquence  il  effc 
permis  de  le  révérer  comme  bienheureux  ; on  ne 
peut  douter  que  ce  Prélat  ne  foit  diftingué  dans  les 
faftes  de  l’Eglife.  Sur  quoi  il  s’eft  élevé  une  forte 
de  difpute  entre  plufieurs  Auteurs  , tant  François 
qu’italiens,  pour  Içavoirfile  Cardinal  d’Alleman 
s’eft  repenti , avant  fa  mort , de  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  durant  le  Schifme.  Les  uns , comme  l’Hiftorien  commit  rita 
du  Bienheureux  Cardinal, Nicolas  Albergati,l’Au-  B‘s^j  14J0> 
teur  du  Martyrologe  de  l’Eglife  Gallicane  , M.  M*rtyni.G*i- 
Sponde , M.  d’Attichi , fans'compter  Odoric  Ray-  iù,„carï.  * 
naldi  & une  infinité  d’autres,  prétendent  qu’il  té- 
moigna un  repentir  fincere  > qu’il  demanda  pardon 
au  Pape  Nicolas  qu’il  expia  par  les  travaux  de  la  • 
Pénitence  les  égaremens  de  fa  conduite. 

D’autres  foutiennent  au  contraire  qu’il  n’exifte 
aucun  monument  de  ce  repentir  & de  cette  fatis- 
fa&ion  ; que  là  fainteté  par  conféquent , reconnue 
à Rome , & confirmée  par  des  miracles , a pu  com- 
patir avec  toutes  les  démarchés  faites  pour  la  dé- 
pofition  d’Eugene  êt  l’Eledion  de  Félix.  Ils  n’ou- 
blient pas  de  relever  tout  cela  par  des  comparai- 
fons  étudiées  entre  les  Anathèmes  lancés  par  Eu- 
gène IV.  contre  ce  Cardinal,  ôi  les  éloges  que  lui  a 
donné  Clément  VII, 
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Or  toute  cette  queflion  nous  paroît  quelque 
chofe  d’aflez  inutile.  On  pourroit  bien  dire  à la  vé- 
rité du  Cardinal  d’Arles,  ce  qu’un  tr'es-ancien  Au- 
teur rapporte  d’Amedée  lui  - même  , fçavoir,  qu’il 
reconnut  [a  faute,  qu’il  la  confefia  & qu’il  en  fit  pénitence  ; 
car  la  conduite  étoit  à peu  près  égale  de  part  ÔC 
d’autre  } & , fi  le  Cardinal  fut  un  des  plus  ardents  à 
prefTer  la  renonciation  du  Prince , comme  le  tor- 
rent des  Auteurs  le  témoigne  , il  femble  qu’il  dût 
être  pénétré  des  mêmes  lentiments  de  pénitence. 
Mais  encore  une  fois  , il  n’eft  pas  nécefïaire  d’éri- 
ger ceci  en  controverfe  j il  efl  très-certain  que  le 
Cardinal  d’Arles  fe  réconcilia  avec  le  Pape  Nico- 
las V.  & qu’il  fit  cette  démarche  de  bonne  foi.  Cela 
dutfuffire  pour  calmer  Rome  fur  fa  conduite  paC- 
fée , & fi  les  adtions  héroïques , fi  les  miracles  font 
venus  à la  fuite , il  n’èîi  a pas  fallu  davantage  pour 
diriger  le  Pape  Clément  Vil.  dans  le  Décret  rendu 
en  fa  faveur.  Mais  ce  Cardinal  agit  - il  contre  fes 
lumières  ôc  contre  fa  confcience,  dans  la  dépofition 
d’Eugene  & dans  l’Eleélion  d’Amedée  , ou  bien  , 
par  défaut  de  lumières,  par  un  excès  de  zele,  crut- 
il  ne  rien  faire  en  cela  qui  fut  condamnable  ? C’efl 
ce  qu’il  n’appartient  qu’à  Dieu  feulde  pénétrer.  Si 
le  Cardinal  d’Alleman  connut  la  mauvaife  route 
ou  il  s’engageoit , il  n’y  a pas  de  doute  qu’il  ne  fe 
foit  repenti  au  tems  de  fa  réconciliation  , puifqu’il 
étoit  coupable  aux  yeux  ’de  Dieu.  Si  le  défaut  de 
connoiflànce , ou  la  qualité  finguliere  de  fon  zele , 
l’empêcherent  de  voir  le  fcandale  qu’il  caufoit  dans 
l’Eglife,  il  fe  fera  trouvé  fans  crime  au  Tribunal 
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du  Souverain  Juge.  V oilà  , ce  femble , à quoi  il  l.An  iw' 
faut  s’en  tenir  fur  cette  queftion  ; mais  il  eu  tou- 
jours confiant  que  la  dépofition  d’un  Pape  légiti- 
me , confommée  par  le  miniftere  de  fept  ou  huit 
Evêques , étoit  une  œuvre  toute  contraire  aux  Loix 
Eccléfiaftiques , une  enrreprile  pleine  de  témérité  : 

& conféquemment  l’Eleélionde  Félix  n’eût  jamais 
rien  de  Canonique,  comme  la  raifon,  l’autorité, 
le  fentiment  de  l'Eglife  Gallicane  le  démontrent 
à quiconque  veut  y faire  la  moindre  attention. 

Nous  terminerons  l’hiftoire  du  Concile  de  Bâle  coficîtcJAt* 
par  deux  Conciles  de  nos  Provinces.  Les  P.  P.  de  scrs- 
Bâle  avoient  fort  recommandé  la  célébration  de 
ces  faintes  Aflemblées.  La  Pragmatique-San&ion 
étoit  entrée  dans  les  mêmes  vues.  Pour  s’y  con- 
former, l’Archevêque  de  Tours,  Jean  Bernard, 
Succefleur  de  Philippe  de  Coëtquis , aflembla  fon 
Concile  à Angers  le  1 7 de  Juillet  de  l’année  1 448 . 

Il  ne  s’y  trouva  avec  le  Métropolitain  que  quatre 
Evêques  en  perfonne  ; fçavoir,  ceux  de  S.  Malo  , 
du  Mans,  de  Nantes  ôtde  Rennes.  Ils  furent  pla- 
cés en  cet  ordre  , qui  étoit  celui  de  l’Ordination  , 
mais  on  déclara  auparavant  que  cela  ne  pourroit 
préjudicier  aux  droits  de  l’Evêque  de  Rennes  6 C 
de  l’Evêque  du  Mans , qui  fe  difputoient  la  pré- 
féance. 

Cette  Aflemblée  fit  dix-fèpt  Décrets,  dont  nous 
recueillons  ici  les  plus  efTentiels.  Ceux  qui  auront 
obtenu  des  Refcrits  Apoftoliques  , ne  traîneront 
point  leurs  Parties  au-delà  d’une  journée  hors  du 
Diocèfe.  Ceux  qui  auront  été  pourvus  de  quelques 
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| dignités  dans  les  Chapitres,  feront  tenus  de  prendre 
les  Ordres  Sacrés,  au  moins  le  Soûdiaconat,  dans 
l’année,  fous  peine  de  perdre  leurs  Bénéfices. Les 
Prêtres  réciteront  l’Office  des  Morts  aux  jours  qui 
ne  font  pas  folemnels.  On  recommande  la  réfiden- 
ce  & le  filence  dans  les  Offices  du  chœur.  On  con- 
damne la  Fête  des  Fous , celle  du  premier  de  May, 
les  vacarmes  qu’on  fait  aux  fécondés  noces,  les  ma- 
riages clandeftins , les  Jeux  de  hazard  , le  concu- 
binage des  Clercs  & des  Laïques. 

Les  Prédicateurs  n’affedleront  point  de  faire  dref- 
fer  des  échaffauts*  pour  y prêcher  , ils  éviteront 
aufîi  les  grands  éclats  , les  cris  exceffifs  en  prê- 
chant. Défenfe  aux  Abbés  ou  Prieurs,  qui  ont  des 
Prieurés  dans  leur  dépendance  , de  les  dépouiller 
à la  mort  des  Titulaires.  Défenfe  encore  aux  Laï- 
ques d’ufurper  la  Jurifdi&ion  de  l’Eglife.  Le  Con- 
cile entre  dans  un  grand  détail  fur  cela  : ce  n’eft 

3u’une  répétition  des  Statuts,  tant  de  fois  publiés 
ans  les  Conciles  du  quatorzième  Siècle.  Les  Sen- 
tences d’excommunication  feront  publiées  , elles 
feront  nnlles  , fi  l’on  prévient  le  terme  marqué  par 
les  monitions.  On  ne  diftribuera  point  dans  la  Pro- 
vince de  nouvelles  R eliques , on  n’annoncera  point 
de  nouvelles  Indulgences , fans  la  permiffion  des 
Ordinaires  ou  de  leurs  Grands  Vicaires. 

L’autre  Concife  fut  tenu  à Lyon  en  1 449 , & il 
femble  qu’on  prit  occafion  des  affaires  qui  fe  traî* 
toieqt  avec  la  Cour  de  Savoye , pour  faire  auffi  des 
Réglemens  de  Difcipline  Eccléfiaftique.  Nous  re- 
marquons du-moins  qu’il  fe  trouva  plufigurs  Aç- 
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chevêques  dans  cette  Aiïèmblée  , êc  que  dans  le 
préambule  on  annonce  des  vues  générales  pour  le 
Gouvernement  de  l’Eglife  Gallicane  : ce  qui  dé- 
note une  efpece  de  Concile  National  , compofé 
apparemment  des  Prélats  de  cette  Province  ,&  de 
ceux  qui  négocioient  pour  l’extinCtion  du  Schifme. 
Quoiqu’il  en  foit,  on  fit  à Lyon  dix-huit  Statuts, 
dont  voici  la  fubflance. 

Les  Blafphêmateurs  feront  punis  très  - févere- 
ment,  même  en  implorant  contre  eux  le  fecours 
du  bras  féculier.  On  n’ordonnera  que  le  nombre 
de  Clercs  qui  fera  néceiïaire  pour  le  fèrvice  de 
l’Eglife.  Ceux  des  moindres  Ordres  ne  lailTeront 
pas  d’être  examinés  fur  les  matières  qui  leur  con- 
viennent. On  s’informera  de  la  conduite  de  tous 
ceux  qui  fè  préfentent  pour  être  ordonnés.  On  exi- 
gera un  titre. pour  les  Ordres  Sacrés.  On  exami- 
nera avec  foin  ceux  qui  ont  été  nommés  pour  pof- 
féder  des  Cures.  On  recommande  la  modeftiedans 
l’extérieur  des  Eccléfiaftiques»  ilsporteront  la  Sou- 
tanne  , la  Tonfure,  6c  jamais  ils  n’adminiftreront 
les  Sacremens  fans  Surplis»  les  Univerfités  veille- 
ront auffi  à la  modeftie  des  Etudians.  Pour  les  Elec- 
# tions  i les  Glercs  concubinaires  ; la  clôture  des  Re- 
ligieufes , qu’on  garde  exactement  les  Canons.  On 
n’exigera  rien  pour  la  Bénédiction  des  Ifcifes  Sa- 
crés ôc  des  Ornemens  d’Eglife.  On  ne  prendra,pour 
la  confédération  6c  la  réconciliation  des  Eglifes  6c 
des  Cimetières , que  ce  qui  eft  marqué  dans  le  droit. 
On  défend  les  Mariages  clandeflins  » l’abus  des  In- 
dulgences , les  Prédications  6c  les  Confeflions  fai- 
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tes  ^ans  ^approbation  des  Ordinaires.  Enfin  on  oN 
donne  de  publier  6c  d’obferver  pondluellement  les 
Décrets  des  Conciles  de  Confiance  6c  de  Bâle. 


fin  du  quarante-huitième  Livre. 


# 


DISCOURS 


Digitized  by  Goo 


1 


DISCOURS 

SUR  LA 

PUCELLE  DORLEANS. 

O U S vivons  dans  un  Siecle  ou  le  mer- 
veilleux , dès  qu’il  fe  préfente , devient 
un  objet  de  critique.  Cela  efl:  louable 
a bien  des  égards.  On  prévient  par  - là 
Perrcur,  la  fuperftition,le  fanatifme  » effets  hon- 
teux d’une  admiration  précipitée.  Mais  en  ceci , 
comme  dans  tout  le  refte , la  critique  doit  être  ju- 
dicieulè  , pour  faifir  le  point  précis  de  la  contro- 
verfe  ; impartiale,  pour  chercher  le  vrai  indépen- 
damment des  divers  intérêts  qui  le  rencontrent  > 
attentive,  pour  découvrir  tous  les  moyens  d’atta-r 
que  &.  de  défenfe  , êc  par  ce  moyen  fe  mettre  en 
état  de  décider  la  queftion  avec  le  plus  d’équité 
Tome  XVI.  Eli 
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qu’il  eft  poflible.  Appliquons  ces  Réglés  à 1’Hifi 

toire  de  la  Pucelle  d'Orléans , qui  fait  le  fujet  de  ce 

Difcours. 

Les  exploits  de  cette  fille  font  apurement  quel- 
que chofe  de  merveilleux.  On  vit  une  Clélie  chez 
• les  Romains  tenter  le  paflage  du  Tibre  , pour  re- 
tourner dans  fa  Patrie  une  ComtefTe  de  Montfort 
en  Bretagne , maintenir  les  droits  par  les  armes  J 
une  Marguerite  d’Anjou  en  Angleterre,  fe  mettre 
à la  tête  des  troupes,  peur  conlèrver  la  Couronne 
au  Roy  Henry  VI.  Ion  époux  ; mais  rien  de  tout 
cela  ne  peut  être  comparé  aux  entreprifes  & aux 
fuccès  de  là  Pucelle.  C’efl  une  fille  de  dix-fept  ou 
dix-huit  ans , née  de  parens  pauvres  , élevée  à la 
campagne,  occupée  de  petitsfoins  domelliques  dès 
l’enfance.  On  la  vt»it  tout  à coup  le  charger  d’une 
expédition  militaire.,  & la  poufl’er  avec  beaucoup 
d’intelligence  & de  gloire.  Elle  défend  des  Villes, 
elle  en  foumet  d’autres  , elle  ranime  les  efpérances 
de  fon  Roy , elle  le  fait  couronner  folemnellement  ,• 
elle  déconcerte  par-tout  les  projets  d’un  ennemi 
fier , puilTant , ôt  jufques-là  vainqueur.  Encore  une 
fois,  cela  fait  un  morceau  très-fingulier , un  phéno- 
mène dans  l’hiftoire. 

Mais  que  doit  faire  ici  la  critique?  D’abord  elle 
eft  difpenfée  de  vérifier  les  faits  j toutes  les  hiftoi- 
res  en  parlent , tous  les  monumens  en  font  foi  ; il 
n’y  a qu’un  Pyrrhonifine  aveugle  qui' pût  les  ré- 
voquer en  doute.  Il  n’ell  donc  queftion  que  de 
fçavoir  fi  ces  entreprilès  Ôc  ces  exploits  furent  l’effet 
pu  d’une  infpiration  du  Ciel , ou  de  la  magie , ou 
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d’une  artificieufe  politique, ou  de  l’illufion.  Voilà 
l’objet  qu’il  faut  iàifir , & par  ce  moyen  l’on  ob- 
fervera  notre  première  réglé , qui  exige  que  la  cri- 
tique foit  judicieufe,  c’eft-à-dire  qu’elle  s’attache 
au  point  précis  de  la  controverfe. 

Enfuite , dans  l’examen  des  quatre  différens  cas 
qu’on  vient  de  propolèr,  il  faut  que  le  coup  d’œil 
ne  loit  ni  incrédule  , ni  fuperftitieux  ; ni  frondeur  , 
ni  complaifant.  C’eft  aux  preuves  qu’il  faut  s’en 
rapporter,  indépendamment  de  tout  intérêt  de  na^ 
tion  ou  de  parti  ; c’eft  ce  qui  rendra  la  critique  im- 
partiale : fécondé  réglé  que  nous  avons  établie. 

Enfin , comme  il  ne  l'uffiroit  pas  de  fçavoir  à 
quoi  s’attacher  dans  le  cours  de  cette  difpute  , ni 
d’être  de  fang-froid  en  examinant  les  pièces  duPro- 
cès , fi  l’on  n’étoit  fur  que  toutes  ces  pièces  , ou 
du-moins  les  plus  confidérables  fç>nt  raflemblées, 
il  faut  fe  donner  de  grands  foins  pour  les  recher- 
cher ; c’eft  le  travail  d’une  critique  attentive:  der- 
nière condition  que  nous  avons  affignéfe,  & c’eft 
peut-être  celle  qui  manque  le  plus  dans  la  queftiorç 
préfènte. 

Nous  entamons  ce  point  d’hiftoire , qui  ne  peut 
être  regardé  comme  étranger  à l’Eglifè  de  France. 
Car  la  Pucelle  fe  porta  hautement  pour  être  inf- 
pirée  de  Dieu,  fes  exploits  firent  naître  une  lon- 
gue procédure  devant  des  Evêques  & des  Doc- 
teurs , & la  Sentence  de  ces  premiers  Juges  fut  cafTée 
dans  la  fuite  par  un  autre  Tribunal  Eccléfiaftique  , 
beaucoup  plus  compétent , plus  éclairé , & plus  vé» 
nérable  que  le  premier, 
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Un  Auteur  moderne  de  l’Hiftoire  d’ Angleterre 
a publié  une  difTertation  dans  les  formes  fur  la  même 
matière , Sc  nous  ne  diffimulerons  pas  que  le  fen- 
timent  de  cet  Ecrivain  nous  a infpiré  la  penfée  de 
rappeller  la  caufeà  un  nouvel  examen. M.  de  Rapin- 
Thoyras  ( c’efl  l’Auteur  dont  nous  parlons  ) fe  dé- 
clare pour  l’opinion,  qui  attribué  les  entreprifes  8c 
les  exploits  de  la  Pucelle  d’Orléans  à l’artifice  ôc  à 
la  politique  , fans  vouloir  toutefois  que  cette  fille  y 
ait  eu  beaucoup  de  part,&  foupçonnant  de  Ion  coté 
plus  d’illufion  que  d’induftrie.  Deux  ou  trois  Ali'* 
teurs  avoient  hazardé  autrefois  quelques  mots  en 
faveur  de  ce  fyflème.  MafsM.de  Thoyras  traite  la 
matière  avec  bien  plus  d’étendue.  Sa  difTertation  eft 
raifonnée,il  y cite  les  principales  circonflances  de 
la  vie  de  Jeanne  d’Arc , il  forme  fes  difficultés , il 
produit  fes  conje&ures,  il  rapporte  les  obje&ions 
de  fes  Adverfaires , ôc  enfin  il  embrafTe  le  fenti- 
ment  que  nous  avons  dit  : Politique  ôc  illufion , 
ce  fut , félon  lui , l’ame  de  toutes  ces  grandes  avan- 
tures.  Quelques  Auteurs  François  très-modernes 
prennent  le  même  parti , apparemment  fur  l’auto- 
rité & les  raifons  de  M.  de  Thoyras.  Car  ils  ne  fè 
donnent  pas  la  peine  d’expofer  eux  - même3  leurs 
motifs  mais  ce  parti  eft-il  bien  fur,  bien  confor- 
me à la  vérité?  Peut-on  le  fuivre  fans  craindre  de 
fe  tromper  ? On  en  jugera  par  ce  difcours , que  nous 
diflribuons  en  quatre  Articles , félon  les  quatre  di- 
vers fentimens  qu’on  a eu  , ou  qu’on  pourroic  avoir 
fur  la  Pucelle  d’Orléans.  Car , comme  nous  l’avons 
déjà  obfervé,  on  peut  demander  fi  Jeanne  d’Arç 
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fut  infpirée  de  Dieu , fi  la  magie  eut  part  à fes  ex- 
ploits , fi  la  politique  ménagea  cette  refTource  aa 
Roy  Charles  V I L fi  l’illufion  de  cette  fille  fut  le 
mobile  de  fès  entreprifes.  Or  notre  defTein  eft  de 
propofer  en  détail  les  témoignages  ôc  les  raifôn- 
nemens,qui  peuvent  le  mieux  convenir  fur  chacune 
de  ces  queftions.  Ce  fera  au  Leéteur  de  conclure  & 
de  décider  ; mais  nous  ne  laiderons  pas  de  lui  faire 
entrevoir , que  le  fentimentdes  Contemporains, fur 
un  fait  de  cette  conféquence,  nous  paroît  préféra- 
ble à celui  de  M.  de  Thoyras  & des  autres  moder-r 
nés  qui  le  fuivent. 


ARTICLE  PREMIER. 


Témoignages  <£?  mi  fins  qu'on  employé  pour  faire  voir  qt& 
la  Pucelle  d'Orléans  fut  infpirée  de  Dieu. 

On  efl  furpris,  en  lifant  la  DifTertation  de  M.de 
Rapin-Thoyras,  d’y  trouver  d’abord  cette  propo- 
rtion :/i  faut  confidérer  que  nous  n'avons  qu’un  fini  Au - un.  <r 
teur  Contemporain , qui  nous  ait  fait  connaître  la  Pucelle.  ’’ 
Tous  ceux  qui  ont  écrit  apres  lui , ont  ajouté  quelque  chofi 
a ce  qu'il  a dit , afin  d'embellir  leur  Hifioire.  Monflrelct 
efl  /’  Auteur  dont  je  veux  parler. 

Dés  ce  préambule , on  feroit  tenté  de  croire  quo 
l’Hiftorien  d’Angleterre  n’a  point  rafTemblé  lui- 
même  les  matériaux  nécefTaires  k fon  Ouvrage , 8c 
qu’il  s’en  eft  repofé  fur  quelqu’un  , qui  a abuié  de 
la  confiance  & de  celle  du  public.  En  effet  ce  n’cft 
pas  feulement  Monftrelet , qui  nous  fait  connoîtrc 
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la  Pucelie.  On  a une  longue  lifte  d’Auteurs  , qui 
ont  vécu  de  fon  teins , qui  ont  fuivi  fes  démarches , 
qui  les  ont  décrites  dans  le  plus  grand  détail.  Nous 
n’entreprenons  pas  de  les  citer  tous.  Voici  leule- 
ment  les  plus  Contemporains,  les  mieux  inftruits, 
les  plus  finceres,  à en  juger  par  leur  façon  d’écrire. 
Les  endroits  que  nous  allons  indiquer,  font  des  té- 
moignages en  faveur  de  l’inlpiration  delà  Pucelie  j 
& c’eft  le  premier  Article  que  nous  nous  Pommes 
propofés  d’examiner  dans  cette  DifTertation. 

Jean  Chartier,  Religieux  de  S.  Denis,  & atta- 
ché à la  perl'onne  du  Roy  Charles  VII.  pour  écrire 
les  évenemens  de  fon  Régné  , s’étend  fort  fur  les 
entreprifes  de  la  Pucelie.  Il  en  parle  toujours  com- 
me d’une  perfbnne  extraordinairement  protégée  dyt 
Ciel.  Il  regarde  en  particulier  comme  des  preuves 
d’infpiration  , la  reconnoiffance  du  Roy  , que  la  Pu- 
celle  démêla  parmi  les  Courtifans,  quoiqu’elle  ne 
l’eût  jamais  vu  ; & la  découverte  de  cette  épée  fa- 
meufe , qui  étoit  cachée  dans  l’Eglife  de  Sainte  Ca- 
therine de  Fierbots  en  Touraine  ; <ij  ne  fl  point  à dou- 
ter , dit-il  en  parlant  de  cette  derniere  merveille, 
que  l’épée  qu’elle  envoya  quérir  en  la  Chapelle  de  Sainte 
Catherine  de  Fierbois , ne  fut  trouvée  par  miracle,  comme 
un  chacun  tenoit. 

Alain  Chartier,  qui  avoit  quarante  - trois  ans  ' 
quand  la  Pucelie  fe  prélènta  au  Roy , dit  que  tous 
les  Docteurs  étoient  d’opinion  que  fes  exploits  8i 
fes  paroles  venoient  d’un  miracle  de  Dieu.  Ce  témoi- 
gnage à la  vérité  n’exprime  pas  en  termes  formels 
le  fentiment  de  l’Auteur.  Mais  il  atrefte  l’ojpinion, 
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commune  de  tous  les  Dodfeurs,qui  avoient  vû  & 
entendu  la  Pucelle  : ce  qui  forme  tout-à-la-fois  une 
multitude  de  témoignages  énoncés  par  la  bouche 
d’un  Hillorien  qui  ne  les  contredit  pas. 

Le  Hérault  de  Charles  VII.  nommé  Berri,  dont  stneMeG ». 
l’Hifloire  s’étend  depuis  l’année  1423  , jufqu’en  1 J',f  )77 
1455  , dit  précifement  la  même  choie  qu’Alain 
Chartier,  & il  ajoute  que,  pour  accomplir  au  plai- 
fir  de  Dieu  les  chofes  que  la  Pucelle  avoit  dites,  il 
fut  arrêté  dans  le  Confêii  du  Roy  , qu’on  lui  don- 
neroit  les  armes , le  cheval , & l’équipage  qu’elle 
demandoit.  • ’ 

On  a dans  le  Recueil  de  M.  Godefroy  une  Hi£*  iM-  mu- 
toire  Anonime  , qui  mérite  de  grandes  attentions. 

L’Auteur  étoit  dans  Orléans , lorfque  le  fiége  en  fut 
levé  , 8c  il  paroît  avoir  toujours  fui vi  la  Pucelle  ,■ 
jufqu’après  le  Sacre  du  Roy  Charles  VII.  Du- 
moins  entre- t-il  dans  des  détails  , qu’il  femble  que 

Îierfonne  n’a  pu  bien  fçavoir  , qu’un  témoin  ocu- 
aire.  Rien  ne  lui  échappe  des  paroles  de  la  Pucel- 
le, de  fès  opérations  militaires  , de  fes  aéfions  de 
pieté.  On  regrette  avec  raifon  que  cette  relation 
finifle  plus  d’une  année  avant  la  mort  de  Jeanne 
d’Arc  > peut-être  que  l’Auteur  fut  tué  dans  quel- 
qu’une des  expéditions  de  1429  & de  1430.  Mais 
quoiqu’il  en  loit,  il  répété  en  mille  maniérés  dif- 
ferentes , que  les  entreprifes  de  la  Pucelle  étoient 
l-’accompliflement  des  ordres  du  Ciel.  11  fait  con-  ' ibü.  fut- 
noître  que  les  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour  & 
de  l’armée  avoient  la  même  opinion.  Nous  ne  ci- 
terons que  le  trait  fuiyant , qui  efh  très-remarqua- 
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ble.  Après  le  Sacre  du  Roy,  la  Pucelle  dit  à l’Ar- 
chevêque de  Reims, qui  étoit  en  même-temsChan- 
celier  de  France  , & au  Comte  de  Dunois  : j’ai 
accompli  ce  que  Dieu  m’a  commandé , qui  étoit  de  lever  le 
fége  d’Orléans , & de  faire  Sacrer  le  gentil  Roy.  Je  vou- 
drais bien  qu’il  voulut  me  faire  ramener  auprès  de  mes  pere 
& mere  , & garder  leurs  Brebis  <fr  Bétail , <&“  faire  ce 
que  je  foulais  faire.  A quoi  l’Hiftorien  ajoute;  quand 
li  fdit  s Seigneurs  outrent  ladite  Jeanne  ainfi  parler , & que 
les  yeux  tournés  au  Ciel , elle  remercioit  Dieu , ils  crurent 
mieux  que  jamais  que  c’ étoit  chofe  venue  de  la  part  de  Dieif 
plutôt. que  autrement. 

Un  Sçavant  Magiftrat  du  Parlement  de  Greno- 
ble, nommé  Gui  Pape , quiavoit  vu  la  Pucelle , allu- 
re hautement  qu’elle  étoit  infpirée  du  Ciel.  Voici 
fes  termes  : » Je  vis  autrefois  la  Pucelle  qui  coin- 
»mença  fes  exploits  l’année  que  je  fus  parte  Doc- 
jneur,  elle  prit  les  armes  par  infpiration  Divine  , 
»»&  fe  mettant  à pourfuivre  les  Anglois , elle  réta- 
»blit  la  Monarchie  Françoife  , &:  les  affaires  de 
» Charles  VII.  Cette  fille  fut  fameufe  pendant  trois 
« ou  quatre  ans.  » Vidi temporibus  mets  Puellamjoan- 
nam  nuncupatam , quæ  incepit  regnare  anno  quo  fui  Doclo - 
ratas  , quee  infpiratioiw  divinâ  arma  Lcllica  affumens  , 
rejlauravit  Regnum  Francia , Anglos  expelleiulo  vi  ar- 
matâ,  & Rcgcm  Carolum  ad  Regnum  Francia  rejlituen- 
do , qua  Pueüa  regnavit  tribus  vel  quatuor  annis. 

On  trouvera  la  fin  du  quatrième  tome  des  œuvre* 
deGerfon.un  petit  Ouvrage,  en  ftile  Scholaftique» 
intitulé , De  l’admirable  vifloire  d’une  jeune  Bergere  dé- 
valué chef  des  armées  du  Roy  de  France  contre  les  Anglois , 
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C’eft  une  efpece  d’ Apologie  de  Pentreprife  de  la 
Pucelle , par  rapport  au  fiége  d’Orléans.  On  la  com- 
pare à Judith  & à Débora,  on  afTure  que  (on  ac- 
tions tous  les  caraéteres  d’une  Million  divine.  » 
« Premièrement , dit  l’Auteur , la  fin  en  eft  louable 
»&  honnête.  La  vanité,  la  vengeance,  l’efprit  de 
»fédu<Rion  n’y  ont  point  de  part  ; la  Pucelle  ne  le 
» propoieque  de  rétablir  un  Prince  légitime  dans  fes 
» Etats.  En  fécond  lieu  , la  perlonneeft  vertueule , 
» irréprochable  , lènfée  , & quoi  qu’elle  compte 
» beaucoup  fur  le  fecours  du  Ciel  .quoiqu’elle  sUn- 
» nonce  de  fa  part,  elle  ne  laiffe  pas  d’employer  les 
93  moyens  humains,  elle  ne  tente  point  Dieu.  Enfin 
>3  la  confiance  qu’on  a dans  cette  fille  *eft  au-deffus 
«des  réglés  ordinaires  ; il  n’étoit  pas  naturel  que 
93  des  Militaires  & des  Seigneurs  cédaflènt  à les 
93 avis,  il  étoirbien  plutôt  à craindre  qu’ils  nefè 
93rendi(Tent  ridicules  par  une  docilité  fi  finguliere.» 
L’écrit  conclut  que  la  délivrance  d’Orléans , par  la 
Pueelle  , eft  une  œuvre  de  Dieu.  On  remarque 
cette  datte  au  bas.  Fait  a Lyon  par  le  Chancelier  le  1 4 
de  May  1429  , après  le  miracle  arrivé  à Orléans  dans 
la  déroute  des  Angtois.  Et  tout  de  fuite,  on  trouve 
trois  réfléxions  en  forme  de  principes,  pour  jufti- 
fier  la  Pucelle  , fur  ce  qu’elle  avoit  pris  un  habit 
d’homme  ôc  coupé  fes  cheveux.  L’Auteur  montre 
9>  que  la  Loy  ancienne  du  Deuteronome,  qui  dé- 
33  fend  aux  femmes  de  s’habiller  en  hommejn’o- 
«blige  plus  en-tant  que  loi  judicielle  ; que  comme 
«Loi  morale , elle  s’étend  à la  vérité  à tous  les  tems  » 
«mais  que  les  opérations  merveilleufes  de  la  Pu- 
Tonte  XVI,  M m m 
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«celle  font  bien  voir  que  cette  fille  en  eft  difpen- 
«fée.  D’autant  plus  , ajoute-  t-il , qu’il  y a eu  en 
«cela  une  néceffité  évidente  , un  avantage  fènfi- 
«ble , & la  permiffion  de  ceux  qui  avoient  droit 
«de  lui  commander.  « Tout  cet  Ouvrage  porte  , 
comme  on  vient  de  voir  , le  nom  du  Chancelier 
Gerfon.  La  datte  eft  convenable , puifque  la  Ville 
d’Orléans  fut  délivrée  dans  les  premiers  jours  de 
May , ôi  qu’on  put  en  fçavoir  la  nouvelle  à Lyon 
dès  le  14  du  même  mois.  Gerlon  étoit  alors  dans 
cette  Ville,  & il  n’y  mourut  que  le  1 2 de  Juillet 
fuivant.  Cependant  on  croit  que  ce  Doâeur  n’a 
point  compofé  cette  Apologie,  on  dit  que  le  ftile 
eft  différent  du  fien  ;.raifon  frivole  à tous  égards: 
car  premièrement  il  n’y  a rien  de  fi  trompeur  que 
ces  eftimesde  ftile;  tous  les  jours  le  même  Auteur 
prend  différons  ftiles,  & les  critiques  font  par-là 
en  défaut.  En  fécond  lieu,  nous  ne  croyons  pas  que 
ceux,  qui  ont  un  peu  lû  Gerlon  , trouvent  rien  de 
plus  femblable  à fà  façon  d’écrire  , que  ce  petit 
T raité-  fur  la  Pucelle  > c’eft  fon  tour , fon  exprefi- 
fion , fa  maniéré  de  divifer  , de  décompofer  ; c’eft 
fon  goût  de  dialedfique  Tfàns  mouvement,  fans  or- 
nement. 

Mais  fi  le  Chancelier  Gerfon  nren  eft  pas  l’Au- 
teur, c’eft  toujours  un  Contemporain,  un  homme 
qui  a écrit  du  vivant  delà  Pucelle.  Les  Critiques 
qui  ne  reconnoifTent  point  là  le  ftile  de  Gerfon 
l’attribuent  à un  Flamand,  nommé  Henry  Gorickeimy 
qui  fut  Vice-Chancelier  de  l’Univerfité  de  Colo- 
gne , vers  le  milieu  du  quinziéme  Siècle-  Nous 
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avons  encore , dans  les  œuvres  du  Chancelier  de 
Paris , un  autre  écrit  qu’on  attribue  de  même  à Go- 
rickeim , & toujours  en  faveur  de  la  Pucelle.  On  le 
confultera,  fi  l’on  veut , nous  continuons  la  lifte  de 
nosdépofnions. 

• Un  Allemand  Anonime,  Eccléfiaftique  de  Pro-  jp.  h„1jI. 
feflion  , compofa , du  tems  même  de  la  Pucelle , un  ?' 

Livfc  intitulé  de  la  S Mille  de  France  ou  de  l’admirable 
Jeanne  de  Lorraine , qui  commande  l’ armée  du  Roy  Char- 
les Vil.  Cet  Ouvrage  peint  la  Pucelle  comme  une 
ProphetelTe  fulcitéede  Dieu,  comme  une  perfonne 
de  la  plus  iàinte  vie.  On  parle , dit-il , depuis  quelque 
tems  de  la  Sibille  de  France,  qui  a commencé  fes  prophé- 
ties avec  un  grand  éclat , qui  a rempli  tout  le  monde  delà 
bonne  odeur  de  fes  vertus , qu’on  dit  être  extrêmement  ha- 
bile dans  l’art  de  la  guerre , & prédire  le  fuccês  des  com- 
bats. (a)  Il  témoigne  enfuite  que  la  Pucelle  eft  fage , 
modefte , bonne  Catholique,  craignant  Dieu,  fré- 
quentant lesSacremens,  n’entreprenant  rien  qu’au 
nom  de  la  Sainte  Trinité  , aflîftant  les  pauvres  , 
faifant  juftice  à tout  le  monde  , n’affeétant  ni  va-  . . 

nité , ni  luxe  , ni  magnificence. 

Jean  Nider,  aulîi  Allemand , & Religieux  Do-  r s± 
minicain  ( mort  en  1438,)  raconte  de  même  ce 
qu’il  avoir  appris  de  la  Pucelle  , dont  la  mémoire 
etoit  toute  récente.  U y a dix  ans , dit-il , qu’on  voyoit 
en  France  une' fille  nommée  feanne  , qui  paffoit  pour  être  t • 

remplie  de  l’efprit  de  Prophétie  & du  don  des  miracles. 

(a)  Fxorto  nuper  rumore  aura  audicntium  qui  titillât , de  quidam  SiliUJ  in  re- 
pio  I ratifia , qut  exorfa  eft  Profbctari , fxma  nu  Hante  fuVtda,  borna  odore  opi- 
nionii  omrium  refprrja  , v itd  , rtfurihut , & converfatione fpeflabilis  ; quam  vulgui 
fauidit ait  d'tfit  ftîlgcre  ; Dtdam  quoque  ad  bella , & praiiorum  eveatuam  prxfciuim 
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Elle  por  toit  toujoursun  habit  cC  homme , pour  combattre  les 
ennemis  du  Roy  Charles  , elle  affiira  ce  Prince  qu’elle 
était  envoyée  de  Dieu , afin  de  le  rétablir  dans. fies  Etats. 
Elle  alloit  continuellement  a la  guerre , elle  prédifoit  l’a- 
venir, elle  fie  trouvoit  dans  toutes  les  attions  glorieufies  f 
enfin  elle  faifoit  tant  de  merveilles  que  tous  les  Royaumes- 
de  la  Chrétienté  en  étoient  dans  V admiration. 

Ecoutons  deux  autres  Etrangers  divnême  tAis, 

& d’un  nom  très-diftingué.  Le  premier  efl  Saint 
Antonin  , Archevêque  de  Florence , qui  avoit  40  » 
ans  en  1429  , c’eft-à-dire,  l’année  même  que  la 
Pucelle  vint  offrir  fes  fervices  au  Roy.  Il  en  parle 
d’abord  d’une  maniéré  qui  paroît  équivoque.»  On 
»ne  fçavoit,  dit-il , de  quel  efprit  cette  fille  étoit 
» animée  : » Quo  fpiritu  duéîa  vix  fciebatur  j mais  en- 
fuite  il  levé  tous  les  doutes  en  difant,  » qu’on  la 
» croyoit  plutôt  conduite  par  l’efprit  de  Dieu , ÔC 
»que  fes  exploits  en  étoient  la  preuve.'  Credeba- 
tur  magis  fpiritu  Dei  ( ducfta  ) hoc  patuit  ex  operibus  ejus. 

Et , pour  montrer  que  fa  conduite  répondoit  à fes 
allions  militaires  , il  ajoute  , qu’on  ne  voyoit  aucün 
déreglement  dans  elle , aucune  fiuperftition , aucune  erreur , 
qu’elle  prioit  fouvent , qu’elle  fréquentait  les  Sacremensde 
Pénitence  & cf  Eue hartftie , &c. 

Le  Pape  Pie  IL  né  en  1 40  5 , ou , fi  l’on  veut  t 
Jean  Gobelin  fon  Sécretaire  ; rend  témoignage  à 
la  Pucelle  de  la  même  maniéré  que  Sàint  Antonin. 

Il  paroît  douter  dans  un  endroit  ft  Jeanne  d’Arc 
étoit  protégée  du  Ciel , mais  il  affirme  ailleurs  que 
la  lumière  du  Saint  Efprit  étoit  dans  elle  : afiftata 
Spiritu , ficut  res  ejusgefla  demonfirant.  M.  de  Rapin- 
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Thoyras  n’a  cité  qu’un  morceau  de  cet  Auteur.  Il 
falloit  y ajouter  les  mots  que  nous  venons  de  rap- 
porter. Il  falloit  ne  pas  oublier  un  autre  texte  de 
la  même  Hiftoire,  ou  il  eft  dit  que  Dieu  envoya 
la  Pucelle  aux  François,  afin  que  cette  Nation, 
naturellement  préfomptueufe  , ne  pût  pas  s'attri- 
buer la  gloire  des  fuccès  militaires  , tie  Franci  fuo 
more  [uperbirent  : Paroles  qui  font  voir  & le  peu  de 
penchant  qu’avoit  l’Auteur  à flatteries  François, 
& l’opinion  où  il  étoit  que  les  exploits  de  la  Pu- 
celle avoient  été  infpirés  de  Dieu.# 

• Voici  encore  le  Confident  d’un  Pape,  ou  d’un 
homme  eftimé  tel  par  le  Concile  de  Bâle.  Nous 
parlons  d’Amedée  de  Savoye  , qui  prit  le  nom  de 
Félix  V.  Son  Sécretaire  Martin  Franc , bel  efprit  & 
Poete  François , reconnoît  dans  fes  vers  , en  ftile 
du  tems,  qu’on  ne  peut  ôter  à la  Pucelle  la  gloire 
d’avoir  été  infpirée  du  Saint  Efprit. 

Mais  qui  en  Livre  ou  en  Comment,  f Commentaire.  ) 

V oudra  fes  miracles  retraire , 

On  dira  quil  ne  fe  peut  faire , 

Quejehannc  n eut  divin  efprit , 

Qui  à celle  chofe parfaire , 

Ainfi  renflamma  & l'efprit , 

Deux  Annaliftes  d’Italie  & du  quinziéme  Siè- 
cle méritent  encore  d’être  confultés.  Le  premier 
eft  Bonincontrio , dont  la  chronique  va  depuis  l’an 
I ^ 60  , jufqu’à  l’an  14  j 8.  Il  vivoit par  conféquent 
lorfque  la  Pucelle  remplifloit  toute  l’Europe  du 
bruit  de  fbn  nom  , & il  dit  d’elle  que  ce  fut  l’infpi - 
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ration  divine , qui  la  porta  à fe  préfenter  au  Roi  Char- 
les VIL  pour  lui  donner  des  confeils  fur  la  guerre 
qu’il  avoit  avec  les  Anglois.  Excitatus  eflaDeofpi - 
ritus  Puella , qtue  Régi  confuluit , quomodo  bellum  admi- 
nijiraret. 

L’autre  Annalifte  ëft  Gamerio  Berni  d’Eugubio  • 
en  Ombrie.  Sa  Chronique  Italienne  s’étend  depuis 
i $6o,  jufqu’àl’an  1472.  Il  y fait  mention  des  pro- 
diges attribués  à la  Pucelle.  Il  raconte  l’Hiftoire  de 
l’épée  de  Sainte  Catherine  de  Fierbois  , & il  allure 
que  ce  fut  par  un  ordre  de  Dieu , que  cette  fille  s’a- 
drefïa  au  Roy  Charles  VII.  qui  fe  laiffà  perfuader 
enfin  , quand  il  vit  tant  de  merveilles. 

Morfni.  vol.  Venons  à Monftrelet  qui  avoit  vû  Jeanne  d’Arc 
41  * * Compiegne. Comme  c’eft  le  principal  Auteur  que 
cite  M.  de  Thoyras,  on  croiroit  d’abord  qu’il  ne 
pourroit  entrer  dans  la  lifte  des  témoins  favorables 
à l’infpiration  de  la  Pucelle.  Cependant  nous  y 
* remarquons  trois  chofes  qui  font  de  quelque  con- 
fidération.  Premièrement,  que  la  Pucelle  fe  porta 
pour  être  envoyée  de  Dieu  , quand  elle  offrit  fes 
fervices  au  Roy.  Secondement,  que  plufieurs  de 
la  Cour  étoient  dans  la  perfuafion  qu’elle  étoit  vé- 
ritablement infpirée:  Si  étoient  toutes  J'es  paroles  du  nom 
de  Dieu , pourquoi  grand  partie  de  ceux  qui  la  veoient  & 
oyaient  parler  , avoient  grand  crédence  , qu’elle  fut  infpi- 
rée de  Dieu  , comme  elle  fe  difoit  être.  Troifiémemenf 
que  l’Hiftorien  ne  réfuté  en  aucun  endroit  cette 
opinion.  Ainfi , il  faut  dire  de  lui  ce  que  nous  avons 
dit  d’Alain  Chartier.  Il  n’étale  pas  fon  fentiment  , 
mais  il  préfente  le  fuffrage  d’une  grande  quantité 
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d’autres , qui  ont  été  perfuadés  qu’il  y avoit  quel- 
que chofe  de  furnaturel  ôt  de  divin  , dans  les  dé- 
marches de  la  Pucelle. 

La  lifte  de  nos  témoins  deviendroit  trop  éten- 
due , fi  nous  voulions  feulement  fuivre  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  vers  la  fin  du  quinziéme  Siècle.  Par 
exemple , Gagttin , Philippe  de  Eergame , Paul-Emile  y 
Nauclerus , Meyer  y reconnoifient  l’infpiration  de 
cette  fille.  Le  premier  étoit  François,  mais  les  au- 
tres étoientétrangers:Philippe  de  Bergame  & Paul- 
Emilie  Italiens  , Nauclerus  Allemand , Meyer  Fla- 
mand, & communément  très-fatyrique  , quand  il 
eft  queftion  de  la  F rance. 

. Si  nous  voulions  nous  éloigner  encore  un  peu 
plus  des  tems  de  la  Pucelle  , nous  trouverions  Paul 
)ove y Nicole-Gilles  , Belleforêt,  Pafquier  , & une  in- 
finité d’autres  , dont  les  fentim'ens  fur  l’infpiration 
de  la  Pucelle  ne  font  point  douteux.  Mais  les  Con- 
temporains doivent  fufïire  pour  la  force  du  témoi- 
gnage. Voyons  préfentement  les  raifons  qui  ont 
pu  perfuader  à tant  de  perfonnes graves,  éclairées 
& placées  près  des  événemens,  que  la  Pucelle  étoit 
inlpirée  de  Dieu , lorfqu’elle  entreprit  de  combat- 
tre pour  la  défenfe  du  Roy  Charles  VIL 
• Nous  trouvons  trois  motifs  de  cette  çerfuafion  : 
Les  promeffes  de  laPucelle  vérifiées  par  le  fuccesiL’ éclat  de 
tant  d’exploits  fi  fupérieurs  à Vâge , a la  condition  & aux 
lumières  d’une  fille  fie  la  campagne } La  vertu  & l’inno- 
cence de  cette  jeune  perfonne,dans  une  profejfion  auffi  licen- 
tieufe  qu’efi  celle  des  armes.  Mais  cette  cierniere  qua- 
lité n’eft , pour  ainfi  dire , qu’une  raifon  de  bien- 
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féance , qui  foutient  à propos  le  merveilleux  des 
. prédidions&  des  entreprifes.  Car,  par  elles-mê- 
mes , la  fagerte  & la  vertu  ne  font  point  la  preuve 
d’une  infpiration  extraordinaire.  Reprenons  cha- 
cun de  ces  motifs  ; raflèmblons  les  difficultés  qu'on 
y oppofe,  ôc  les  réponfes  qu'on  donne  à ces  diffi- 
cultés : tout  cela  comme  en  abrégé , de  avec  le  plus 
de  précifton  qu’il  fera  poffible. 

N.  ....  . 

PRÉDICTIONS  DE  LA  PU  CELLE? 

Première  rai [on  pour  la  croire  infpirée  de  Dieu.. 

Les  plus  importantes  prédirions  de  la  Pucella 
furent , qu’elle  feroit  lever  le  fiége  d’Orléans , & 
qu’elle  meneroit  le  Roy  à Reims  pour  y être  Sacré, 

Les  plus  anciens  Auteurs  font  mention  de  ces  deux 
Articles.  On  peut  lire  fur  cela  Jean  & Alain  Char- 
tier , le  Héraut  Berri , l’Hiftorien  Anonime  & le 
Procès  de  la  Puçelle,  Nous  avons  ce  dernier 
monument  Manufcrit.  C’eft  une  pièce  que  M,  de 
Thoyras  n’a  pu  apparemment  confulter  : il  s’en  eft  9 
tenu  à quelques  extraits  d’Etienne  .Pafquier  qui 
font  fort  défectueux  ; & tous  ces  défauts  ont  parte 
dans  la  Dirtèrtation  de  l’Hiftorien  d’Angleterre  ; • 
nous  en  remarquerons  dans  la  fuite  un  grand  nom- 
bre. Commençons  par  celui-ci, 
v.  M.  de  Thoyras  dit  que  la  Pucelle  ne  parla , dans 
fon  interrogatoire  , que  de  la  délivrance  d’Orléans 
& non  du  Sacre  du  Roy , or  le  Procès  Manufcrit , qui 
eft  fous  nos  yeux  , porte  exprertçment  dans  la  re- 
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ponfe  de  Jeanne , au  dix  - feptiéme  Article  de  l’interroga- 
toire , qu’elle  avoit  promis  au  Roy,  de  la  part  de 
Dieu,  que  Ion  Royaume  lui  lèroit  rendu  ; que  Tes 
ennemis  leveroient  le  fiége  d’Orléans , ôc  qu’il  fe- 
roit  couronné  à Reims. 

Mais  le  fort  de  l’obje&ion  contre  les  prômefiès 
de  la  Pucelle  efl:  , félon  M.  de  Thoyras , qu*on  ne 
ne  peut  avoir  aucune  bonne  preuve  , que  ces  prômefiès 
précédèrent  l’événement.  Car , ajoute-t-il , l’atte- 
ftation  de  la  Pucelle , interrogée  par  lès  Juges  , èjl 
poflérieure  à la  levée  du  fiége  d’Orléans  ôc  au  Sacre 
du  Roy.  On  doit  dire  la  môme  cliofe  du  témoi- 
gnage des  Auteurs  les  plus  Contemporains , qui 
après  tout  n’ont  écrit  que  depuis  ces  deux  événe- 
mens. 

Cette  obje&ion  fuppofe , comme  on  voit , beau- 
coup d’ignorance  ou  de  mauvaife  foi  dans  les  Ecri- 
vains , qui  ont  parlé  les  premiers  de  Charles  VII. 
& de  la  Pucelle.  Ignorance,  s’ils  n’ont  pas  fçuen 
quel  tems  ni  comment  Jeanne  d’Arc  avoit  annon- 
cé au  Roy  la  délivrance  d’Orléans , 6c  la  cérémo- 
nie de  ion  Sacre.  Mauvaife  foi,  s’ils  ont  placé  ces 
prômefiès  avant  le  fuccès,  quoiqu’ils  f^ufièntbien 
que  la  Pucelle  n’avoit  rien  prédit  ni  promis.  Or 
çes  Hiftoriens  paroifiènt  néanmoins  fort  inftruits 
ÔC  fort  finceres.  Ils  ont  écrit  dans  un  tems  où  tout 
le  monde  pouvoit  les  démentir , s’ils  avoient  fal- 
fifié  l’hiftoire  de  la  Pucelle,  dans  un  point  de  cette 
importance-  Ils  racontent  tous  que  le  Roy  ayant 
entendu  les  promefiès  de  cette  fille,  la  fit  exami- 
ner fur  les  articles  de  fa  million  i que  les  examina- 
Tome  XVI.  N n n 
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teurs  furent  d’abord  les  perfonnes  les  plus  éclair 
rées  de  la  Cour  j qu’enfuite  on  l’envoya  à Poitiers 
ou  elle  fubit  un  interrogatoire  très-circonftantié  , 
de  la  part  des  Dodleurs  de  Paris , qui  étoient  éta- 
blis dans  cette  Ville.  L’Hiflorien  Anonime  , qui- 
fçait  fi  bien  toutes  les  particularités  de  la  première 
campagne  de  Jeanne  d’Arc,  dit  que  ces  Doéleurs 
furent  plus  de  deux  heures  avec  elle  '■>  l’interrogeant  l’un 
après  l’autre  , & lui  repréfentant  qu’elle  fe  hazar- 
doit  trop  dans  fes  promefTes. 

Le  même  Auteur  rapporte  jufqu’aüx  queflions- 
que  lui  firent  deux  Religieux  , l’un  de  l’Ordre  des- 
Carmes , ôc  l’autre  de  l’Ordre  de  Saint  Domini- 
que. Le  premier  qui  étoit  un  homme  fevere  êc 
difficile  (a)  lui  dit,  qu’on  n’  étoit  pas  obligé  de  la  croire 
a moins  qu'elle  ne  montrât  un  figne  : à quoi  la  Pucelle 
répondit , qu'elle  ne  vouloit  point  tenter  Dieu , que  le 
figne  que  Dieu  lui  avoit  ordonné  c' étoit  de  faire  lever  le 
fiége  d'Orléans  , <&"  de  mener  le  Roy  â Reims  pour  y être 
Sacré , qu'ils  y vinjfent  & qu'ils  le  verraient.  Le  Domi- 
nicain’lui  obje&a  , que  , fi  c’étoit  le  bon  plaifir  de 
Dieu  que  les  Anglois  fullent  chafles  de  devant 
Orléans , il  n’étoit  pas  befoin  de  tous  ces  gens  de 
guerre  qu’elle  demandoit;  ôc  la  réponfe  de  la  Pu- 
celle fut  , quelle  n'en  demandait  qu'un  petit  nombre  r 
qu'elle  s'en  ferviroit  pour  combattre  , & que  Dieu  don- 
nerait la-  vifioire.'  Enfin  le  réfultat  de  ces  Docteurs 
fût  que , quoique  les  chofes  qu'elle  avoit  dites  fuflent  bien 
étranges , cependant  ils  eftimoient  que  le  Roy  dévoilé 
s'y  fier  & en  faire  l'épreuve. 

(4)  Côtoie , dit  l’Auteur  , «s  bien  aigre  bommn 
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Après  tout  ce  détail , les  Partifans  de  la  Pucelle 
reprennent  de  cette  maniéré.  Si  Jeanne  d’Arc  n’a 
rien  promis  avant  l’évenement,  il  faut  donc  que 
les  narrations  précédentes  ne  foient  que  des  fables», 
que  fon  voyage  de  Poitiers  & l’examen  des  Doc- 
teurs n’ayent  rien  de  réel.  Et  comment  imaginer 
que  des  Hiftoriens  du  tems , placés  à la  fource  des 
choies,  s’avifent  de  controuver  une  fuite  de  faits 
où  le  Roy  Charles  VII.  toute  fa  Cour  , tous  ces 
Doéleurs  de  Poitiers , tous  les  Militaires , tant  amis 
qu’ennemis , étoient  intérefles  ? Comment  le  per- 
suader qu’ils  ayent  avancé  tant  de  faulfetés , fans 
en  avoir  jamais  reçu  de  reproches^  foit  de  leur» 
Contemporains , foit  des  Ecrivains  poftérieurs  ? 

Il  faut  joindre  à cela  le  témoignage  du  Procès 
de  la  Pucelle,  Les  Anglois  & les  François  de  leur 
parti  dévoient  fçavoir,  auffi  bien  que  les  Partilàns 
de  Charles  VII.  fi  la  Pucelle  avoir  promis  la  levée 
du  fiége  d’Orléans  & le  Sacre  du  Roy , ou  fi  ce 
n’étoit  qu’un  bruit  populaire , qui  s’étoit  répandu 
après  l heureulèilTuedeces  entreprifes.  Cependant 
on  ne  voit  point  que  durant  l’interrogatoire , on 
ait  été  furpris  d’entendre  la  Pucelle  rendre  témoi- 
gnage à ces  promefTes  , comme  ayant  été  faites 
avant  l’évenement.  Oh  ne  voit  point  qu’elle  ait 
été  taxée  de  menfonge  fur  cela  , dans  le  jugement 

rigoureux  qui  fut  porté  contr’elle 

Mais  on  va  plus  loin , & l’on  raifonne  ainfi  en 
faveur  de  Jeanne  d’Arc.  Comme  il  importe  peu  au 
fond  quel  ait  été  l’objet  particulier  de  ces 'prédic- 
tions , pourvu  qu’elle  les  ait  faites  réellement  » fl 
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M.  de  Thoyras  doute  de  la  bonne  foi  ou  des  lu- 
mières de  ce  grand  nombre  d’Auteurs  , qui  en  pla- 
cent l’époque  avant  l’évenement  ; il  faudra  donc 
qu’il  le  défie  aulîî  d'Enguerrandde  Monfirelet , fur  le- 
quel toutefois  il  compte  fi  fort  en  difcourantfurla 
Pucelle..Car  Monfirelet  rapporte  qu’avant  la  levée 
du  fiége  d’Orléans  , la  Pucelle  promit  au  Roy  de 
rebouter  fe  s ennemis , & d'exaucer  fa  Seigneurie.  Ce  font 
les  termes  de  cet  Hiflorien-. 

Il  rapporte  aufli  en  entier  la  lettre  que  le  Roy 
d’Angleterre  Henry  VI.  écrivit  au  Duc  de  Bour- 
gogne , apres  la  condamnation  de  la  Pucelle  i & ce 
monument  qui.  ell  une  des  pièces  citées  parM.  de 
f f/  .p ‘ i fj.f  Thoyras , témoigne  que  la  Pucelle  s’étoit  dite  infpi- 
T>y:.tMar»r-  rée  de  Dieu  enfe  préfentantau  Roy  Charles  VII. & 
>n',J *'  "r qu’alors  elle  promit  des  vt Hoires  futures.  Voilà  donc 
' le  Roy  d’Angleterre  , qui  dépolè  comme  les  autres 
que  la  Pucelle  a promis  des  luccès,.&  que  ces  pro- 
meffes  furent  antérieures  à l’évenement- 

Autre  preuve , qui  démontre  la  môme  choie- 
Dans  le  Procès  de  la  Pucelle,  on  trouve  une  lettre 
que  cette  fille  avoit  écrite  au  Roy  d’Angleterre  & 
à fes  Généraux  , avant  la  levée  du  fiége  d’Orleans- 
Cette  lettre  n’ell  qu’un  tifTu  de  prédirions , lur  les 
malheurs  qui  menaçoient  les  troupes  Angloifes, 
fi  elles  ne  feretiroient  promptement.  M.  de  Thoy- 
ras  , il  ell  vrai , femble  douter  que  ce  fort  là  une 
piece  àutentique.  Il  foupçonne  que  , comme  on 
fçavoit  que  la  Pucelle  avoit  écrit  au  Roy  d’Angle- 
terre oii  au  Duc  de  Betford  , on  aura  fabriqué  la 
lettre  qui  fubfiûe  , &.  qui  eü  remplie  d’annonces. 
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prophétiques,  d’autant  plus,  dit-il,  qu’on  y re- 
marque plufieurs  traits  , dont  on  ne  peut  juftifier  la 
vérité. 

Il  eft  aifé  de  répondre  , que  s’il  avoit  vû  la  let- 
tre rapportée  tout  au  long  dans  le  Procès  de  la 
Pucelle  ,il  n’auroit  apparemment  pas  propofé  cette 
difficulté.  Car,  Comme  ce  furent  les  Anglois  mê- 
mes , ou  du-moins  les  François  de  leur  parti , qui 
produifirent  cette  pieee  , il  falloit  bien,  qu’ils  la 
crûïïênt autentique , & qu'en  effet  elle  le  fut,  puis- 
qu’on ne  peut  concevoir  qu’ils  euffent  confondu 
une  lettre  fuppofée  & fabriquée  ',  avec  celle  qui 
auroit  été  écrite  au  Roy  d’Angleterre  ou  au  Duc  de 
Betford.  Et  comment  en  effet  tromper  le  miniftere 
public , fut  un  écrit  qui  feroic  cenfé  Sortir  des  mains 
mêmes  du  Roy  ou  du  Regent  du  Royaume  ?.  Cô- 
toient les  qualités  que  portoient  Henry  V I.  & le 
Duc  de  Betford  , par  rapport  aux  Juges  de  la  Pu* 
celle.  • 

Mais  M.  de  Thoyras  n’avoit  vû  cette  lettre  que 
dans  l’Hifloire  de  Jean  de  Serres,  encore  s’y  trou- 
ve-t-elle très-défigurée  , & très  - différente  de  ce 
qu’elle  eft  dans  le  Manufcrit  que  nous  avons  fous 
les  yeux.  Cela  doit  excufèr  un  peu  la  Singularité 
de  les  foupçons.  Pour  les  difficultés  qu’il  forme 
fur  quelques  articles  de  ce  monument , l’exem- 
plaire Manufcrit  du  Procès  pourra  fervir  encore  à 
les  réioudre,  on  doit  fè  contenter  ici  de  la  preuve 
très-excellente  qu’il  eft  aifé  de  tirer  de  cette  lettre , 
pour  établir  ce  point,  mal  à propos  contefté,  que 
la  Pucelle  prédit  le  fucces  des  armes  Françoifes , avaitt-  la- 
levée  du  fiége  d’Orléans.- 
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1 Voici  une  fécondé  objection  de  M.  de’Thoy* 
ras  : elle  paroît  au  coup  d’œil  plus  confidérable  quç 
la  précédente.  Quand  il  feroit  vrai,  dit-il,  que  la 
Pucelle  auroit  prédit  ce  qu’on  lui  attribue  , qu’en 
pourroit-on  conclure  ? Il  étoit  naturel  de  lui  faire 
prédire  les  événemens  qu’on  fouhaitoit  le  plus  eq 
ce  rems-là.  On  ne  rifquoit  que  de  la  trouver  en  dé- 
faut du  côté  du  fuccès  j mais  le  malheur  n’étoit  pas 
grand  , & la  réputation  d’une  fimple  Païlànne  n’a- 
voit  rien  de  fort  intéreffant  pour  la  Cour  de  Char- 
les VII, 

Ce  raifonnement  revient  à dire  que  les  prédic- 
tions & les  entreprifes  de  la  Pucelle  furent  peut* 
être  un  effet  de  la  politique , 8c  cette  matière  appar- 
tenant au  troiliéme  Article  de  ce  Difcours , nous 
n’en  préviendrons  point  la  difcuflion.  On  peut  ob- 
ferver  feulement , par  occafion , que  Monftrelet  ne 
s’accorde  pas  avec  M.  de  Thoyras  fur  les  confé* 
quences  qu’auroiteûle  mauvais  fuccès  des  prédic* 
fions  de  la  Pucelle.  L’Hiftorien  d’Angleterre  ne 
regarde  cela  que  du  côté  de  Jeanne  d’Arc,  qui  au- 
roit pafljé  fans  doute  pour  une  illuminée  ôc  une  vir 
fionnaire  : léger  inconvénient , dont  on  fe  feroit 
apparemment  confolédans  la  Cour  de  Charles VII. 
Mais  Monftrelet  va  plus  loin,  ôt  il  exprime  ainfi 
fa  penfée  : Durant  ( deux  mois  ) le  Roy  & fon  Conr 
feil  n’ajoutoient  point  grand-foi  à elle , ne  a chofe  qu’elle 
faut  dire , & la  tenoit-on  comme  une  fille  dévoyée  de  fa 
famé  » car  a fi  grands  Prinçes  dj  autres  nobles  hommes  ^ 
(ejles  ou  pareilles  paroles  font  moult  doutables  & périUeu- 
fps  a croire , tant  pont  l’ire  de  notre  Seigneur , comme  pour 
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teBlafiphême  (a)  qu'on  pourrait  avoir  des  parlers  du  monde* 
Cet  Auteur  conçoit  donc  que  Charles  VII»  & les 
Seigneurs  de  fa  Cour  ne  dévoient  pas  mettre  aifé- 
ment  leur  confiance  dans  les  paroles  d’une  perfon- 
ne  de  dix-fept  ans,  qui  n’avoit  aucun  avantage  du 
côté  de  la  fortune, & qui  fè  difoit  fimplementfa- 
vorifée  d’illuflrations  p éleftes.  Car  enfin , fl  le  fuc- 
eès  ne  répondoit  pas  àfes  promelfes,  on  avoit  tout 
à craindre  des  parlers  du  monde  : c’eft-à  - dire  de  la 
eenfure^  de  la  médifance,  ÔC  des  railleries  du  Purf 
blic.  Et  cette  raifon  fans  doute  fe  préfente  fous  uiy 
jour  très-avantageux.  La  Pucelle  pouvoit  échouer 
dans  une  entreprife  militaire  , fans  que  la  diminu- 
tion de  fa  gloire  fut  comptée  pour  quelque  chofe 
dans  l’Etat.  Mais  cette  entreprife  étant  avouée  de 
Charles  VII.  & l’étant  avec  des  circonftances  fi- 
extraordinaires  , le  liiccès  rfë  pouvoit  manquer  *> 
fans  que  ce  Prince  contra&ât  un  ridicule  aux  yeu:stf 
de  toute  l’Europe.  Si  Jeanne  d’Arc  étoit  recon- 
nue faufie  Prophetelfe  , on  l’auroit  abandonnée 
comme  une  folle , comme  une  fille  dévoyée  de  fia  fianté  , 
ainfi  que  parle  Monftrelet  j mais  c’étoit  en  même 
rems  une  eonféquence  que  le  Roy  & les  gens  do 
lôn  Confeil  fufTent  traités  d’imprudens  Sc  d’efprits' 
fbibles.  Quel  perfonnage  pour  une  Cour  qui  avoic- 
plus  de  befoin  que  jamais  de  maintenir  Ion  crédit 
& fa  réputation  ! Les  Partifans  delà  Pucelle d’Or^ 
leans  croyent  que  cette  raifon  bien  approfondie  ,* 
réfute  déjà  le  hftême  de  politique  par  où  l’on  pré- 
tend expliquer  l’hiftoire  de  cette  Heroine  i mai» 
„ . ' 
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encore  une  fois,  nous  devons  donner  à ceci  une 
jufte  étenduë , dans  un  autre  endroit  de  cette  Dif- 
fer  cation. 

Comme  les  prédictions  de  la  Pucelle  font  tou- 
jours l’objet  le  plus  important  de  la  controverfe 
préfente , M.  de  Thoyras  ne  les  perd  point  de  vue , 
& après  les  deux  premieres#  objections  que  nous 
venons  d’indiquer,  il  en  propofe  une  troifiémé  qui 
3 bien  des  branches.  Il  prétend  que  la  Pucelle  s’eft 
trompée  dans  un  grand  nombre  d’évenemens  , 
qu’elle  avoit  annoncés  aux  Angloisjôt  il  en  détaille 
ai n fi  la  preuve.  Jeanne  d’Arc  déclare  dans  fa  let- 
tre prophétique  au  Roy  d’Angleterre  & à fesGé-r 
néraux , qu’elle  eft  envoyée  du  Ciel  pour  mettre 
les  Anglois  hors  de  France  > qu’elle  eft  chef  de  guerre  ; 
que  c’eft  à elle  qu’il  faut  rendre  les  clefs  de  toutes  les 
bonnes  V illes  occupées  par  les  Anglois  ; qu’elle  va 
faire  un  tel  fracas  que  depuis  mille  ans  on  n’en  vit  un 
pareil  en  France  i que  fi  les  Anglois  ne  lèvent  le  fiége 
d’Orléans , les  François  feront  le  plus  beau  fait  d' ar- 
mes,qui  fut  jamais  dans  toute  la  Chrétienté.  Or  tout  ceci 
fe  trouve  très  - contraire  à l’exactitude  des  faits  » 
caria  Pucelle  n’a‘  point  chafféles  Anglois  du  Royau- 
me , elle  n’étoit  point  chef  de  guerre , quand  on  mar* 
• cha  vers  Orléans  pour  en  faire  lever  le  fiége.  Par 
la  même  raifon , elle  ne  pouvoir  demander  qu’on 
lui  apportât  les  clefs  des  Filles  attachées  aux  Anglois } 
çlle  n’a  pû  regarder  fon  expédition  .d’Orléans  , 
comme  le  plus  grand  fracas  qui  eût  été  depuis  mille 
ans  en  France,  ni  comme  le  plus  beau  fait  d’armes 
qui  fut  jamais  dans  la  Chrétienté.  La  levée  d’un 
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fiége,  quelque  mémorable  qu’elle  foie,  ne  mérite 
point  des  expreflions  fi  fublimes.  Cela  ne  peut  non 
plus  le  rapporter  S la  Bataille  de  Patay , où  la  Pu- 
celle  ne  commandoit  point , 8c  où  les  Anglois  n’a- 

* voient  que  fix  mille  hommes , dont  ils  ne  perdi- 
rent que  deux  mille  cinq  cens. 

D’ailleurs , continue  M.  de  Thoyras , dont  nous 
ne  faifons  que  rartembler  ici  les  idées , la  Pucelle 
fait  plufieurs  bevûes  dans  fa  lettre.  Elle  écrit  au 
Roy  d’Angleterre,  comme  fi  ç’eut  été  un  homme 
fait , ÔC  il  n’avoit  que  9 ans  i comme  s’il  eût  été 
en  France , 8c  il  étoit  alors  en  Angleterre  ; elle  e£* 
tropie  les  noms  de  ceux  à qui  elle  adrerte  la  parole, 
appellant  le  Comte  de  Suffolk  Guillaume  Poulet  , 
dont  le  vrai  nom  étoit  Guillaume  de  la  Pôle  8cc.  * 

Enfin  dans  fon  interrogatoire , la  Pucelle  prédit 
qu’avant  .fept  ans  les  Anglois  lairteroient  un  plus 
grand  gage  de  guerre  y que  celui  qu’ils  avoient  laide 
devant  Orléans»  8c  que  vouloit  elle  dire  par-là? 
Etoit-ce  que  les  Anglois  perdroient  quelque  gran- 
de” Bataille  ? Cela  n’eft  point  arrivé  dans  l’elpace 
de  fept  ans.  Etoit-ce  qu’ils  feroient  chartes  de  Pa- 
ris ? Cela  fe  fit  au  bout  de  cinq  ans  : Eft-ce  donc  la 
coutume  du  Saint  Efprit  de  marquer  ainft  un  nombre  de 
fept  ans , au  lieu  de  cinq  ? 

Pour  répondre  à cette  longue  lifte  de  difficul- 
tés, les  défenfeurs  de  la  Pucelle  font  deux  choies. 
Ils  corrigent  le  texte  de  la  lettre  écrite  par  cette 
fille  avant  le  fiége  d’Orléans  , 8c  ils  en  expliquent 
les  termes  , auffi  bien  que  la  prédiétion  contenuë 

• dans  l’interrogatoire.  D’abord , fur  le  vrài  texte  de 
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la  Lettre , tel  qu’il  eft  exprimé  ou  avoué  clans  fe 
Procès  Manufcrit,  on  peut  aifément  réformer  celui 
que  nous  donne  Jean  de  Serres , 8c  que  M.  de  Thoy- 
ras  a copié.  Caç  i°.  quoiqu’il  Toit  vrai  que  la  Pu- 
eelle  eft  qualifiée  chef  de  guerre  dans  le  corps  de  la 
Lettre  , cependant  quand  on  lui  en  fit  la  le&ure  , 
au  vingt  - unième  article  de  [on  interrogatoire  , elle  n’a- 
voua point  cette  exprefïion.  2°.  Elle  modifia  aufli 
ces  termes , rendez  a la  Pucelle  les  clefs  des  bonnes  Villes^ 
difant  qu’il  y avoit  danslbn  exemplaire , rendez  au 
Roy  8cc.  30.  Au  commencement  de  là  Lettre  , elle 
n’apoftrophe  pas.le  Roy  d’Angleterre feul , com- 
me on  lit  dans  i’hiftoire  de  de  Serres  , mais  elle  dit  : 
Roy  d’Angleterre  & vous  Duc  de  Betford  qui  vous  dites 
Regent  du  Royaume , ôte.  ce  qui  femble  marquer  l’at- 
tention qu’elle  avoit  au  jeune  âge  du  Roy  Henry 
VI.  qüoiqu’après  tout  ce  feroit  une  chicane  d’in- 
cidenter  lur  l’apoftrophe  à un  Prince  de  neuf  ans.- 
Car  on  fçait  que  les  Rois , même  au  berceau , font 
cenfés  tout  faire  dans  leurs  Etats  ; 8c  il  femble  que 
la  Pucelle  pouvoit  aufli  bien  adrefTer  la  parole  à 
Henry  VI.  que  ce  Prince  lui-même  l’adrefloità  lès 
Officiers,  quand  il  vouloit  leur  intimer  fes  volon- 
tés. On  en  a un  exemple  dans  la  Lettre  qu’il  écri- 
vit après  la  condamnation  delà  PuceUe  aux  Evê- 
ques 8c  aux  Seigneurs  de  France  qui  lui  obéilToient.- 
Il  y parloit  comme  un  homme  fait,  8c  il  n’avoit 
alors  qu’onze  ans.- 

Quant  au  reproche  qu’on  fait  à la  Pucelle  d’avoir 
exhorté  Henry  VI.  à fortir  de  France,  quoiqu’il 
hit  actuellement  en  Angleterre  j c’eft  encore  une 
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fubtilité  occafionnée , à ce  qu’il  paroît,  par  le  mau- 
vais texte  de  Jean  de  Sevres.  Car  dans  la  vraye  Let- 
tre de  la  Pucelle  , rapportée  au  Procès , on  lit  en 
titre  : Roy  d’Angleterre  <fr  vous  Duc  de  Betford  , qui 
vous  dites  Rdgent  du  Royaume  f vous  Guillaume  de  la 
Pôle  y Comte  de  Suffolx  i Jean  Sire  de  Talbot , & vous 
Thomas  Sire  d’Efcalles  &c.  Vient  enfuite  l’exhorta- 
tion que  leur  fait  Jeanne  d’ Arc  de  fortir  du  Royau-  . 
me , 8t  les  menaces  qu’elle  leur  adreiïe  s’ils  s’ob- 
Jlinent  à retenir  les  terres  du  Roy  : or  tout  ceci  fe 
rapportant  non-feulement  au  Roy,  mais  à tous  cçs 
Seigneurs  fe  trouve  d’une  jultefle  Mathématique. 

Au  lieu  que  dans  l’exemplaire  <ie  de  terres  & de  M. 
de  Thoyras , la  Lettre  ne  fait  mention  que  du  jeu- 
ne Roy , ce  qui  quadre  beaucoup  moins  avec  la 
fuite  du  texte. 

La  réponfè  à cette  très-petite  objection , renfer- 
me aufli  celle  qu’il  convient  de  donner  à M.  de 

. Thoyras , fur  l’altération  prétendue  des  noms  cités 
dans  la  Lettre  de  la  Pucelle.  On  lui  attribue  d’a- 
voir écrit  Guillaume  Poulet , c’eft  l’expreffion  de 
l’exemplaire  de  de  Serres.. Mais  dans  le  Manufçrit 
du  Procès  , on  lit  Guillaume  de  la  Pôle  précifément 
comme  M.  de  Thoyras  veut  qu’on  life.  Il  ne  feroit 
pourtant  pas  difficile  de  juftifier  aufli  Guillaume 
Poulet  y puifque  dans  la  grande  colle&ionde  Rymer  t njmcrt.  x.  ■ 
fur  laquelle  M.  de  Thoyras  a tant  travaillé , ce  Sei- 
gneur  eft  appelle  de  ce  nom.  Venons  maintenant 
à l’explication  de  quelques  autres  endroits  de  la 
Lettre  de  la  Pucelle  i c’efl  encore  un  moyen  de 
défenfe  qu’on  produit  en  fa  faveur. 
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La  Pucelle  dit  qu’elle  eft  envoyée  de  Dieu  four  chaffer 
les  Anglois  du  Royaume.  Qud  defaut  d’exaeftitude  y 
a-t-il  dans  cette  façon  de  parler  ? La  Pucelle  ne 
commence-t’elle  pas,  n’avanc'e-t’elle  pas  beaucoup 
cette  importante  affaire  ? Durant  les  deux  années 
de  fon  Régné  ( c’eft  ainfi  que  les  Auteurs  appellent 
fès  deux  campagnes  ) les  Anglois  perdent  courage, 
par-tout , ils  font  battus  en  toute  rencontre , ils  font 
chaffés  d’un  très-grand  nombre  de  places  } Char- 
les VII.  eft  couronné  , il  pouffe  fes  conquêtes  juC- 
qs’à  infulter  les  remparts  de  la  Capitale.  En  un 
mot , depuis  l’arrivée  de  la  Pucelle  , l’ennemi  s’é- 
loigne peu  à peu  du  centre  de  nos  Provinces  , & 
rebrouffe  chemin  vers  la  mer.  Cela  ne  fuffit-il  pas 
pour  juftifier  l’expreiïion  delà  Lettre?  Et  ne  peut- 
on  pas  dire  que  la  Pucelle  a chafTé  les  Anglois  y 
comme  le  Magiftrat  de  Grenoble  Gui  Pape  écrit 
qu’elle  a rétabli  la  Monarchie  Françoife  , qu'elle  a 
rendu  Charles  VII.  à fes  peuples  Ôcàfôn  Royaume} 
quoiqu’on  fçache  que  ces  événements  ne  furent 
qu’ébauchés  de  fon  tems  & par  fon  moyen  ? 

La  Pucelle  dit  en  écrivant  au  Roy  cf  Angleterre  cfr 
a fes  Généraux , qu'elle  va  faire  un  tel  fracas , que  depuis 
mille  ans  on  n’en  vit  un  pareil  en  France. Ces  termes,  qui 
paroiffent  fi  exceflifs  à M.de  Thoyras  , le  font-ils  en 
effet?  A compter  du  moment  ou  la  Pucelle  entre- 
prit de  faire  lever  le  fiége  d’Orléans , jufqu’après 
le  Sacre  du  Roy  ,(  ce  qui  ne  comprend  que  l’ef- 
pace  de  quelques  mois  ) la  révolution  ne  fe  fit- 
elle  pas  en  France  ? Ne  vit-on  pas  le  pouvoir  fu- 
prême  enlevé  aux  Etrangers , la  Couronne  repla.- 
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cée  fur  la  tête  du  légitime  Héritier , la  Maifon  Roya- 
le reprendre  Ion  ancien  luftre , les  peuples  rentrer 
fous  les  loix  de  leur  véritable  maître?  Et  ne  font- 
ce  pas  là  des  évenemens  d’un  tr'es-grahd  éclat , d’un 
éclat  même  fupérieur  à tout  ce  qu’on  avoit  vû  de- 
puis bien  des  fiécles  ? Ajoutez-y  la  maniéré  : une 
fille  de  dix-huit  ans  ett  l’ame  de  ces  grandes  cho- 
fes , circonftance  fmguliere , Anecdote  unique  dans 
l’Hiftoire.'  - . 

La  Pucelle  dit  encore  dans  fa  Lettre , que , fi  les 
Anglois  ne  le  déterminent  d’eux-mêmes  à lever  le 
fiége  d’Orléans,  les  François  feront  le  plus  beau  fait 
d’armes  qui  fut  jamais  dans  la  Chrétienté.  Quel  eft  donc 
cet  exploit  fi  merveilleux?  Eft-ce  la  levée  du  fiége 
d’Orléans , la  Bataille  de  Patay , la  prile  des  Villes 
de  Gergeau , de  Beaugenci , de  Troyes  , de  Châ- 
lons,  de  Reims  ? &c.  Le  tout  enfemble , répondent 
les  Apologiftes  de  Jeanne  d’ Arc,  & tout  cela  par 
la  bonne  conduite  & la  valeur  d’une  jeune  Pay- 
fanne.  Voilà  le  fait  d’armes  dont  on  parlera  tou- 
jours avec  admiration  ; dont  toutes  les  Hiftoires» 
tant  domeftiques  qu’étrangeres  , font  des  defcrip- 
tions  hîaghifiques.'Les  Anglois  Contemporains  de 
la  Pucelle  en  Içavoient  eftimer  toute  la  grandeur  , 
lorfqu’ils  redoutoient  plus  cette  fille  que  tous  les 
Généraux  du  Roy  Charles  VII.  lorfqu’ils  regar- 
doient  fes  avions  comme  un  effet  de  la  magie. 

Enfin  Jeanne  d’Arc  prédit  dans  fon  interroga- 
toire , qu’avant  fept  ans  les  Anglois  laifferoient  un  plus 
grand  gage  de  guerre , que  celui  qu’ils  avaient  laifjé  devant 
Orléans.  Que  fignifie  cette  prédiâion , reprend  M- 
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de  Thoyras  ? Quel  eft  ce  gage  de  guerre  ? Eft-ce 
la  perte  de  Paris?  Oui  fans  doute  , continuent  les 
Défenfeurs  de  la  Pucelle.  Cette  Capitale  reçut  les 
troupes  du  Roy  au  mois  d’Avril  1 4 3 6 , & Charles 
VII.  y fit  fon  entrée  au  mois  de  Novembre  14^7» 
c’eff -à-dire , que  la  reddition  le  fit  la  fixiéme  année, 
& l’entrée  du  Roy  la  feptiéme  depuis  la  prédiction 
de  la  Pucelle.  Or  elle  a voit  dit  que  le  gage  de 
guerre  feroit  laiffé  par  les  Anglois  avant  £èpt  ans» 
qu’elle  feroit  même  très-fâchée  que  le  terme  en  fut 
différé  jufques-là  i qu’au-refte  elle  ne  Içavoit  ni  le 
jour  ni  le  moment ; mais  qu’elle  étoit  très-fiïreque 
cela  arriveroit  avant  la  fin  des  fept  années.  Tout 
cela  , bien  confideré  par  M.  de  Thoyras,  l’auroit 
empêché  d’infifter  fi  fort  fur  ce  que  Paris  fut  rendu 
au  bout  de  cinq  ans  non  de  fèpt.  Car  encore 
une  fois  le  mot  de  la  Pucelle  portoit  avant  fept  ans, 
& les  troupes  du  Roy  s’en  emparerent  dans  la  fi- 
xiéme année;  le  Roy  lui -même  n’y  entra  qu’au 
milieu  de  la  feptiéme.  Que  peut-on  fouhaiter  de 
plus  exaCt  & de  mieux  vérifié  par  l’évenement  ? 

EXPLOITS  DE  TA  PUCELLE. 

Seconde-  raifon  pour  la  croire  infpirée  de  Dieu. 

Les  grandes  actions  de  Jeanne  d’Arc  ont  fait 
croire  aux  Anciens  qu’elle  étoit  conduite  par  l’ef- 
prit  de  Dieu.  Nous  avons  rapporté  fur  cela  leurs 
témoignages  ; &.  c’eft  effectivement  une  cKofe  ü 
finguljere  dé  voir  une  perfonne  comme  celle-là  à 
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la  tête  des  plus  importantes  entreprifes , qu’on  ne  fe 
perfuade  pas  qu’jl  n’y  ait  là  que  du  bonheur,  de  la 
prudence  & de  la  fermeté.  On  porte  fes  vues  jufqu’à 
une  Providence  fupérieure  ; on  croit  ne  pouvoir 
expliquer  autrement  des  faits  fi  merveilleux. 

L’Hiftorien  d’Angleterre  , M.  de  Thoyras , ne 
penfe  pas  tout-à-fait  de  même,  & là  Differtation 
préfente  encore  ici  trois  difficultés.  La  première 
fondée  fur  les  aétes  du  Procès  de  la  Pucelle.  La 
lèconde  fur  la  Relation  de  Monftrelet.  La  troifi'éme 
fur  l’objet  même  & la  fin  des  allions  de  Jeanne 
d’Arc  : Voyons  fi  tout  ceci  èft  concluant. 

Il  faut  l’avouer  d’abord  j fi  les  aèles  dû  Procès 
de  la  Pucelle  , étoient  tels  que  M.  de  Thoyras  les 
rapporte  , d’après  Etienne  Pafquier , l’éclat  des  en- 
treprifes de  cette  fille  feroit  un  peu  moins  grand: 
qu’il  ne  paroît  d’ordinaire.  Dans  ces  a (fies  , par  ^ 
exemple , il  eft  dit  que  la  Pucelle  avoit  vingt-neuf  t »<>• 1 
ans , qu’elle  s’étoit  attachée  autrefois  à’  une  femme 
d’auberge , & qu’elle  l’avoir  fervie  pendant  cinq, 
années  ; que  durant  ce  tems  - là  , elle  menoit  les 
chevaux  à l’abreuvoir , & que  c’étoit  ce  qui  l’avoit 
formée  à fe  tenir  à cheval,-  Si  tour  ceci  étoit  vrai  ,• 
il  y auroit  dequoi  s’étonner  un  peu  moins  de  fes  • * 

exploits.  Une  fille  de  vingt-neuf  ans , élevée  dans 
une  Auberge  , accoutumée  à monter  toute  forte  de 
chevaux , ne  feroit  peut-être  plus  un’perfonnage  fi 
étrange , à la  tête  d’une  troupe  de  gens  de  guerre  ;• 
mais  dans  toutes  ces  circonfiances , les  aétes  du 
Procès  , tels  que  les  rapporte  Pafquier  & M.  de 
Thoyras , foi\t  falfifiés.  Le  Manufcrit  que  nous  li-- 
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Tons  actuellement , porte  en  termes  exprès,  que  la 
Pucelle  avoit  environ  dix-neuf  ans  au  tems  de  foi> 
Procès  , ( par  conféquenr  dix-fept,  quand  elle  fut 
préfentée  au  Roy  pour  la  première  fois  ) > qu’elle 
n’avoit  été  que  quinze  jours  ( a )'  chez  la  nommée 
la  Ronfle  hôtelliere  à Neuf-Châtel  J que  jamais  elle 
n’y  avoit  monté  à cheval,  ni  conduit  les  troupeaux 
aux  champs  > 6c  qu’elle  demeuroit  fimplement  dans 
la  maifon  occupée  des  foins  du  ménage.  Ces  par- 
ticularités font  dans  fa  réponfe  au  huitième  article  de 
l’interrogatoire  , ôc  de  cette  manière  , la  première 
difficulté  de  M.  de  Thoyras  fe  trouve  nulle.  PafTons 
à la  fécondé. 

On  a vu  que  le  témoignage  de  Monftrelet  fur  la 
Pucelle  , faifoit  comme  le-  fond  de  la  Diflertation 
de  l’Hiftorien  d’Angleterre.  Ainfi  cet  Auteur  Mo- 
derne citant  l’Ancien,  obfèrve  que  Jeanne  d’Arç 
ne  commandoir  pas  le  convoi  qui  fut  mené  de  Blois 
à Orléans  i que  quand  on  fit  les  forties  fur  les  An- 
glois,  qui  affiégeoient  la  Place , elle  étoit  accom- 
pagnée de  l’élite  des  Officiers  François  ; qu’elle  ne 
commanda  point  l’armée  Françoilè  à la  Bataille 
de  Patay.  Tout  cela  eft  jerté  par  M.  de  Thoyras 
d’un  air  adroit,  pour  ramener  peu  à peu  l’héroïfme 
de  la  Pucelle  à quelque  chofe  d’alfez  commun. 
Cependant  Monftrelet  répand  dans  fa  Chronique 
d’autres  traits , aufquels  M.  de  Thoyras  ne  fait  pas 
toute  l’attention  qu’ils  méritent.  On  y trouve  que 

(j)  Monftreler  s'eft  aufïî  trompé  , en  difatlt  quMJe  avoit  été  lon^-temtCbMtn- 
briêrt  en  une  Hôtellerie  , q l'tlle  étoit  hardie  a monter  Ui  chevaux  , CT  à’icf  Mener 
boire. Il  fcut  plutôt  croire  fur  cela  les  acTcs  du  Procès , parce  tjuc  cette  circonffcait- 
CC  tic  U vie  dk  U PuccUc  y eft  difcutcc  coru  joicioiiemcnt. 

dans 
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dans  la  conduite  du  convoi  de  Blois  à Orléans., 
plufteurs  gens  de  guerre  (le  Procès  Manulcrit  porte  dix 
ou  douze  mille  ) fe  mirent  fous  les  ordres  de  la  Pu- 
celle  j que  , quand  on  fut  entré  dans  Orléans  , elle 
édmonefta  les  Capitaines  de  s’armer  ôc  de  la  fuivre  » 
qu’elle  alla  forcer  la  Baftille  S.  Loup,  Ôc  qu’elle 
retourna  enfiiite  dans  la  Ville,  fui  vie  des  Cheva- 
liers qu’elle  avoit  menés  avec  elle.;  qu’elle  en  ^it 
de  même  à l’attaque  de  la  féconde  Baftille  ; qu’on 
l’appelloit  la  première  aux  Confeils , & qu’elle  étoit 
alors  eu  grand  Régné  ; qu’aux  fiéges  de  Gergeau  8c 
de  Baugency , elle  étoit  toujours  au  front  avec  j'on  éten- 
dait ; que  ce  fut  elle  qui  exhorta  les  troupes  à don- 
ner la  Bataille  de'Patay  ; qu’on  lui  avoit  demandé 
auparavant  ce  qu’il  falloit  faire,  ÔC  ce  qu’elle  jugeoit  à. 
propos  d’ordonner  > qu'elle  confeilla  au  R oy  8c  aux 
Seigneurs  de  faire  tenter  l’elcaladede  Paris  ; qu’elle 
attaqua  le  Capitaine  Bourguignon 
ras  avec,  quatre  cens  hommes  qui 
qu’elle  conduifoit  la  fortie  de  Compiegne  où  elle 
fut  prile , ôc  qu’avant  cette  malheureulè  avantnre  , 
les  ennemis  la  craignoient  plus  que  tous  les  autres 
Généraux  de  l’armée  du  Roy.  Aufli  firent-ils  chan- 
ter le  Te  Veum  dans  Notre-Dame  de  Paris,  quand 
ils  fe  furent  rendus  maîtres  de  fa  perfonne.  Tout 
ceci  doit  lèrvir  de  fùpplément  aux  réticences  de 
M.  de  Thoyras,  qui,  raifant  tant  d’ufage  de  Mon- 
ürelet , devoit  ne  pas  omettre  ces  particularités. 

L’Hiftorien  d’Angleterre  forme  la  troifiéme  dif- 
ficulté de  l’objet  même  ôc  de  la  fin  que  fè  propo- 
foit  la  Pucelle , en  prenant  les  armes , ôc  il  prétend 
Tome  XVI.  P P p 
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ique ce  n’étoit  pas  Une  oeuvre  fi  jufte , fi  iàinte , fi 
méritoire  , pour  que  Dieu  conduifit  lui-même  la 
tête  & le  bras  de  cette  fille.  H n’étoit  queftion , dit 
M.  de  Thoyras , ni  de.  la  gloire  de  Dieu , ni  de  la 
Religion,  ni  de  l’Eglife.  La  querelle  entre  la  Mai- 
ion  de  Valois  & le  Roy  d’Angleterre  , étoit  pour 
des  intérêts  purement  temporels  ; l’ufurpation  des 
Anglois  n’étoit  pas  une  chofe  aulfi  évidente  qu’on 
le  prétend , & quand  elle  feroit  inconteftable , eft- 
il  ae  l’honneur  de  Dieu  de  vanger , par  des  moyens 
furnaturels , les  injures  atroces  qui  fe  commettent 
dans  le  monde  ? Combien  d'Ufurpatcurs  n’ont 
point  été  punis  d’une  maniéré  vifible  fcc  éclatante  ? 
D’ailleurs  , Charles  VII.  & les  François  de 
ion  parti  n’étoient  ni  meilleurs  Chrétiens , ni  plu3 
zélés  pour  la  Religion  , que* les  Anglois  d’alors  f 
& Charles  VIL  en  particulier  étoit  coupable  de 
bien  des  défordres , qui  le  rendoient  indigne  delà 
prote&ion  de  Dieu.  L’aflàlTinat  du  Duc  de  Bour- 
gogne , commis  par  fes  ordres  , & Tes  liaifons  cri- 
minelles avec  Agnes  Sorel  font  des  faits  notoires. 

Ce  détail  de  raifonnements  paroît  fiiperflu  au* 
défenfeurs  de  la  Pucelle , & , pour  y répondre  , ils 
obfervent  feulement  que  la  conllitution  de  l’em- 

{>ire  François  adjuge  le  trône  à celui  qui , dans  la 
igné  malculine,  eit  le  plus  proche  parent  du  der- 
nier Roy.  Car  cela  fuppofé , fans  entrer  dans  une 
DifTertation  qui  feroit  facile  , -il  s’enfuit  que  le  R0y 
d’Angleterre  Edouard  111.  ôt  fes  Succefieurs , n’ont 
eu  aucun  droit  à la  Couronne  de  France  ; q ue  Henry 
V.  ôc  Henry  VI.  étoient  des  Ufurpareurs , & que 
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le  Roy  Charles  VIL  avoir  été  injullement  dé- 
pouillé de  lès  Etats.  Mais  , dans  une  telle  hypo- 
thefe,  le  rétablilTèment  de  Charles  étoit , comme 
dit  Gerfon,une  bonne  œuvre,  louable,  digne  de 
la  protection  de  Dieu , indépendamment  de  la  con- 
duite de  ce  Prince  , & des  difpofitions  de  lès  Par* 
tffans  ou  de  Tes  ennemis.  Cette  fin  étant  bonne  & 
équitable , il  n’ell  plus  queftion  que  de  voir  fi  la 
Fucelle  s’eft  annoncée  au  nom  de  Dieu , & fi  elle 
a fait  des  choies  extraordinaires.  Les  Anciens  le  téi 
moignent , 8i  les  plus  lenfés  d’entre  les  Moderne» 
le  çroyent  encore.  Du  relie,  il  ell  inutile  de  de- 
mander pourquoi  Dieu  ne  protège  pas  de  mémo 
tous  ceux  qui  font  opprimés  ; pourquoi  il  n’a  pas 
puni  d’une  maniéré  aulfi  éclatante  tous  les  Ulur- 
pateurs  > pourquoi  il  favorife  Charles  VIL  qui  n’é- 
toit  pas  trop  réglé  dans  lès  mœurs, & qui  étoit  foup- 
çonné  d’avoir  trempé  dans  le  meurtre  du  Duc  do 
Bourgogne  ; pourquoi  les  François,  qui  n’étoient 
pas  meilleurs  Chrétiens  que  les  Anglois , chaflènc 
néanmoins  ceux-£i , 8t  leur  ôtent  peu  à peu  tout  c© 
qu’ils  pofledoient  en  France.  On  répond  d’un  mot 
que  Dieu  ell  le  maître  de  fes  dons , & que  fa  Pro- 
vidence déployé  la  force  de  fon  bras , quand  elle 
juge  à propos’  : fans  qu’il  convienne  de  faire  des 
fiftêmes  à cette  occafion.  Il  femble  néanmoins  qu’il 
y a afièz  de  preuves  de  la  protection  de  Dieu  lùr 
la  Monarchie  Françoife , en  particulier  fur  la  race 
de  Saint  Louis , pour  n’être  point  fi  étonné  de  la 
révolution  brillante , qui  fe  fit  au  commencement 
du  Régné  de  Charles  VIL 

Ppp  ij  : 
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u Avant  que  de  quitter  cet  Article  , qui  concerne 
les  exploits  de  la  Pucelle , nous  propoferons  d’au-: 
très  difficultés  , que  peuvent  faire  des  Obfervatçurs 
plus  inflruits  Sc  plus  critiques  que  M.  de  Rapin-, 
Thoyras.  Ce  fera  une  preuve  de  notre  bonne  foi , 
& une  nouvelle  fource  de  lumières  pour  ceux  de 
nos  Le&eurs  , qui  voudront  fe  décider  après  la  lec- 
ture de  ce  Difcours. 

On  dira  donc  peut-être  que  Jeanne  d’Arc,  dont 
on  préconifè  fi  fort  l’autorité  & le  commandement 
dans  l’armée  de  Charles  V I L n’étoit  pas  à beau- 
coup près  fur  le  pied  de  fe  faire  obéir  quand  elle 
vouloir.  Au  fiége  d’Orléans , par  exemple , les  Sei- 
gneurs de  l’armée  refuferent  d’attaquer  la  Baf- 
tille  S.  Laurent , au  jour  que  la  Pucelle  fouhaitoit. 
Quand  le  Connétable  deRichemonc,  Arturde  Bre- 
tagne, vint  pour  fervir  le  Roy,  malgré  ce  Prince 
même  ôefes  Confidens,  la  Pucelle  fut  d’-avis  d’al- 
ler le  combattre  » ma’is  les  principaux  Capitaines , 
la  Hire,  Guitry  & quelques  autres  lui  dirent  qu’en 
cette  occafion  , ils  feraient  plutôt  au  Connétable  qu'à 
elle , & qu’ils  aimeroient  mieux  lai  & fa  Compagnie  que 
toutes  les  Pucelles  de  France.  Le  Connétable  lui-même 
montra,  bien , dans  l’entre  vûë  qu’il  eût  avec  la  Pu- 
celle , que  la  réputation  de  cette  fille  ne  l’avoit 
pas  rempli  d’admiration,  St  qu’il  eflimoit  allez  peu 
les  voyes  extraordinaires  qu’on  croyait  remarquer 
dans  fa  conduite.  Jeanne , lui  dit-il,  dès  qu’elle  fut 
en  fa  préfence  , on  m’a  dit  qtre  vous  me  voulez  combat- 
tre : je  ne  fçai  fi  vous  êtes  de  par  Dieu  ou  non.  Si  vous  êtes 
de  par  Dieu , je  ne  vous  crains  en  rien  : car  Die tt  fçait 
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’hien  mon  bon  vouloir  :fi  vous  êtes  de  par  le  diable , je  vous 
trains  encore  moins.  ' ■ 

- On  petit  ajouter  à tout  Ceci , que  , dans  les  dé* 
nombremens  de  Troupes , dans  les  Ordonnances 
■du  Roy  Charles  VII.  pour  la  paye  des  Officiers , 
-on  ne  trouvé  point  que  la  Pucélle  fut  mife  au  rang 
des  Chefs.  Ainfi,  dans  un  Manufcrit  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris , qui  traite  de  ravitaillement 
& fecours  de  la  faille  d’Orléans , il  n’eft  fait  aucune 
-mention  de  cette  fille,  quoique  tous  les  Capitaines  & 
Chefs  de  guerre  y fbient  nommés  avec  le  nombre  de 
•ieurs  gens',  & la  (bmme  deflinée  à la  paye  de  ces! 
-Troupes.  Ainfi  dans  le  même  Manufcrit , lorfqu’î'l 
efl  queftion  du  voyage  que  le  Roy  fit  à Reims  # 
on  ne  voit  pas  que  la  Pucelle  eut  aucune  Compa- 
gnie fous  fes  ordres.  On  voit  feulement  que  le  Roy 
lui  fit  donner  quelque  argent  pour  les  chevaux 
qu’elle  montoit-,  & pour  fa  dépenfe , avec  un  pré- 
sent de  2^0  liv.  pour  fon  pere.  Encore  une  fois. 
Voilà  des  particularitésdel’hiftoire  de  Jeanne  d’ArC, 
dont  on  pourroit  faire  ufage  contre  les  Partifart* 
de  fa  gloire-  ■ - 

Mais  il  èft  jufte  auffi  de  Confidérer  ce  que  ces 
Partions  pourroient  répondre.  D’abord  con- 
viennent que  jamais  Charles  VIL  rfôta  le  com- 
mandement des  Troupes  aux  Généraux  de  Ion  ar'- 
mée  pour  le  donner  à la  Pucelle  J ils  avouent  même 
que  Cette  fille  n’eut  point  régulièrement  fous  fes 
ordres  un  Corps  de  gens  de  guerre  J comme  les  ai t-  . 
très  Chefs  , Dunois  , Saintrailles , la  Hire , Gau- 
court  avoierit  leurs  Compagnies  d’Ordonnance. 


Rrtufil  de  Go- 
ehfrey  f.  jo». 


T âge  fit. 


fuse  j ij. 


Page  j 17. 


Page  J 18. 


S i». 


486  " D I S C O U R:  9.\  1 » > 

En  ce  fens  la  Pucelle  déclara  elle  - même  , durant 
fon  Procès,  qu’elle  ne  s’étoit  point  appçllée  Chef 
de  guerre , lorfqy’elle  avoit  écrit  au  Roy  d?Angle- 
terre  6c  à fes  Généraux.  • Jj  * ( . • y .. 

Cependant , outre  les  manques  de:  commande* 
ment  qu’ont  déjà  obfervé  dans  elle , en  faifant 
l’analyle  du  texte  de  Monftrelet,  ôn  rafTemble  eû* 
core  les  traits  fuiyans  d’après  l’Hiftorien  Anoni* 
me,  qui  a fi  bien  décrit  toutes  les  circonflances  de 
fes  expéditions , juliju’après  le  Sacre  de  Charles 
yii,  ‘ . t >:»•*-  » • • :.:  f - 

Quand  on  marcha, au  fecours  d’Orléans , la  Pu* 
celle  fit  des  réglemens  dans  l’armée  j elle  ordonné 
que  tous  les  Soldats  fe  mifettt  en  grâce  avec  Dieu,  ôj 
qu’ils  fe  confeflaflent.  Durant  le  fiége,  elle  com- 
manda prefque  toutes  les  forties  ; elle  eut  l’autorité 
la  plus  grande  6c  la  plus  marquée  d’ans  la  Ville, 
Après  la  délivrance  de  cette  Place,  voyantqu’elle 
ne  pouvoir  plus  y faire  fubfiller  l’armée  , elle  en 
fortit  accompagnée  des  principauxSeigneurs  qu’elle 
jconduifit  au  Roy.  ( a ) Quand  il  fut  queftion  d'en- 
lever aux  Anglois  le  pont  ôt  le  Château  de  Beau- 
genci  » le  Bailli  d’Evreux  qui  y commandoit  vou- 
lut traiter  avec  la  Pucelle.  Avant  la  Bataille  de  Pa- 
tay,  fe  Duc  d’Alençon,  qui  étoit  le  premier  des 
Généraux  de  Charles  VII.  dit  à la  Pucelle  '.Jeanne 
combattrons-nous*.  Et  fur  fà  parole,  la  Bataille  fut  Ü-» 
vrée  6c  gagnée.  Le  voyage  du  Roy  à Reims  n’eut 
point  été  entrepris  fans  fes  confeils , ou  plutôt  fans 

, («)  Le  Seigneur  de  Laval  Écrivant  à fon  aycule  & à fa  mere  . «pre,  le  fiége 
d’Otlcai.s,  difoit  nueics  chefs  de  l’armcc  dcvoicai  paicit  & aller  afr.’t  la  fa- 
4elle.  Vojcl  RttttU  d<  Gçdefoy  f fagt  89s. 
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fes  ordres  : il  fallut  vaincre  bien  des  aviÿ  contrai- 
res. Elle  obligea  de  même  l'aimée  du  Roy  de  con- 
tinuer le  fiége  de  Troyes,  ôc  de  faire  enluite  celui 
de  Châlons  : entreprilês  qui  eurent  le  plus  heureux 
fuccès.  Dans  les  marches  elle  étoit  toujours  à la 
tête  de  l’armée.  Dans  les  expéditions  d’éclat , les 
Gentilshommes  fouhait'oient  fervir  fous  lès  or- 
dres. Quand  Charles  V 1 1.  lè  fut  rendu  maître  de 
Saint  Denis , elle  alla  faire  une  tentative  fur  Paris , 
avec  un  corps  de  Troupes  confidérable. 

Tous  ces  faits  8c  ceux  qu’on  a cités  plus  haut  , 
montrent  aiïurément  que  la  Pucelle  fit  fouventdes 
âélioVis  de  Général.  Cependant  elle  ne  l’étoit  point 
en  titre  j elle  n’a  voit  même , à proprement  parler, 
aucun  grade  Militaire.  Comment  ces  choies  peu- 
vent-elles fe  concilier  ? C’eft*que  fa  miffion  8c  lès 
entreprilês  étant  extraordinaires  , fon  autorité  l’é- 
toit aulïi.  Le  commandement  qu’elle  exerçoit  a- 
Voit  fa  fource  daps  l’idée  qu’on  s’étoit  faite  de  fa 
Valeur  6c  de  fes  vues  fupérieures.  Les  grands  Sei- 
gneurs demeuroient  en  poflèlïion  de  commander 
les  Troupes  8c  de  conduire  l’armée  ; mais  ils  dé- 
féroient  volontiers  à cette  Hérôïne , dont  les  fuccès 
étoient  fi  éclatans. 

Or  tout  ceci  étant  fuppofé , comme  quelque  choie 
de  très-raifonnable , de  très  - conforme  au  détail 
des  faits,  il  femble  qu’il  n’eft  pas  difficile  d’expli- 
quer comment  ht  Pucelle  ne  fe  trouve  pas  toujours 
parmi  les  Chefs, dans  des  dénombremens  de  Trou- 
pes , dans  des  rôles  drefiès  pour  la  fblde  des  Of- 
ficiers 6c  des  Soldats;  ou  bien  comment  elle  fe  trou- 
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ve  dans  ce?  rôles  fans  Compagnie  d’hommes  d’ar- 
mes , & réduite  a ne  recevoir  de  la  Cour  que  ce^ 
cj-u’il  falloic  pour  l’entretien  de  fon  équipage.  Cela 
devoit  être  ainfi , puifque  la  Puceile  ne  polTédoit 
aucune  Charge  dans  l’armée  » puifqu’elle  n’avoit 
point  de  gens  de  guerre  attachés  particulièrement 
à fa  perfopne , & obligés  de  combattre  fous  fes  en- 
feignes  ; puifqu’elle  pe  devoit  pourvoir  qu’à  l’en-; 
tretien  de  fes  chevaux  & de  lès.  armes.  Il  falloir 
pourtant  que  cet  équipage  eut.  quelque  choie  de 
lefte  & de  magnifique  , puifqu’on  voit  dans  des 
Mémoires-  de  la  Chambre  des  Comptes  , qu’en 
1 42  9 le  Roy  lui  fit  donner , dans  l’eipace  de  Qua- 
tre mois,  la  fomme  de  cinq  cens  écus  d’or. 

, A l’égard  des  Obfer  varions  qu’on  a faites  fur  deux 
çu  trois  circonftanc^,  ou  Jeanne  d’Arc  efluya  des 
contradictions  de  la  part  des  Généraux  du  Roy 
Charles  VII.  les  Apologiftes  de  cette  fille  n’en  fe- 
roient  pas  fort  embarraiïés.  Il  eft  vrai  qu’au  liège 
d'Orléans,  les  Seigneurs  de  l’armée  réfillerentaux 
avis  de  la  Puceile  , lorfqu’elle  propofa  d’attaquer 
la  Baftille  S,  Laurent  i mais  il  faut  contidérer  que 
Cette  réfiftançç  ne  venoit  point  de  ce  qu’ils  avoient 
peu  d’égards  pour  Jeanne  d’Arc  i elle  veDoituni-? 
quement  du  fcrupule  qu’ils  fe  faifoient  d’aller  at- 
taquer les  Anglois  çe  jour-la  , qui  étoitla  Fête  de 
l’Afcenlion.  Ils  ne  furent  point  d’tycord  dehefogner  cette 
journée  , dit  l’Hiftorien  Anonime,  pour  la  révérence  du 
jour. 

L’entrevue  du  Connétable  de  Richemont  avec 
la  Puceile , demanderoit  peut  être  plus  de  difeufr 
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fions.  Il  faudroitR’abord?  examiner  les  deux  diver-, 
lès  Relations  publiées  fur  cela.  Car,  fi  dans  la  vie  du 
Connétable  on  lit  que  les  Chefs  de  l’armée  Fran- 
• çoile  refuferent  d’aller  combattre  ce  Prince,  com- 
me la  Pucelle  le  confeilloit , & que  ce  Prince  de 
Ion  côté  parla  d’un  ton  ferme  à la  Pucelle  ; on  trou- 
ve dans  l’Hiltoire  Anonime  , tant  de  fois  citée  t 
que  le  Connétable  Ce  recommanda  à celte  fille  pour 
rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy, 

Voici  les  termes  de  cet  ancien  Auteur:  »&  d’au- 
»tant  que  ledit  Connétable  éto'it  en  l’indignation 
» du  Roy , 8c  à cette  caufe  tenu  pour  fufpeét  ; il  fe 
«mit  en  toute  humilité  devant  ladite  Pucelle  , lui 
» Suppliant , que,  comme  le  Roy  luièût donné  puifi- 
«fance  de  pardonner  & remettre  toutes  offenfes 
«commifes  & perpétrées  contre  lui  & fon  autorité^ 
«Sc  que  pour  aucuns  finiftres  rapports  , le  Roy 
«eût  conçu  haine  & mal-talent  contre  lui  ...  la 
» Pucelle  le  voulût  de  fa  grâce  recevoir  pour  le  Roi 
» au  fervice  de  fa  Couronne , afin  d’y  employer  fon 
«corps,  fa  naiflance  & toute  la  Seigneurie , en  lui 
«pardonnant toute  oflfenlè.  Eta  cette  heure  étoient 
«là  le  Duc  d’Alençon  8c  tous  les  Hauts-Seigneurs 
«de  l’Oft  , qui  en  requirent  la  Pucelle,  laquelle 
«le  leur  octroya , moyennant  qu’elle  reçût  en  leur 
» préfence  le  lérment  d’icelui  Connétable  de  lo- 
» yaument  fervir  le  Roy,  fans  jamais  faire  ni  dire 
« choie  qui  lui  doive  tourner  à déplaifance , ôc  à 
«cette  promelTe  tenir  ferme  làns  l’enfraindre  , Sc 
«être  contraints  parle  Roy,  fi  ledit  Connétable 
» étoit  trouvé  défaillant , lefdits  Seigneurs  s’obhr 
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>î  gerent  à la  Pucelle  , par  Lettres^fccllées  de  leurs 
«Sceaux.  » Ce  trait  ne  s’accorde  point  avec  celui 
de  Phiftoire  du  Connétable , mais  lequel  des  deux 
eft  le  plus  conforme  à la  vérité  V C’eft  ce  qu’il  • 
n’eft  pas  pofltble  de  décider.  Il  nous  femble  feu- 
lement que  ces  promefies  des  Seigneurs , ces  Let- 
tres fcellées  de  leurs  Sceaux  , font  des  circonftan- 
ces  qui  appdyent  la  Relation  de  l’Hiftorien  Ano- 
nime. 

Suppofons  toutefois  qu’on  voulût  s’en  tenir  a 
l’hiftoire  du  Connétable  , nous  ne  voyons  pas 
quelle  preuve  on  en  pourroit  tirer  contre  la  Pu- 
celle. Car  enfin  fèroit  il  bien  étonnant  que  les  Sei- 
gneurs François  , tout  déterminés  qu’ils  étoient  à 
la  fiiivre  Sc  à lui  obéir  , quand  il  fallo.’t  combattre 
lçs  ennemis  de  l’Etat , fe  fufTent  refufés  i elle  pour 
combattre  un  Prince  qui  venoit  défendre  Charles 
VII  } Seroit-il  étonnant  que  le  Connétable  qui  ne 
connoifloit  alors  la  Pucelle  que  par  les  bruits  pu- 
blics, ne  fut  pas  encore  déterminé  fur  l’idée  qu’on 
devoit  avoir  de  fà  milTion  ? Un  Militaire  comme 
lui  ne  pouvoit  - il  pas  douter  fi  cette  fille  , qu’il 
voyoit  pour  la  première  fois,  étoit  animée  de  Pefi* 
prit  de  Dieu  ou  de  l’efprit  de  menfonge  1 Nous  le 
répétons  en  Unifiant  cet  Article  : on  ne  voit  pas 
quelle  altération  cela  pourroit  mettre  dans  la  gloire 
ou  le  mérite  de  la  Pucelle  > quand  on  fuppoièroit 
la  vérité  de  cette  Rélation. 
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SURLAPUCELLE  D’OULEANS^V 
VERTUS  DE  LA  PUCELLE  D’ORLEANS  : 

Troifiéme  raifort  pour  la  croire  infpirée  de  Dieu. 

Le  torrent  des  Hiftoriens  rend  fi  hautement  té- 
moignage aux  vertus  de  la  Pucelle , que  nous  Ibm- 
mes  difpenfés  <Je  raifonncr  beaucoup  fur  cet  Arti- 
cle. On  trouve  par-tout  que  Jeanne  d’Arc  étoit 
irréprochable  pour  la  conduite  ; qu’elle  avoit  re-  de  Godefroy , p. 
cours  à Dieu  dans  toutes  fes  a&ions  ; qu’elle  étoit  A ^ 
compatifTante  à l’égard  des  pauvres,  & qu’elle  les  tud.f.  j\V, 
alfiftoit  volontiers  j qu’elle  approchoit  fouvent  *ttm  • 
des  Sacremens  qu’elle  infpiroit  aux  Soldats  mê- 
mes une  forte  de  pudeur  & de  modeftie  ; qu’elle 
fe  déclaroit  en  toute  occafion  contre  le  vice  & le 
libertinage  , faifant  chaflfer  de  l’armée  les  femmes 
de  mauvaife  vie,  & les  pourfuivant  même  à main 
armée.  On  rapporte  que , dans  une  de  ces  pourlui-  jem  Chartier 
tes , elle  rompit  cette  épée,  fameule , qui  avoit  été  *»• 

découverte  dans  l’Eglile  de  Sainte  Catherine  de 
Fierbois , dont  le  Roy , dit  l’Hiftorien  J ean  Chartier , 
fut  bien  déplaçant , lui  difant  qu’elle  devait  avoir  pris  un 
bon  bâton , & frapper  defus , fans  abandonner  ainfi  icelle 
épée. 

Pour  le  reproche  qu’on  lui  fit  tant  de  fois , d’a- 
voir pris  des  habits  d’homme  j les  Contemporains 
l’ont  réfuté  de  toute  forte  de  maniérés.  On  peut  Gerfat.  tr. 
lire  ce  que  Gerfon,oule  Vice-Chancelier  de  Co-  f,u+‘ 
logne , écrivit  fur  cela  dès  la  première  campagne 
de  Jeanne  d’Arc.  Elle  même  difoit  que  cet  équi- 

Qqq  jj 
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page  fervoit'a  la  confervation  delà  challeté  j qu'on 
n’auroit  ofé  lui  faire  infulte  , tandis  qu’elle  pareif- 
foit  toujours  en  armes  , & qu’enfin  la  même  inf- 
piration  qui  l’avoit  envoyée  au  Roy  , l’autorifoic 
à porter  cet  habillement,  qui  après  tout  ne  la  ren- 
doit  point  méconncifiàble , puifque  perlonne  n’i- 
gnoroit  fes  entreprifcs  6c  fes  allions. 

M.  de  Thoyras  objeéte  néanmoins  deux  choies 
contre  là  réputation*.  Premièrement , dit-il , il  y a 
des  Auteurs  François  qui  l’ont  accufée  d’un  mau- 
vais commerce  avec  Baudricourt  , d’autres  avec 
Saintrailles , d’autres  avec  le  Comte  de  Dunois, 
&c.  Secondement  , Polydore  Virgile  dit , que  , 
quand  la  Pucelle  le  vit  condamnée  elle  feignit 
d’être  enceinte  , Sc  qu’à  caufe  de  cela  on  la  garda 
quelques  mois  làns  la  faire  exécuter. 

La  réponfe  à ces  deux  objections  le  préfente 
d’elle-même.  On  ne  cite  point  d’ Auteurs  Contem- 
porains , qui  ayent  acculé  la  Pucelle  d’aucun  mau- 
vais commerce  avec  perfonne.  Etienne  Pafquier 
dit  feulement  que,  de  feu  tems , c’elt-à-dire , cent 
cinquante  ans  après  elle  r quelques-uns  étoient  li 
itnpudens  & fi  efhontés  , que  de  donner  atteinte  à fa 
réputation  en  matière  de  challeté.  Il  les  réfute  avec 
force.  Si  il  dit  que  ces  gens-là  font  aulli  ennemis 
de  la  France  que  de  la  Pucelle. 

Du  relie  , tous  les  Anciens  ont  reconnu  l’inno- 
cence de  cette  fille.  Jamais  on  ne  l’inquiéta  fur  ce 
point , durant  tout  le  cours  de  fon  Procès.  Les  An- 
glois  s’alTurerent , dès  les  premiers  momens  qu’ils 
l’eurent  entre  leurs  mains  , qu’elle  étoit  toujours 
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demeurée  Vierge.  Ils  eurent  recours  pour  celaà  des 
examens  oÜla  Ducheffe  de  Betford  entra  elle-mê- 
me ; ôc  quand  on  fit  la  révifion  de  toute  la  procé- 
dure , vingt-cinq  ans  apres  la  mort , les  plus  grands 
Seigneurs  du  Royaume,  pris  à ferment  par  ordre 
du  Pape  Calixte  III.  attellerent  qu’on  n’avoit  ja- 
mais rien  remarqué  en  elle  que  de  très-chafte  & 
de  tr'es-modefte  ; d’autres  témoins  déclarèrent  que 
la  Reine  de  Sicile , belle-mere  du  Roy,&  plufieurs 
autres  Dames  de  la  Cour , aVoienf  eonllaté  fon  in- 
nocence & fa  virginité , par  des  épreuves  fembla^ 
blés  à celles  dont  la  Duchelfe  de  Betford  avoir 
Voulu  depuis  fe  mêler. 

Quant  à l’Anecdote  dont  Polydore  Virgile  fait 
mention  , elle  mérite  encore  moins  de  créance 
puifqu’elle  efl:  démentie  par  des  faits  manifeftes! 
En  effet,  la  Pucelle  fut  condamnée  à Rouen  le  30- 
de  May  143  1 , Sc  brûlée  le  même  jour.  Comment 
donc  a-t-on  pu  écrire  que  quand  ellefe  vit  condamnée  ■ 
elle  feignit  d'être  enceinte , à qu'a  caufe  de  cela  , on  la 
garda  quelques  mois  fans  la  faire  exécuter  > 

Jufqu’ici  nous  avons  dreffé  le  mémoire  jiiftifi'- 
catif  de  la  Pucelle , & de  Pinfpiratïon  que  tant  do 
perfonnes  lui  attribuent.  Nousfommes  entrés  dans 
la  difculfion  de  ce  qu’on  dit  p’ourÔC  contre  cette' 
opinion  : voyons  maintenant  les  autres  Articles  y 
«xaminons  les  autres  fentimens» 


T.  Daniet  tr* 
tant  le  Vrocès 
de  jujlifiatio* 
de  la  Vucelle. 

Belle  for  et  t.  Il 

?•  117^.1177. 
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ARTICLE  SECOND. 


Témoignages  & raifons  dont  on  fe  fervit  autrefois , pour 
montrer  que  la  Pucelle  étoit  coupable  de  fortilege. 

Poly  dore  Virgile  que  nous  venons  de  citer , dit  que 
la  Pucelle  pafToit  dans  l’idée  du  public,  pour  moins 
propre  au  métier  des  armes  qu’aux  opérations  de 
la  magie.  Ce  public  dont  il  parle  , étoientles  An- 
glois  & les  François  du  même  parti.  Perfonne  au-  , 
jourd’hui  n’efl  de  ce  fentimenti  nous  ne  laiderons 
pas  cependant  de  parcourir  les  témoignages  ôc  les 
raifons  dont  on  s’eft  fervi  pour  l’appuyer. 

D’abord,  en  fait  de  témoignages, il  femble’qu’on 
ne  peut  rien  louhaiter  de  plus  ancien,  de  plus  po- 
fitif , ni  même  de  plus  refpedtable. 
r-Ip*ti?r&  ï*  L’Univerfité  de  Paris  , confultée  parle  Roy 
/'??•  d’Angleterre  8c  par  les  Juges , commis  à l’inflruc- 
tion  du  Procès  de  la  Pucelle  , décida  le  14  de  May 
1431,  toutes  les  Facultés  ademblées , que  cette 
fille  étoit  atteinte  8c  convaincue  de  fnperjlition , de 
divination,  d'invocation  de  Démons , Scc.  Cette  cenfure 
Théologique  fut  envoyée  au  Pape , aux  Cardinaux , 
au  Roy  Henry  VI.  à l’Evêque  de  Beauvais  8c  aux 
autres  Juges  fes  Collègues.  Elle  étoit  raifonnée  ,, 
motivée  ôc  revêtue  de  toutes  les  formes  les  plus 
juridiques. 

II.  L’Evêque  de  Beauvais  8c  le  Vicaire  de  l’In- 
quifition  , affiliés  de  plus  de  quarante  autres  Doc-1 
teurs , déclarèrent  de  même , par  un  aéte  public  du 
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24  de  May  , que  la  Pucelle  avoit  été  fuperjlitieufe  , 
coupable  de  blafphême , de  divination , de  fchifme  , <*  bê- 
tifie , &c. 

III.  Le  Roy  d’Angleterre  Henry  V I.  écrivant  j}1rbcii‘*Mm' 
au  Duc  de  Bourgogne , & adreflant  enfuite  la  me- 
me Lettre  en  datte  du  28  de  Juin  à tous  les  Evê- 
ques de  France  , certifia  que  la  Pucelle  avoit  été 
trouvée  par  Tes  Juges  fuperftitieufe , deviner e fie  de  dia- 
bles , biafphemereffe  en  Dieu  & en  [es  Saints  ; ce  font  les 

termes  de  ce  Prince. 

IV.  Enfin  Jeannt  d’Arc  reconnut  elle  - même  , PnciiMMfi 
avant  là  mort , qu’elle  avoit  fait  fuperflitieufes  divi- 
nations , qu’elle  avoit  idolâtré  en  invoquant  mauvais 

efprits , &c. 

Quant  aux  raifons  qui  fervent  â établir  ce  fen- 
timent,  on  les  tire  du  Procès  même  de  la  Pucelle. 

Ainfi  les  Doreurs  de  Paris  difoient , après  avoir 
examiné  ces  informations  , que  , dès  fa  jeunefle , 

Jeanne  d’Arc'avoit  honoré  les  Fées  ; qu’elle  s’étoit 
vantée  de  prédire  les  chofes  futures  i qu’elle  met- 
toit  dans  fes  Lettres  les  noms  de  Jefus  & de  Ma- 
rie , avec  des  Croix  figurées  d’une  maniéré  fuper- 
flitieufe  ; qu’elle  ajoutoit  foi  à des  apparitions  & 

& à des  révélations , qui  ne  pouvoient  être  que  du 
malin  efprit,  &c.  Toutes  ces  accufations  & beau- 
coup d’autresfurent  vérifiées  par  les  Juges  deRouen, 

& la  Pucelle  fnt  cenfée  les  confirmer  parles  aveux 
qu’elle  fit  avant  fa  mort. 

T elles  font  à peu  près  toutes  les  preuves  de  cette  ' 

Opinion  ; mais  quelle  impreffion  peuvent  - elles 
faire  fur  des  efprits  raifonnables  > L’Univerfité  de 
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Paris  n’étoit  alors  que  le  relie  d’elle-même.  Tou* 
fes  meilleurs  Sujets  avoient  fuivi  le  Roy  Charles 
VII.  6c  faifoient  leurs  fonctions  à Poitiers , aulîi 
bien  que  les  Magillrats  du  Parlement.  L’Evêque 
de  Beauvais  avec  les  Collègues  étoient  vendus  aux 
Anglois , 6c  n’a  voient  garde  d’abloudre  la  Pucelle  , 
dont  la  prile  avoit  été  un  fujet  de  triomphe  pour 
tous  les  ennemis  de  Charles  VII.  Le  Roy  d’An- 
gleterre étoit  comme  la  partie  principale  de  Jeanne 
d’Arc.En  quoi  les  Miniltres  de  ce  jeune  Frince  n’eu- 
rent point  allez  d’égards  pour  k Majeflé  Royale  , 
qu’ils  comracttoien tain Q avec  unefimple  Payfaa- 
ne , dont  tout  le  crime  étoit  d’avoir  bien  battu  le9 
Anglois , en  défendant' Ton  maître  légitime, 
rrstt,  va»*/.  Quoi  de  plus  irivole  enluite  que  les  accufations 
de  fortilege , de  fdujjes  divinations , de  fuperftitioiis , d' ap- 
paritions des  malins  efprits  ? La  Pucclle  nia  toujours 
qu’elle  eut  jamais  voulu  des -honorer  Dieu  , les 
Saints , l’Eglife  , 6c  elle-même , par  aucune  de  ces 
mauvaifes  pratiques.  Elle  réfuta  en  particulier  l’ar- 
ticle du  culte  des  Fées  , difant  qu’elle  ne  les  avoit 
jamais  vues  ni  entendues  ; qu’elle  alloit  feulement 
• étant  jeune  offrir  des  couronnes  & des  fleurs  à l’i- 

rçage  de  la  Sainte  Vierge.  Elle  avoua  bien  qu’elle 
avoit  prédit  plufieurè  événemens  futurs , comme  la 
découverte  de  l’épée  qui  étoit  dans  l’Eglife  de  Sain- 
te Catherine  de  Fierbois , comme  la  levée  du  fiége 
d’Orléans  , le  Sacre  du  Roy  , l’expuifion  des  An- 
glois. Mais  elle  affura  qu’elle  tenoit  toutes  ces  con- 
noiffances  de  Dieu  6c  des  Saints,  qui  les  lui  avoient 
révélées.  Elle  çonfeff^  encore  qu’elle  mettoit  les 

noms 
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noms  de  Jefus  & Je  Marie , avec  une  croix  à la  tête 
de  fes  Lettres  ; mais  elle  prétendit , avec  raifon  , 

3ue  cet  uSage  étoit  Saint,  & qu’elle  l’avoit  appris 
e plufieurs  Eccléfiaftqucs  , qui  faifoient  la  même 
choSe. 

Il  eft  vrai  qu’on  trouve  dans  le  Procès  Manus- 
crit les  rétractations  que  la  Pucelle  fit  à deux  re- 

[>riSes  } fçavoir , fix  jours  avant  Ton  Supplice , puis 
e jour  même  de  là  mort.  Dans  la  première,  elle 
s’avoua  coupable  de  fuperflition , cT idolâtrie , d'erreur 
dans  la  foi,  de  fchifme , cf  invocation  de  Démons.  Et  dans 
la  féconde  , elle  reconnut  avoir  été  trompée  par  les 
apparitions , dont  il  eft  fi  Souvent  parlé  dans  toute 
la  fuite  de  cette  affaire. 

Mais  premièrement,  vingt -cinq  ans  après  , les 
Juges  délégués  du  S.  Siège  , pour  revoir  le  Pro- 
cès de  la  Pucelle  , déclarèrent  dans  leur  Sentence 
que , s’il  y avoit  eû  abjuration  de  la  part  de  cette  fille , 
c’étoit  par  la  force  des  tourmens , &.  par  la  crainte  du 
feu,  qu’elle  avoit  été  extorquée  ; qu’ainfiilsla  cafi* 
Soient  & annulloient,  comme  indigne  d’être  reçyë. 
Secondement , il  ne  fèroit  pas  difficile  en  effet  de 
concevoir  comment  une  fille  de  dix  - neuf  ans , 
tourmentée  par  un  interrogatoire  de  plus  de  quatre 
mois,  enchaînée  dans  un  cachot  (a),  qui  n’enten- 
doit  que  des  menaces  du  feu,  qui  ne  voyoit  que 
des  Juges  armés  de  toute  la  Sévérité  des  Loix  Ec- 
cléfiaftiques  & Civiles  , fè  laiffa  enfin  perSuader 
d’avouer  une  partie  de  ce  qu’on  Souliaitoit  d’elle. 
Troisièmement , il  faut  remarquer , d’après  lesafte* 
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du  Procès , que  Jeanne  d’Arc  ne/ut  pas  plutôt  ren- 
duë  à elle-même  , qu’elle  le  repentit  de  Tes  aveux, 
& qu’elle  regarda  comme  une  grande  faute  d’avoir 
fait  l’abjuration  tant  defirée  par  fes  Juges.  Ce  fue 
même  pour  cela  & pour  avoir  repris  l’habit  d’hom- 
me , qu’on  la  traita  d’opiniâtre, d’incorrigible , de 
relapfe , & qu’on  l’abandonna  au  brasféculier.  Mais,, 
fur  ce  dernier  article  de  l’habit  d’homme  repris 
dans  la  prifon,  elle  protefta  elle-même  que  la  né- 
ceflité  l’avoit  obligée  d’en  ufer  ainfi  j & dans  la 
revifion  du  Procès  , on  vit  quelle  avoit  dû  être 
cette  nécefîité.  Car  il  paroît , par  les  dépofitions  des 
témoins , qu’on  la  força  fecretement  de  s’habiller 
encore  en  homme  , & que  quand  elle  eut  repris 
cet  habit,  elle  n’ofa  plus  le  quitter,  de  peur  que 
les  Soldats  qui  la  gardoient  , ne  fifleno  inlulte  à fa 
pudeur. 

A l’égard  des  aveux  qu’on  lui  impute  d’avoir' 
fait  le  jour  même  de  fon  fupplice , nous  n’en  avons 
que  des  témoignages  fufpeéï  s ; car  ce  ne  fut  qu’a- 
près  fo  mort , & dans  le  tems  que  bien  des  gens 
murmuroient  de  l’exécution,  qu’on  fit  paroître  des 
témoins  qui  atteflerent  ce  foit  > mais  après  tout , il 
ne  feroit  pas  encore  fort  étonnant  que  cette  fille,, 
condamnée  aux  flammes , & prête  de  périr  dans 
ce  tourmenr  ,.eûr  témoigné  quelque  émotion  8t 
quelque  foibleflè.  Les  plus  intrépides  en  pareilles 
circonflances  éprouvent  d’étranges  révolutions 
& tel  qui  n’a  jamais  tremblé  dans  le  combat,  fré- 
mit à l’afped  d’un  bourreau  & d’un  bûcher.  On> 
pourroit  en  citer  mille  exemples.» 
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ARTICLE  TROISIÈME. 


Témoignages  & raifons  qui  font  croire  à quelques  - uns 
que  les  entreprifes  de  la  Pucelle  d’Orléans , furent  une 
. re (four  ce  ménagée  au  Roy  Charles  y IL  pat  une  intri- 
gue de  Politique. 

e . * '**.’•  v'  . • . * 

Les  raifonnemens  doivent  avoir  plus  de  lieu 
<dans  cet  Article  que  les  témoignages  : & la  caufe 
en  eft  évidente.  C’eft  que  cette  opinion  eft  plutôt 
une  affaire  de  fyftême  qu’un  fait  Hiflorique.  Ecou- 
tons cependant  le  peu  de  témoins  dont  on  nous  a 
xonfervé  les  dépofitions, 

- Le  Pape  Pie  II.  ou  Gobe  lin  fon  Secrétaire  eft 
conftamment  le  plus  ancien  Auteur , qu’on  cite  en 
faveur  de  ce  fenciment.  Voici  fes  termes  : » J Quel-  ' ** 

ques-uns  penfent  que  les  Grands  de  la  Cour  étant  en  dtjfen- 
lion  entre-eux  pour  le  commandement , quelqu’un  plus  fage 
que  les  autres , imagina  d’engager  cette  fille-à  dire  quelle 
étoit  envoyée  de  Dieu , afin  que  perfonne  ne  fit  difficulté  de 
fie  mettre  fous  fa  conduite. 

Ce  texte  n’empêche  pas  que  le  même  Auteur 
n’ait  rendu  à l’infpiration  de  la  Pucelle  les  té- 
moignages que  nous  avons  rapportés  dans  le  pre- 
mier Article,  & l’on  peut  juger  avec  raifon  qu’en 
parlant , comme  on  vient  de  voir , il  a plutôt  ex - 
pofé  l’opinion  de  quelques  perlbnnes  que  la  Tienne 
propre.  Mais  il  s’enfuit  toujours  qu  il  y avoit  donc 
vers  le  milieu  du  quinziéme  Siècle , des  gens  qui 
regardaient  Pentreprife.de  la  Pucelle  comme  un 
. Rrr  ij 
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artifice.  Il  s’enfuit  qu’on  en  parloit , fur  ce  ton-là  , 
jufqu’en  Italie  ou  l’Auteur  écrivoit.  Tout  cela  eft 
vrai , répondent  ici  les  Partifans  de  la  Pucelle  » 
mais  quelle  autre  conféquence  prétendroit-on  en 
tirer  ? 

Ce  fyftême  de  politique  a été  du  goût  de  quel- 
ques-uns ; cela  devoit  être  ainfi  , vù  la  multitude 
des  opinions , qui  naifient  tous  les  jours,  fur  les 
faits  où  l’on  remarque  de  l’extraordinaire.  La  Pu- 
celle fe  préfente  à un  grand  Roy;  elle  lui- promet 
des  choies  aufquelles  il  n’y  avoit  alors  aucune  ap- 
parence ; elle  fe  met  à la  tête  des  Troupes  Françoi- 
îes  ; elle  opère  par-tout  des  prodiges  de  valeur  ; 
elle  fait  traverfer  au  Roy  une  partie  de  la  France 
pour  le  conduire  à Reims  ; tous  les  efprits  font  en 
lufpens  fur  des  évenemens  fi  finguliers  ; quelques- 
uns  croyent  y voir  de  la  politique  ; mais  la  multi- 
tude des  Spectateurs , le  torrent  des  Ecrivains  y 
trouve  une  protection  toute  particulière  du  Ciel. 

Cependant,  continuent  les  mêmes  défcnfeursde 
laPucelle, aucun  de  ceux  qui  ont  converfé  avec  cette 
file,n’a  mis  au  jour, n’a  divulgué  par  qprit  ce  foupçon 
d artifice;  ôc  cela  n’eft  point  encore  étonnant.  Car 
ceux  qui  ont  converfé  avec  Jeanne  d’Arc,  voyoienr 
bien  qu'il,  n’étoit  pas  polfible  d’expliquer  par  ce 
moyen  le  merveilleux  defes  emreprifes.  Ce  n’eft 
pas  la  mêmechofeà  l’égard  d’un  Etranger,qui  écrit 
des  événemens  qu’il  n’a  point  vûs,  qui  raconte  deâ 
faits  paflés  bien  loin  de  fon  pays.  Il  y mêle  les  bruits 
qui  fe  répandent , vrais  ou  faux  , fondés  ou  fans  rai- 
fon  , & c’eft  ce  qui  a dû  asriver  à Pie  II.  ou  à fon 
Sécretaire  en  parlant  de  laPucelle. 
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Etienne  Pafquier  témoigné  que  de  fon  tems , 
quelques  - uns  accréditoient  encore  le  prétendu 
fyftême  politique  ; ils  comparoient  cela  avec  l’ar- 
tifice de  Numa  Pompilius  , qui  voulut  fe  concilier 
de  la  vénération  , en  publiant  qu’il  avoir  des  en- 
tretiens fecrets  avec  la  Nimphe  Egerie.  Le  Sei- 
gneur de  Langey  étoit  de  ce  iéntiment , fi  nous  en 
Croyons  l’Auteur  des  Recherches. 

Julie  Lipfe  penfe  de  même  , & il  compare  l’en- 
treprife  de  la  Pucelle  avec  les  indullries  antiques 
dont  l’Hilloire  Romaine  fait  mention»  Scipion  t 
par  exemple , pafioit  pour  entrer  dans  les  Confeils 
de  Jupiter  Capitolin.  Sertorius  fe  faifoit  accom- 
pagner d’une  Biche,  à laquelle  il  attribuôit  fes  fuc- 
cès.  Sylla  montroit  à lès  Troupes  un  Sceau  dont 
il  prétendoit  qu’Appollon  s’étoit  fervi.  Ainfi,  die 
Julie  Lipfe , le  Roy  de  France  Charles  Vll.fit  jouer 
avec  fuccès  la  manœuvre  de  Jeanne  d’Arc.  Mais 
le  malheur  de  cette  fille  rendit  fenfible  le  peu  de 
lolidité  qu’il  y avoit  dans  fes  prédictions. 

Il  y a bien  des  réfléxions  à faire  fur  ces  textes  du 
Seigneur,  de  Langey  ôc  fie  Julie  Lipfe.  D’abord  on 
ne  lçait  pourquoi,dans  la  première  édition  de  Paf- 
quier , faite  par  lui  - même  , on  ne  trouve  point 
nommé  ce  Seigneur  de  Langey  , mais  feulement  la 
eomparaifon  delà  Pucelle  avec  la  Nimphe  Egerie. 
Cependant,  comme  on  fçait  qu’en  effet  Guillaume 
du  Bellai , Seigneur*de  Langey  , écrivant  fur  l’Art' 
Militaire,  a traité  l’Hilloire  de  la  Pucelle  d’inven- 
tion artificieufe  & politique  } il  faut  lui  oppofer  un 
autre  Ecrivain  de  Ion  tems  qui  l’a  réfuté  vivement 
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trapb.c'ÏVu  fur  cet  Article.  C’eft  Guillaume  Poflel , Auteur 
r" i'"6’,'IU  4 une  infinité  d’Ouvrages,  entr’autres  d’une  Apo+ 
bgie  contre  les  DétraÛeurs  de  la  Gaule.  Dans  ce  Li  vre, 
ihnontre  qu’on  ne  peut  interpréter  l’Hiftoire  de 
la  Pucelle,  comme  fait  l’Auteur  de  l’Art  Militaire  9 
fans  contredire  tous  les  Contemporains,  fans  rui- 
ner l’autenticité  de  tous  les  monumens  , fans  faire 
infulte  à la  NoblefTe  Françoife , qui  fè  feroit  laifTée 
abufer  jufqu’à  combattre  fous  les  ordres  d’une  pe- 
.tite  Villageoife.  Mais  pofons  , ajoute  - 1 - il , que  tou - 
tes  les  Hiflmres  font  fauffes , que  tous  les  hommes , il  y 4 
fxvingts  ans , fuffent  des  Bêtes  ; comment  ont  été  les  An- 
glais fi  mal  avifés , que  d’avoir  accufé  la  Pucelle  de 
forcellerié,  & de  révolte  contre  les  Loix  en  chan- 
geant d’habit;  tandis  qu’elle  eût  été  beaucoup  plus 
criminelle , d’avoir  abufé  de  laReligion  pour  trom- 
per un  Prince  ? Car  non-feulement  cette  a&ion  la 
rendoit  digne  de  mort , mais  c’étoit,  continue  Pof- 
tel ,pour  le  peuple  agité  & de  guerres  tourmenté , la  plus 
grande  caufe  du  monde  de  blafonner  & vitupérer  te  très - 
Chrétien  Roi , qui  par  fêlions  <fr  ment  tries  telles , comme 
vrayement  cffemmé  , eiit  voulu,  faire  la  guerre. 

Cet  Auteur  veut  dire  que,  fi  l’Hifloire  delà  Pu- 
celle n’étoit  qu’un  jeu , cette  fille  eut  bien  mérité 
la  mort  ; que  les  François  en  euflentpris  occafion 
defe  mocquer  de  leur  Roy,  & que  les  Angloisau- 
roient  triomphé  d’une  telle  avanture.  Nous  retou- 
cherons , dans  ce  même  Article , la  plupart  de  ces 
raifons  , & nous  leur  donnerons  plus  d’étenduë. 
Revenons  aux  parallèles  employés  parGuillaume 
du  Reliai  fit  par  Jufte  Lipfë  , pour  expliquer  le* 
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Ce  n’eft  point  la  comparaifon  arbitraire  de 
quelque  merveille  récente  avec  les  fuperftitions 
anciennes  des  Romains  ou  des  autres  peuples , qui 
doit  toucher  des  efprits  attentifc.Car , comme  l’ob- 
(èrve  très  à propos  Jean  Hordal , Hiftorien  de  la 
Pucelle , il  ne  tiendroit  donc  auffi  qu’aux  Critiques 
8c  aux  libertins  dPcomparer  Moyfe  à Minos  , de 
direque,  comme  Numa  Pompilius  faifoit  femblant 
de  confulterla  Nimphe  Egerie  , ainfi  Moyfe  pré-' 
tendit  avoir  converlé  avec  Dieu  pendant  quarante 
jours.  En  effet  les  allufions  ne  manquent  jamais’ 
aux  efprits  fuperficiels  ôc  hardis;  mais  la  queftion 
eft  de  foutenir  le  parallèle  , de  conftater  les  con- 
venances , 6c  c’eft-îà  qu’échouë  toute  idée  de  corn-1 
paraifon  entre  le  Condutteur  du  Peuple  de  Dieu  v 
6c  les  Légiflateurs  célébrés  dans  l’antiquité.  Il  en 
réfulte  feulement  que  la  fuperftition  aimité  le  vrai 
Culte  , 8c  que  l’illufion  a voulu  fe  parer  des  cou- 
leurs du  langage  de  Dieu. 

Ces  principes  doivent  être  appliqués  avec  la 
proportion  convenable,  à l’Hiftoire  de  la  Pucelle  ; 
ôc  l’on  voit  combien  l’application  eft  aifée.  Mais 
"Voyons  un  autre  fophifme  de  Jufte  Lipfe.  La  Pa- 
telle , dit-il , a été  prifè  par  les  Ariglois  8c  brûlée 
Jcomme  Magicienne , donc  les  prédirions  de  cette 
fflle , ôc  fa  million  prétendue  divine  , étoient  des 
febles.  Pour  que  le  raifonnemenr  hir  bon  , il  fau-- 
‘droit , ou  que  les  vrais  Prophètes , lesgens  envoyés 
‘4e  Dieu  ne  duflent  jamais'être  expofés  à iahainb 
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& à la  méchanceté  des  hommes,  ou  que  les  Anglois 
euffent  convaincu  la  Pucelle  de  magie  & de  pres- 
tiges. L’une  8c  l’autre  de  ces  conditions  ne  peut 
fe  prouver.  Car  premièrement , les  envoyés  de 
Dieu  font  Souvent  ceux  qui  Souffrent  le  plus  de 
perfécutions  , 8c  en  fecoud  lieu  , le  Procès  de  la 
Pucelle  fut  une  œuvre  de  cabale,  de  vengeance  8c 
d’iniquité. 

Mais  il  Semble  que , dès  les  p§emiers  exploits  de 
la  Pucelle , le  Chancelier  GerSon . ou  celui  qui  a 
écrit  le  petit  Ouvrage  dont  nous  avons  parlé  , al- 
Joit  au-devant  de  la  difficulté  de  Julie  LipSe  : car 
il  ne  s’enfuit  pas , difoit-il , que  tous  les  évenemens 
doivent  être  heureux  après  un  premier  miracle  i 
8c  Si  la  Pucelle  ne  réuffiffoit  pas  dans  la  fuite , il  ne 
faudroit  pas  en  conclure  que  tout  ce  qu’elle  a fait 
jufqu’ici , vient  du  malin  elprit,  ou  ne  vient  pas  de 
Dieu  : ce  feroit  un  effet  des  Secrets  jugemens  de 
Diçu , ou  la  punition  de  notre  ingratitude.  A quoi 
l’Hidorien  de  la  Pucelle , Jean  Hordal , ajoute  trés- 
judicieulèment  les  exemples  de  Judas  Machabée 
8c  de  Samfon , dont  la  fin  ne  fut  pas  heureufe , quoi 
qu’ils  euffent  été  envoyés  de  Dieu  , pour  la  déli- 
vrance du  peuple  d’ifraél. 

M-  de  Thoyras  met  auffi  l’Hifiorier)  du  Hail- 
lan  dans  la  fuite  des  Auteurs , qui  ont  crû  que  la 
Pucelle  avoit  été  induite  par  les  Seigneurs  de  la 
Cour  à jouer  ce  perfonnage.  11  cite  même  les  pa- 
roles Suivantes,  tirées  d’un  des  premiers  Ouvrages 
de  cet  ancien  Ecrivain  François  : Quelques-uns  ont 
. trouvé  mauvais  que  je  die  cela  , & que  j’ôtç  aysx  Fran- 
çois 
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çois  une  opinion , qu’ils  ont  fi  longuement  eûe  d’une  chofe 
fainte  & d’un  miracle , pour  la  vouloir  maintenant  con- 
vertir en  fable , mais  je  l’ai  voulu  dire , parce  qu’il  a été 
amfi  découvert  par  le  tenu  qui  découvre  toutes  chofes , <& 
fuis  ce  n’efl  pas  chofe  fi  importante  qu’on  la  doive  croire 
comme  un  article  de  foi.  Quoique  l’autorité  de  du  Hail- 
ian , qui  vivoit  cent  foixante  ans  après  la  Pucelle , 
ne  (oit  pas  comparable  à celle  des  Contemporains 

3ue  nous  avons  cités  ; il  efl:  cependant  à propos 
'apprécier  le  texte  qu’on  vient  de  produire, 
i Q.  Du  Haillan , qui  affirme  ici  que  les  démar- 
ches de  la  Pucelle  furent  un  jeu  des  Seigneurs  de 
la  Cour,  dit  deux  pages  plus  haut,  que  c’étoit  un 
miracle  de  Religion , fuit  vrai  fait  fimulé / & parlant  en- 
fuite  du  (intiment  de  ceux , qui  ne  croyent  pas  que 
la  Pucelle  fut  infpirée  de  Dieu,  il  ajoute  iplufieurs 
efiiment  que  c’eft  une  hérifie , mais  nous  ne  voulons  pas  tré- 
bucher en  elle , ni  trop  en  l’autre  créance.  Or  cela  mon- 
treta(Tez  bien , ce  femble , que  cet  Auteur  n’avoit 
pas  totalement  pris  fon  parti  contre  l’infpiration 
de  la  Pucelle  J de  que  fi , quelques  lignes  plus  bas, 
il  décide,  il  affirme  qu’il  n’y  eut  point  d’infpira- 
tion  , ou  bien  il  fout  adoucir  la  force  de  fes  ex- 
preflions  ,•  ou  il  fout  dire  que  le  même  homme  , 
dans  un  très-petit  efpace  de  difoours  ,'fe  contredit 
lui-même , paroiflant  tout-à-la  fois  douteux  & aflii- 
ré , balançant  & déterminé  : ce  qui  ne  forme  pas 
le  caraétere  d’un  témoin  pu  d’un  Adverfaire  bien 
redoutable. 

2°.  Cet  Ecrivain , dans  fon  Hiftoire  de  France 
dont  jious  avons  confulfé  trois  Editions  , garda 
TomeXYl.  Sff 
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encore  une  forte  de  neutralité  entre  les  deux  fèn- 
timens  qui  regardent  la  Pucelle  ; de  maniéré  tou- 
tefois qu’il  s’y  étend  beaucoup  plus  fur  l’opinion 
favorable  à l’infpiration  de  cette  fille , que  fur  l’au- 
tre maniéré  de  penfèr  où  il  entre  tant  de  critique 

6 de  foupçons  contre  elle» 

Enfin  , du  Haillan  fait  tellement  profefïîon  de 
Contredire  les  opinions  communes , & de  parler 
de  tout  avec  une  hardieffe  non  accoutumée  ( ce  font  les 
termes)  que  fon  avis  fur  l’affaire  préfente  peut  bien 
être  mis  au  nombre  des  fmgularités  qui  lui  ont  é- 
chappé.  Ainfi  nous  ne  voyons  pas  que  fà  propo- 
fition  , en  la  prenant  même  dans  le  fèns  le  plus 
abfolu  , entame  beaucoup  la  poffeffion  où  l’on  a 
été  fi  long  - tems  de  croire  la  Pucelle  infpirée  de 
Dieu»  . .•  !•-  V ' *.  v.  • ; .•  ’ * 

Nous  ne  compterons  point  ici  M.  de  Thoyras, 
ni  quelques  Modernes  , parmi  les  témoins  qu’il 
foit  néceffaire  d’entendre.  Leur  opinion  ne  geut 
avoir  d’autre  autorité  que  celle  du  raifonnement. 
Il  faut  donc  examiner  dans  cet  Article , s’ils  prou- 
vent en  effet  que  l’artifice  & la  politique  ayent  été 
l’ame  du  phénomène  hillorique  que  nous  trai- 
tons» "'.T'  • *.  . ; ■' . ' . 

M.  de  TKoyras  raifonne  de  cette  maniéré;  fi  l'on 
fuppofe  que  dam  l'extrémité  où  les  affaires  de  Charles  VII. 
fie  trouvaient  réduites •,  lui  - même , la  Reine  fa  femme  , 
Agnes  SoreL , ou  quelqu’un  de  fies  Miniflres , ayent  dreffé 
tette  intrigue , rien  ne  fera  plus  aifé  que  cf  accorder  les  évé- 
nement avec  cette  fuppofitton.  Il  s’agiffoit  de  redonner  du 
tour  âge  aux  François  abbattus  par  tant  de  pertes , &peut 
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être  au  Roy  lui  - même  , qui  méditoit  fa  retraite  dans  le 
Dauphiné.  Doit-on  trouver  étrange  qu'on  fe  foit  fervi  de 
cet  artifice  pour  y réujftr  f A la  fuite  de  ces  paroles  , 
il  femble  que  quiconque  aime  la  vérité  doit  faire 
eéfléxion  , que  tout  le  fyftême  de  M.  de  Thoyras 
£c  de  fes  femblables  n’eft  qu’un  tifTu  de  conjec- 
tures oppofées  aux  témoignages  , clairs , poficifs 
& réitérés  d’un  très-grand  nombre  de- Contempo- 
fains , qui  n’ont  vû  ni  artifice  , ni  politique  dans 
l’affaire  de  la  Pucelle.  Eh  quoi  ! ne  pouvoient-ils 
donc  pas  démêler  des  intrigues , qui  fe  faifoient  en 
quelque  forte  fous  leurs  yeux,  ou  bien  étoient-ils 
.de  concert  avec  le  Roy  & les  Seigneurs  de  fa  Cour? 
L’un  8c  l’autre  de  ces  deux  partis  eft  encore  un 
foupçon , un  fyftême  ; 8c  quand  on  fùppoferoit  que 
la  plupart  de  ces  témoins  oculaires  , par  exem- 
ple , Jean  8c  Alain  Chartier  , le  Héraut  Berri>,  • 
l’Hiftorien  Anonime  , Gui  Pape , Gerfon , ou  ce* 
lui  qui  porte  fon  nom , Jean  Niderôc  les  autres  ont 
manqué  de  difcernement  ou  de  bonne  foi , Mon- 
ftrelet  qui  étoit  Flamand  8c  delà  Cour  du  Duc  de 
Bourgogne , devroit  -il  fe  trouver  dans  le  même 
cas  ? Dil'ons  quelque  chofe  de  mieux , les  Anglois 
de  ce  tems-  là  , 8c  les  François  Anglicans  , n’au- 
roient-ils  pu  pénétrer  le  myftere , ne  fe  feroienc- 
ils  point  défiés  que  la  Pucelle  eût  été  préparée  pour 
jouer  ce  perionnage?Cependant  on  ne  trouve  aucun 
veftige  de  cela  dans  toute  la  fuite  du  Procès  de  Jean- 
ne d’ Arc.  On  remarque  feulement  que  la  Pucelle  y 
cil  accufée  de  maléfice,  de  fuperflition  , d’impiét»  . 
&de  blafphêtne.  L’interrogatoire  contient-  une  in- 
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finité  de  queftions , & jamais  celle-ci  : N'efl-ce  point 
le  Roy  & les  gens  de  fa  Cbur1qui  vous  ont  engagée  à faire 
des  pr édifiions , & a vous  mettre  à la  tête  des  Troupes  } 
Or , fi  l’on  eut  foupçonné  l’intrigue , fans  doute 
que  l’interrogation  n’eut  pas  manqué  , & fl  l’o* 
eût  trouvé  la  Pucelle  coupable  de  cette  feinte , quel 
triomphe  pour  fes  ennemis  ! Quelle  juftice  même 
& quelle  faihteté  dans  la  Sentence  qui  l’eût  con- 
damnée au  feu  * Car  ç’eut  été  véritablement  alors 
une  fille  facrilege,.  impie,  coupable  de  blafphême 
& d’irFéligion.  C’eft  ici  que  revient  tout  le  raifoi> 
nementde  Poftel,  & il  eft  très-folide. 

On  dira  que  Jeanne  d’Arc  étoit  très -adroite  ± 
très-dillimulée  , très-habile  à conduire  une  affaire 
délicate  , ÔC  très-ferme  à la  foutenir  i mais  y pente- 
t-on  bien  , & doit -on  fuppofer  tant  de  qualités 
dans  une  Payfanne  de  dix-neuf  ans  ,-  réduite  à un 
cachot,  chargée  de  chaînes , menacée  des  flammes- 
durant  quatre  mois , 8t  déformais  làns  efpérance 
du  côté  de  ceux  qu’elle  avoit  auparavant  fervis , 
avec  tant  d’adrefle  ôc  de  fiiccès  > Pourquoi  s’ob- 
Rine-t-elle  néanmoins  à fe  dire  toujours  envoyée 
de  Dieu,,  inlpirée  du  Ciel  pour  la  défenlè  de  Ion 
Roy  ? Ces  réflexions  prifes  de  l’état , de  Page  ôc 
des  qualités  d’une  perlonne  de  cette  efpéce , amè- 
nent tout  naturellement  une  autre  obfervation  , 
que  tout  efpîit  raifonnable  doit  placer  encore  vis- 
à-vis  des  conjectures  de  M.  de  Thoyras. 

Car  quand  on-  eonfidére  la  fituation  où  le  ttou- 
voit  Charles  VII.  lorlque  la  Pucelle  vint  lè  pré- 
fènter  à lui , imagine-t-on  bien  que  ce  Prince  ÔC  lès 
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Courtifans  portent  jamais  s’avifer  de  recourir  à une 
pauvre  fille  delà  campagne, à peine  fortie  de  l’en- 
fance , élevée  toute  fa  vie  dans  une  cabane , ou  à la 
fuite  des  troupeaux  ? Et  pour  quelles  fondions  en* 
core  fe  feroient-ils  admettes  à elle»?  Pour  des  opé- 
rations militaires , 8c  des  opérations  très-difficiles, 
très-hazardeufes , très -compliquées.  Il  s’agit  d’a- 
bord de  faire  entrer  un  grand  convoi  dans  Orlefns , 
puis  d’attaquer  lesArvglois  portés  avantageufemenr, 
de  les  charter  de  leurs  Bartilles.  Après  cela,  il  faut 
conduire  le  Roy  à Reims  , malgré  les  armées  enne- 
mies qui  courent  la  campagne  , & à travers  des 
Villes  révoltées,  qu'on  fera  obligé  de  forcer.  Tous  . 
tes  braves  de  Charles  VII.  les  Danois,  les  Sain- 
trailles,  les  la  Hires  , les  Cularis,  les  Gaucourtsr 
n’ofent  forme»  de  tels  projets  : à peine  peuvent- 
ils  tenir  encore  quelquesjours  dans  Orléans.  N’im- 
porte, on  veut  que  le  Roy  & lès  amis , que  ces 
Seigneurs  là  mêmes , qui  ont  tant  d’aflàires  fur  les 
bras  , drertent  je  plan  de  l’Hiftoire  de  la  Pacelle  , 
qu'ils  difent  au  Roi  : » Sire,  Voici  un  dernier  moyen 
»de  redonner  du  courage  à vos  Troupes,  prenez 
» une  jeune  Payfanne  }- faites  lui  dire  qu’elle  eft 
» envoyée  de  Dieu,  mettez-laa  notre  tête,  & peut- 
»être  que  tout  ira-  bien.  » En  vérité  certe  idee  eft 
tinique  en  fon  efpece , & tellement  unique , qu’on 
ne  s’accoutume  point  à la  trouver  probable.  Des 
Généraux  d’armée  , chez  les  Romains , ont  bien 
fait  femblanc  de  Voir  Carter  & Pollux  à la  tête 
d’un  camp,  pour  ranimer  Tefpérance  de  leurs  Sol- 
dats. Un  autre  a feint  que  Jupiter  Stator  le  proté-. 
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geoit,  8c  cette  idée  a fufpendu  une  déroute  com- 
mencée. Mahomet  s’eft  donné  du  crédit  auprès  des 
Tiens  , en  leur  perfuadant  qu’il  avoit  des  entretiens 
.avec  l’Ange  Gabriel  i mais  aucun  Prince,  aucun 
Général  conçut-il  jamais  le  projet  bizarre  , pour 
ne  rien  dire  de  plus  , de  relever  Tes  efpérances  & 
celles  de  les  gens,  en  leur  donnant  pour  Chef  une 
je«ne  fille , qui  prétend  avoir  des  vifions  ? 

. Cependant,,  ce  n’eft  encore  là  que  le  prélude 
de  la  Comédie  ; on  trouve , à plus  de  cent  lieues 
de  la  Cour , une  fille  jufques-là  inconnue , elle  n’a 
que  dix-fept  ans  , elle  n’a  vû  que  Ton  hameau,  elle 
ji’a  jamais  monté  à cheval , elle  eft  d’ailleurs  eXr 
«rêmemenr  réglée  dans  fa  conduite , fàge , modefte, 
craignant  Dieu.  C’efl  fur  elle  qu’on  jette  les  yeux , 
pour  en  faire  un  Général  d’armé%  Sur  le  champ 
elle  bâtit  un  fyflême  de  vifions  & de  révélations 
pour  Te  donner  du  relief»  elle  confent  à vivre  par- 
mi des  Soldats  , habillée  en  homme  , & armée  de 
toutes  pièces } elle  prend  même  un  ton  de  com- 
mandement , pour  Te  faire  obéir  des  Officiers  de 
l’armée  i elle  apprend  , ou  plutôt  elle  devine  à 
demi  mot  toutes  les  réglés  de  l’Art  Militaire  > at- 
taquer, défendre,  combattre  fur  des  remparts  & 
en  pleine  campagne  , lancer  le  trait  , frapper  de 
l’épée , rallier  des  troupes , Te  retirer  en  bon  ordre, 
tout  cela  lui  devient  familier.  On  lui  fait  traverfer 
un  grand  pays  pour  aller  au  Roy,  rien  ne  l’arrête 
dans  Ton  voyage , quoique  la  campagne  Toit  cou- 
verte d’ennemis.  Le  Roy  l’écoute  & le  mocque 
d’elle  en  apparence , pour  mieux  jouer  fon  perfon- 
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nage.  Il  la  fait  examiner  par  des  Docteurs,  pour  ac- 
créditer de  plus  en  plus  la  fable.  Jeanne  d’Arc , bien 
inftruite , fe  tire  de  tout  avec  habiletéjelle  fait  mille 
belles  prédirions  avec  affurance  ; elle  obtient  un 
cheval,  des  armes  , & un  corps  de  dix  ou  douze 
tnille  hommes  > elle  marche  à Orléans  , tout,  plie 
devant  elle,  les  ennemis  font  chafles , diflipés , dé- 
truits par-tout.  Cette  Payfanne  eft  un  foudre  de 
guerre.  Le  Roy,  fous  fes  pas  & fous  lès  ordres 
va  fe  faire  Sacrer  à Reims.  Elle  demande  alors  fon 
congé  pour  retourner  au  Village  » c’eft  ici  que  fa 
politique  l’abandonne  : car  on  ne  s’arrête  point- 
dans  un  fi  beau  train  de  fortune  & de  gloire  ; mais- 
on lui  refufe  cette  permiflion , elle  continue  de  fer-' 
Vir  ou  plutôt  de  commander. Malheureufement  elle 
eft  prile  à Compiegne , & brûlée  enfuite  à Rouen  y, 
par  des  ennemis  aflèz  peu  éclairés  pour  ne  voir 
dans  tout  fon  procédé  , que  de  l’extraordinaire  ôc- 
de  la  magie , non  de  l’artifice , de  la  collufion , du- 
jeu  & dulÿftême.  *•  . - 

Toute  cette  Hiftoire  fans  doute  reflemble  aux- 
fiétions  des  Poètes.  On  nous  la  donne  cependant 
pour  quelque  choie  de  fort  raifonnable  Ôc  de  bien 
iùivi  ; on  y trouve  du  naturel.  11  eft  facile,  dit  M.' 
de  Thoy  ms , d’expliquer  Suivant ce  fyftême  ,lapltU 
part  des  chofes  qui  paroiftent  extraordinaires  dans  la  Pu- 
celle.  On  peut  bien,  cefemble,  en  appçller  au  ju-*‘ 
gement  de  tout  homme  lenfé  ; & M.  de  Thoyras  ,• 
qui  étoit  un  Militaire,  aurait  bien  dû  Içavoir  que 
le  métier  de  la  guerre  eft  trop  férieux , trop  diffi- 
cile , pour  fe  mener  par  de  petites  induftries  comme 
celles-là.- 
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Le  même  Hiftorien  dit , qu'il  n'eflpas  facile  de  juger 
file  Roy  ét oit  de  l'intrigue , ou  s'il  fut  lui  - même  trom- 
pé. On  peut  confeiller  aux  bons  François  , 'qui 
penferoient  comme  M.  de  Thoyras , de  dire  que 
Charles  Vil.  n'étoit  pas  du  lyftême.  Cela  ôte  à ce 
Prinoe  un  ridicule  dont  on  ne  pourroit  l’exemp- 
ter, en  le  mettant  de  la  partie.  D’ailleurs, s’il  y étoit 
entré,  concevroit-  on  bien  tout  le  fin  de  fa  con- 
duite à l’égard  de  la  Pucelle  ? Cette  première  entre- 
vuë , où  il  paroît  fi  lùrpris  de  ce  qu’elle  propofè  , 
ces  rebuts  réitérés , ces  fréquents  confeils  pour  fça- 
voir  ce  qu'il  falloir  lui  accorder,  cet  envoi  à Poi- 
tiers , ces  examens  rigoureux  de  la  part  des  Doc- 
teurs; tout  cela  n’eft  - il  pas  trop  lent,  trop  peu 
animé  pour  une  Cour  où  l’on  devoit  être  fort  era- 
prefie  à mettre  la  Pucelle  en  œuvre  ? 

Si  le  Roy  a été  trompé , comme  tant  d’autres  ’ 
c’eft  donc  le  Comte  de  Dunois,  ou  Baudricourt, 
ou  quelque  autre  Officier  bien  intelligent  & bien 
zélé  qui  a conduit  l’intrigue  ? Mais  toutes  les  diffi- 
cultés déjà  faites  ci  - deflùs  fe  repréfentent  à nos 
yeux.  Comment  ont-ils  imaginé  un  tel  expédient, 
comment  ont-ils  efpéré  qu’il  réuffiroit , comment 
n’ont-ils  pas  craint  plutôt  que  le  mauVais  fuccès 
n’expolat  le  Roy  aux  railleries  du  Public , aux  par - 
lers  du  monde  , comme  dit  Monftrplet  ? Comment 
les  Hiltori^ns  qui  ont  écrit  en  ce  tems-là  n’ont-ils 
rienfçu  de  ce  fyltême  ? Comment  l'Hiftorien  Ano 
rime  , qui  étoit  à Orléans  ayec  le  Comte  du  Du- 
nois , l’a-t-il  ignoré  ? Et  pour  dire  quelque  chofe  en 
.particulier  de  ce  Comte  , qui  vjvoit  encore  lorf- 
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que  le  Pape  ordonna  la  revifion  du  Procès  de  la 
Pucelle  comme  on -eut  jugé  .à  propos  de  l’inter- 
■ roger  fur  la  conduite  de  cette  fille , il  prêta  ferment  meUrUt.iu 
devant  les  Commiffaires  -du  S.  Siège  , .ôc  il  déclaft.  p‘ 1 ,77‘ 
qu’il  avoit  toujours  regardé  les  entreprifès  de  Jean- 
ne d’Arc  , comme  l’effet  d’une  infpiration  divine  i 
qu’il  ne  s’étoit  point  trouvé  à la  Cour  quand  elle 
y fut  préfentée  ; mais  que , quand  il  avoit  appris  les 
promeffes  qu’elle  faifoit  de.chaffer  les  Anglois  des 
en  virons  d’Orléans,  ôc  de  conduire  le  RoiàReims, 
pour  y être  Sacré,  il  avoit  envoyé  à Chinon  pour 
être  informé  de  ees  particularités  i qu’enfin  depuis 
les  fréquens  rapports  qu’il  avoit  eus  avec  Jeanne 
d’Arc,  pour  les  opérations  de  la  guerre , il  s’étoit 
toujours  affuré  de  plus  en  plus  qu’elle  étoif  infpi- 
rée  d’en-liaut.  Voilà  un  Prince  témoinde  tout,.ÔC 
pris  à ferment,  qui  protefte  qu’il  n’a  point  trempé 
dans  ce  -complot , dont  on  foupçbnne  toute  l’Hrf- 
taire  de  la  Pucelle. 

Baudricourt , f»  nous  en  croyons  l’Hîftoire  Ano- 
aùrne  , Jean  Chartier , le  Procès  de  la  Pucelle , ôc 
la  revifion  qui  en  fut  faite  en  1 4 5 6 , n’a  point  for- 
mé non  plus  le  projet  de  cette  manœuvre.  . 

1 L’Anonime  dit  que,  quand  Jeanne  d’Arc  s’a- 
dreflaà  lui , il  réfuta  [es  paroles  à mocquerie  sfr  dérifion  , 
s’imaginant  que  c’étoit  un  longe  Ôc  fantaifie. 

20’  Jean  Chartier  dit  que  Baudricourt  ôc  plu- 
Leurs  autres  ne  fàifoient  que  rire  <fr  [e  màcqtter  de  la  ^f'vt-sos. 
Pucelle , & réputoient  icelle  Jeanne  pour  [impie  per  [orne , 

<fr  ne  tenoient  aucun  compte  de  [es  paroles. 

q°.  La  Pucelle  foutint  toujours  dans  fon  inter- 
Tome  XVI.  " Ttt 
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rogatoire  j que  Baudricourt  l’avpit  rebutée  jufqu’à 
deux  fois , ôc  qu’il  ne  l’écouta  qu’à  la  troifiéme  in- 
flance. 

* 40.  Enfin  dans  la  revifion  de  fon  Procès  , un 
Gentilhomme  nommé  Jean  de  la  Notïé-Lompont , qui 
avoir  accompagné  la  Pucelle,  depuis  Vaucouleurs 
jufqu’à  Chinon , dépofa  que  Jeanne  s’étoit  plainte 
à lui  de  n’avoir  pas  été  écoutée  de  Baudricourt  v 
lorfqu’el le  lui  propofa  d’aller  trouver  le  R oy . T r ois 
autres  Gentilshommes  nommés  dans  les  actes  , at- 
tellent la  même  chofe»  . . , •.  5 

Voici  des  témoins  engagés  par  la  Religion  du 
ferment  à dire  la  vérité.  Il  faut  les  fuppoler  four- 
bes , menteurs  ÔC  parjures  , fi  l’on  foutient  encore 
que  Baudricourtavoit  préparé  Jeanne  d’Arc  au  per- 
lônnage  qu’elle  joua  depuis.  Et  de  quel  droit  fe- 
roit-on  ainli  le  Procès  à des  gens  de  condition  r 
précilëment  pour  fauver  la  conjecture  de  M.  de 
Thoyras , & de  ceux  qui  penfent  comme  lui  ? Ç’en 
elt  allez  fur  cette  matière.  FinilTons  ce  Difcours  par 
la  difculîion  du  quatrième  Article.. 

ARTICLE  QUATRIÈME.,  • 

f 

*•  '•  • • 

Témoignages  & raifons  qui  femble)it  prouver  que  la> 
Pucelle  étoit  dam  l’illufion. 

Ce  lèntiment  efl  une  éfpece  de  modification  ; 
que  M.  de  Thoyras  met  à l’opinjon  précédente.  Il  * 
loupçonne  que  Charles  VII.  ou  les  Seigneurs  de 
£ Cour  imaginèrent  l’intrigue  de  la  Pucelle , mais 
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que  cette  fille  ne  s’y  prêta  que  parce  qu’elle  etoic 
trompée.  Du  refte,il  ne  nous  explique  point  com- 
ment elle  feroit  ainfi  tpmbée  dans  l’illufion.  Il  ne 
,dl?  point  fi  c’eût  été  par  I’adrefTe  des  perfbnnes  in- 
téredees  à la  mettre  en  jeu , ou  fi  cette  fille  elle- 
même  fe  fut  laide  égarer  parles  imaginations.  Peu 
importe  après  tout  de  fçavoir  l’origine  de  la  fé- 
jdudion  , u la  féduCtion  mêiçe  eft  réelle.  C’eft  ce 
^quJil  faut  difcuter  en  petide  mots. 

Les  flémoignages  fur  ce  point  font  tirés  de  la  vie 
même  de  la  Pucelle  & de  fon  Procès.Par-tout  cette 
fille  a des  vidons  : tantôt  c’eft  Saint  Michel  qui  fè 
manifefte  à fes  yeux  ; tantôt  elle  a des  entretiens, 
avec  Sainte  Marguerite  &.  Sainte  Catherine  ; tan- 
tôt elle  allure  que  Saint  Louis  & Saint  Charlema- 
ghe  prient  dans  le  Ciel  pour  la  confervation  du 
Royaume  : ce  font  des  voix  qu’elle  entend  , foit 
dans  là  jeunede  à Dom-Remi  fa  Patrie,  foit  en 
combattant  pour  le  Roy  , foit  dans  fa  prifon  de 
Rouen.  Outre  cela , elle  fait  des  prédictions  fans 
nombre,  elle  démêle  le  Roy  parmi  tous  fes  Cour- 
tifans , fans  l’avoir  jamais  vu  , elle  prophétife  fur 
l’épée  fameule , enterrée  dans  l’Eglife  de  Sainte 
Catherine  de  Fierbois,  elle  annonce  au  Roy  des 
victoires  fignalées.  Après  le  plan  général  de  tous 
ces  faits  , qui  font  expliqués  très-au  long  dans  les 
Mémoires  du  rems  & dans  le  Procès  de  la  Pucelle , 
on  produit  les  raifons  fuivantes. 

Ces  prétendues  merveilles , dit-on , reflemblent 
fort  aux  rêveries  des  vifionnaires  ; on  a vû  de  tout 
tems  des  Illuminées  , des  dévotes  Prophétefles  , 
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des  Extatiques.  Toute  la  différence  entre  elles  & 
Jeanne  d’Arc  , c’eft  que  celle  - ci  a tranfp¥>rté  fes 
phantômes  d’imagination  à des  entreprifes  mili- 
taires , & que  la  plupart  des  autres  fe  font  tenues 
dans  la  fphere  de  leur  état.- , 

Au  refte,  continue-t-on,  quoiqu’il  ne  foitnipoffli- 
ble,  ni  néceffaire  de  connoître  toutes  les  circonftan- 
ces  du  fanatiline  de  cetfe  fille  ; il  ne  feroit  peut-être 
pas  fort  difficile  d’en  devitier  quelques  traits.  Oa 
aura  pu  laféduire  d’abord  par  l’apparçildetleux  ou 
trois  révélations  , ÔC  l’on  aura  employé  pour  cela 
quelques-uns  de  ces1  petits  artifices  dontons’eftfer- 
# vi  tant  de  fois , lumières  fubitesr,  voix  inconnues  , 
phantômes  ménagés  à propos  : tels  ont  pu  être  les 
premiers  refforts  de  ce  jeu  fingulier.  Enfuite  cet 
efprit  foible  n’aura  Vu  par-tout  que  des  Saints  8t 
des  Anges,  n’aura  entendu  que  des  voix  céleltes  , 

& cette  manie  l’aura  accompagnée  jufques  dans 
fes  courfes*  militaires.  Tourde  même  ,■  voyant  que 
le  ton  prophétique  lui  attiroit  de  la  confidération  , 
elle  aura  continué  de  le  prendre  à l’égard  du  Roy 
& de  Ion  Royaume  , à L’égard  des  amis^ÔC  des  en- 
nemis , & tout  cela  , fécondé  d?un  air  de  piété  , 
d’unè  conduite  affez  réglée  , d’un  éloignement  maf 
qué  pour  le  libertinage,  aura  fait  fortune  dans  le 
monde*. 

Que  defyftêrïies,  doit-on  dir^enhfànt  tout  Ceci  1 
Que  de  conjectures  & de  fubtilités  ! Ce  qu’on  y 
oppofe  n’eft-il  pas  beaucoup  plus  hiftorique,  plus 
uni , plus  analogue  aux  faits  & aux  circonftances  ? 

Bremierementvon  remarque  que  la  plupart  des  * 
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Sur  la  pucèlle  d’orlean.s.  çtv 

révélations  de  la  Pucelle  font  racontées  dans  le 
Procès  qui lui'  fut  fait  à Rouen  : c’eft  comme  l’Hif- 
toire  Générale  des  Phénomènes  extraordinaires, 
dont  on  dit  que  fa  vie  fut'  remplie.  Or,  quoiqu’on 
ne  doive  pas  refulèr  toute  créance  aux  ailes  de 
cette  procédure , fortout  dans  les  cas  où  les  Anglois, 
ennemis  de  Jeanne  d’Arc , n’orit  eu  aucun  intérêt  à 
changer  ou  à corrompre  fes  aveux  ; il  faut  cepen- . >• tuf»*  f. 
dant  obferver,qUe  quand,  on  en  fit  la  revifion  , “7<‘ 
vingt-cinq  ans  après , Un  témoin  des  plus  confidé- 
rables  ( a ) vint  dépofer  qu’ayant  été  nommé  pour 
écrire  les  réponfes  de  la  Pucelle  , les  Commiflai*- 
res  avoiènt  commandé  d’écrire  autrement  qu’Slle 
ne  difoitj  mais  qu’il  avoir  refufé  de  le  faire  , .St 
qu’en  conféquence,  deu*  autres  Greffiers  avoient 
été  apoftés  pour  dreffeT  l’information  , félon 
qu’il  plaifoit  aux  Jüges.  Or,  fur  cette  dépofition 
& fur  bien  d’autres  qui  conftatoient  la  mauvaife 
foi  de  ce  Tribunal  , les  Délégués  dü  Saint  Siège 
déclarèrent  que  Ici  ailes  du  Procès  de  la  .Pucelle  étaient 
faux , fuùreptices , & cauteleufement  drejjés  , que  la  vé- 
rité y étoit  anéantie , la  confejfion  de  la  Publie  corrompue 
& falffée.  Il  s’enfuit  de-la  qu’on  peut  douter  rai- 
fonhabletaentde  beaucoup  d’articles  contenus  dans 
ces  ailes  . Si  en  particulier  dé  qüelques-uns  qui 
rouchent  les  révélations  de  Jeanne  d’Arc.  Par 
• exemple  , dans  fa  réporiffe  ait  Cinquante -unième  arti- 
cle de  f Interrogatoire  , elle  dit  qu’elle  avoir  été  ac- 
compagnée d’un  Ange  , quand  elle  Te  préfentà  au 

(a)  Betlcfoici  l’appelle  Guillaume  Canchon.  On  ne  fç^îc  (i  c’cfl  te  neveu-  de' 
l'Evêque  de  Beauvais , l’ieiie  Caucbon  , lequel  neveu  vint  dëpofct  bien  de» 

«roi  ci  contre  fon  oncle. 
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Roy  Charles  VII.  à Chinoni  que  cet  Ange  fut  vû 
de  tout  le  monde  , qii’il  mit  une  Couronne  d’or 
fur  la  tête  de  ce  Prince  , & que  cette  Couronne 
étoit  encoré  actuellement  à Reims.  Mais  depuis 
elle  varia  fur  tous  ces  articles,  & elle  déclara  que’ 
l’Ange  dont  elle  avoit  parlé  n’étoit  autre  qu’elle 
même , 6c  que  par  cette  Couronne , mife  fur  la  tête 
du  Roy , elle  entendoit  celle  dont  ce  Prince  de- 
voitêtre  couronné  à Reims,  fuivant  les  promettes 
qu’elle  lui  en  avoit  faites  de  la  part  du  Ciel.  Or 
tout  ceci  femble  fort  fufpeéf  > car  on  ne  conçoit 
pas  comment  cette  fille  , qui  avoit  du  bon  fèns  en 
toute  autre  affaire  , eût  avancé  une  chofe  auffi  ai- 
fée  à réfuter , puifqu’elle  citoit  , comme  témoins 
oculaires  , le  Roy  & tous  fes  Courtifans  , qui  ce- 
pendant n’avoient  vû  ni  cet  Ange , ni  cette  Cou- 
ronne , ainfi  qu’elle  le  confelfa  depuis , dans  fa  ré- 
tractation. 

En  fécond  lieu  , la  maniéré  dont  on  s’y  prend 
pour  expliquer  le  fanatifme , qu’on  impute  à Jean- 
ne d’Arc,  n’eft  pas  bien  entendue.  On  fuppofe 
qu’elle  aura  été  féduite  d’abord  par  l’artifice  de 
quelque  fer^fteur  fidele  de  Charles  VII.  par  Bau- 
dricourt  fi  l’on  veut:  fans  doute  dans  le  defTeinde 
la  faire  fervir  aux  opérations  militaires  où  elle  fc 
fignala  bientôt  après  ; mais  voici  une  difficulté  in- 
foluble  qui  fe  préfente.  Les  premières  annonces  • 
que  la  Pucelle  prétendit  avoir  reçues  du  Ciel  en 
faveur  de  Charles  VII.  avoient  précédé  de  près 
de  cinq  années  le  voyage  qu’elle  fit  à la  Cour , & 
la  levée  du  fiége  d’Orléans.  Car  elle  protefla  tot*- 
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jours  que,  dès  l’âge  de  1 3 ans,  elle  avoir  connu 
les  volontés  de.  Dieu  fur  cela.  Dira-t-<on  que  de- 
puis cinq  ans  Baudricourt  ou  quelque  autre  la  pré- 
paroit  à ce  manege  ? Elle  n’avoit  que  1 3 ans  alors  î 
vient- il  en  penfée  à qui  qué  ce  fbit  de  jetter  les 
yeux  fur  un  enfant  de  cet  âge  , pour  rétablir  un 
Royaume  } & cinq  ans  avant  le  liège  d’Orléans  ,• 
les  affaires  de  Charles  VII.  avoient-elles  befoira 
d’une  derniere  relTource  comme  celle  - là  ? On 
voit  que  tout  s’écroule  dans  une  hypothefe  fi  mal 
appuyée. 

Troifiémement , quand  les  Partilànsde  l’infpi- 
ration  de  la  Pucelle  rejetteroient  la  plupart  des- 
vifions  attribuées  à cette  fille,  foit  parce  qu’elles 
leur  paroîtroierit  trop  extraordinaires  , foit  parce 
que  les  preuves  n’en  feroient  pas  affe2  fblides  , 
cela  les  empêcheroic-il  de  reconnoître  l’ordre  de' 
Dieu  dans  la  démarche  principale  qu’elle  ficd’al-'' 
1er  fe  préfenter  au  Roy,  pour  faire  lever  le  fiege 
d’Orléans,  8c  pour  le  conduire  à Reims?  Toutes- 
les  raifons  imaginables  ne  développent-t-elles  pas 
la  vérité  de  cette  infpiration  ; 8c  le  témoignage  des 
Contemporains . Ôc  les  aétions  prodigieules  de  cet- 
te Héroïne  , & lès  vertus  perlbnnelles , 8c  ce  ca- 
^ rattere  trop  ferme  dans  les  entreprifes , trop  fuivi , 
trop  maître  de  foi , pour  ctre  l’effet  du  fanatisme  8c 
de  l'entoufiafine  ? 

Ou  trouve-t-on  en  effet  que  des  vifions  fantaf- 
ficpies  ayent  jamais  rendu  une  fimple  Payfanne  in- 
trépide dans  les  combats  , fage  dans  les  confeils  , 
Attentive  à profiter  de  toutes  les  circonftances  , 
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puiiïante  à le  faire  obéir  par  des  gens  de  guerre  ? Et 
quand  eft-cp  que  les  extafes  d’une  illuminée  ont  été 
luivies  de  la  défaite  d’un  ennemi  redoutable , de 
la  réduction  des  Villes  ôc  des  Provinces  ? N’eft-il 

{>as  plus  raifonnable  de  dire  avec  Gerfon  , ou  avec 
'Auteur  qui  porte  fon  nom , dans  le  petit  Ouvrage 
n7.  déjà  cité  plusieurs  fois , à Domino  faftum  ejïijlufi  &-e$ 
mirabile  in  octtlis  noftris  ? 


TAûtÆ 
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croyent  défe&ueux  dans  la 
conduite  du  Pape  , 2 y 8. 
& fuiv.  Ils  examinent  fa. 
Bulle  du  14  de  Février 
1433.  259.  &fuiv.lh exi- 
gent des  changemcns  dans 
une  autre  Bulle  , donnée 
pour  approuver  le  Con- 
cile , 263.  Ils  ordonnent 
des  levées  d’argent  dans 
les  Dioccfes , pour  la  dé- 
penfc  de  ceux  qui  alloient 
a Bâle,  27  2.  On  s’en  plaint 
en  France,  273.  Le  nom- 
bre des  Prélats  augmente 
dans  le  Concile , 274.  Pré- 
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lats  François  qui  s’y  trou- 
vent, 275.  Dix  Sellions 
affez  tranquilles  à Bâle  , 
275.  XV.  &’  XVI.  Scf- 
fions  , 276.  X V 1 1. 
XVI II.  Sellions,  278.  On 
confirme  les  Décrets  faits* 
à Confiance  , 278.  XIX. 
Scfïion  qui  roule  fur  la  réu- 
nion des  Grecs , 280. 

Les  P.  P.  de  Bâle  envoyenc 
à Conllantinople  pour  trai- 
ter cette  affaire  ,281.  Sef- 
fionsXX.fe XXI.  Décrets 
de  Dilcipline  , 283.  Le 
Concile  les  envoyé  figni- 
fier  au  Pape , 287.  On  trai- 
te à Bâle  une  infinité  d’af- 
faires , 289.  On  dte  pour 
exemple  quelques-unes  de 
celles  de  France,  290.  Le 
Concile  s’intéreffe  pour  la 
paix  entre  le  Roy  Charles 
VII.  & Philippe  de  Bour- 
gogne , 293 . il  fait  un  Re- 
glement en  faveur  des  FF. 
Mineurs  Ôbfervantins  , 
299.  XXII.  Sellion  du 
Concile  où  l’on  condamne 
le  Livrcd’Auguflin  deRo- 
me , 300.  XXI II.  Seflion  , 
Décrets  pour  l’Eleèlion  des 
Papes , & la  promotion  des 
Cardinaux  , 301.  302, 
XXIV.  Sellion.  On  traite 
de  la  réunion  des  Grecs  , 
303X0  Concile  n’approu- 
ve point  le  projet  d’unCon- 
V vv  iij 
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cilcà  Conftantinople^oy. 
Oy  public  des  Indulgen- 
ces en  faveur  des  Grecs  , 
307.  Ce  Decret  éprouve 
de  grandes  difficultés,  3 07 . 

308. 

Les  P.P.  de  Bâle  veulent  trai- 
ter la  réunion  des  Grecs  à 
Avignon  ,312.  Alterca- 
tion dans  le  Concile  fur  le 
lieu  de  la  réception  des 
Grecs,  314.  315.  XXV. 
Scffion  : on  y fait  dcuxDé- 
cretsoppofez  fur  l’affaire 
des  Grecs,  316.  Rupture 
dans  le  Concile  , 317. 
XXVI.  Scffion  où  le  Pape 
& les  Cardinaux  font  citez 
à comparaître  dans  foixan- 
te  jours , 320.  XXVII. 
Scffion,  là-tnéntc.WVH  I 
où  Eugène  eft  déclaré  con- 
tumace , XXIX.  XXX. 
XX  X I.  Seffions,  311. 
Dans  cette  derniere  Eugè- 
ne eft  déclaré  fufpcns  de 
fes  fondions',  321.  322. 
XXXII.  Seffion  où  l’on 
fulmine  des  Anathèmes 
contre  le  Concile  de  Fer- 
rare  , 322.  Menaces  que 
font  les  Envoyez  du  Con- 
cilcà  l’Empereur  desGrecs 

. . 3a3' 

Le  Concile  de  Bâle  envoyé 
des  Députés  à l’ Affcmblee 
de  Bourges  ,331  .Deman- 
des de  ces  Députez  ,333. 
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Défiances  dans  le  Concile 
de  Bâle  dès  qu’on  y parle 
d’EugcncIV.  3 52.O11  en- 
tend des  témoins  contre  le 
Pape, 3 5 2.  Agitations  dans 
le  Concile  à cette  occafion, 
354.  Nouveaux  troubles 
parmi  les  Peres  de  Bâle  , 
362.  Grand  bruit  dans  le 
Concile,  363.  Les  P.  P. 
- confirment  l’Election  de 
Jean  Michel  à l’F.vêché 
d’Angers,  365.  XXXIII. 
Seffion  , 368.  XXXIV. 
Seflion  où  le  Pape  eft  dé- 
pofé.  Il  n’y  avoit  là  que 
fept  ou  huit  Evcques  ,371. 
La  pefte  défoie  le  Conci- 
le , 374.  XXXV.  Scffion 
où  l’on  détermine  l’Elec- 
tion d’un  autre  Pape,375. 

'XXXVL.&  XXXVII. 
Seffions.  Décret  en  faveur 
de  l’immaculée  Concep- 
tion,. ; 377* 

Le  Concile  chojfit  trois  per- 
fonnes  pour  nommer  les 
Electeurs  du  Pape  futur  , 
378.  XXXVIII.  Scffion. 
Préparatifspour  l’Election 
d’un  Pape  ,381.  XXXIX. 
XL.  XLI.  XLILSeffions, 
387.  XLIII.  XLI V. 
XLV.  Seffions  3pp.  Le 
Concile  envoyé  des  Non- 
ces en  Bretagne  pour  s’at- 
tacher cette  Province  , 
mais  làns  fucccs  ,-417.  Il 
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fe  divife  en  deux  paras  , 
dont  l’une  relie  à Bâle  & 
l ’autre  va  à Laufanne,  400. 
Fin  totale  & abfolue  de  ce 
Concile , 440. 

Baptijc  ( Bernard  ) Religieux 
Béncdidin,iàit  un  dilcours 
très-vif  fur  la  Reformation , 


« 97. 

Baudricourt  ( le  Seigneur  de  ) 
Gouverneur  de  Vaucou- 
leurs  : la  Pucelle  d Orléans 
s’adreffe  à lui  , 182.  & 
dans  le  Di  fours  qui  efl  à 
la  fin. 

Beaufort  ( Henry  de  ) Grand 
oncle  du  Roid’Anglcterre 
Henry  VI.  & Cardinal , 
fes  inclinations  guerrières, 
168. 16p.  Ilaflutcàla  con- 
damnation de  la  Pucelle , 
187.  Il  fe  trouve  à Arras 
au  tems  de  la  paix  conclue 
avec  le  Duc  de  Bourgo- 
gne , 25)4. 

Beau  - neveu  ( Guillaume  ) 
Doéleur  de  Paris , Orateur 
contre  la  Doétrinc  de  Jean 
Petit , 65. 

Beau  fer  e ( Jean  ) Chanoine 
de  Befançon  , envoyé  au 
Pape  Eugene  IV:  par  les 
P. P.  de  Bâle,  217.  Faux 
rapports  qu’il  fait  à cePon- 
tife , là-même.  Effets  de  ces 
rapports,  223.224. 

Benoit  XII.  ( le  Pape  ) on  cite 
fa  Bulle  vas  Èlettionis  , 


T I E R E S.  527 
pour  fervir  de  modelé  à la 
aivifion  des  Nations  dans 
le  Concile  de  Confiance  , 
pi.  p2.  & fuiv. 

Bejfarion  ( le  Cardinal  ) un 
des  principaux  d’entre  les 
Grecs  au  Concile  de  Flo- 
rence , 404. 

B et  for  d ( le  Duc  ) prend  la 
la  qualité  de  Regcnt  du 
Royaume  de  F (%nce  ,153. 
Il  fait  dreffer  un  Mémoire 
pour  la  Collation  des  Bé- 
néfices de  France , 1 69. 

Bolomier  , Secrétaire  du  Pa- 

Î>e  Félix  , met  en  danger 
affaire  de  l’union  , 438. 
Le  Duc  de  Savoye  le  fait 
jetter  dans  le  Lac  de  Ge- 
nève, 43p. 

Bonneval  ( l’Abbé  de  ) folli- 
, cite  auprès  des  Habitans 
. d’Avignon  un  emprunt  de 
70  mille  ducats , pour  les 
frais  de  la  réunion  des 
Grecs,  312. 

Bonnefoi  ( Dominique  de)  un 
' des  précendus  Cardinaux 
de  Pierre  de  Lune,  160. 
Bourbon  ( Jacques  de)  Comte 
de  la  Marche,  époufejean- 
ne  II.  Reine  ae  Naples  , 

2p8. 

Bourgogne  (Jean  Duc  de  ) 
écrit  à la  Nation  de  Fran- 
ce préfente  au  Concile  de 
Confiance , 5.  (S.  Ses  Par- 
tilans  ont  une  grande  fu- 


TABLE 


périorité  dans  ce  Concile , 

2 1.  La p u i (Tance  & l’aéli- 
vité  de  ce  Prince  , empê- 
chent qu’on  ne  condam- 
ne les  IX.’  Articles  de  Jean 
Petit  ,78.  II  rend  odieux 
le  Chancelier  Gerfon , 7p. 
II  prétend  avoir  reçu  une 
Lettre  des  Cardinaux  de 
Confiance,  132.  Cruau- 
tcz  des  gpns  de  Ton  parti  à 
Paris , 13p.  Il  fait  carter 
le  J ugement  tendu  par  l’E- 
vcque  de  Paris , contre  la 
Doctrine  du  T yrannicide , 

1 4 1 . Il  e(l  tué  à Montreau- 
Faut-Yonnc,  144.  Suites 
funellcs  de  cette  mort  , 
144.  & fuiv. 

Bourgogne  ( Philippe  Duc  de) 
fils  du  précédent  , inllituc 
1 Ordre  de  IaToifon  d’Or,  ^ 
ipp.  Efforts  qu’on  fait  à * 
Rome  & à Bâle , pour  re- 
concilier ce  Prince  avec  la 
France , 201.  Il  reçoit  du 
Pape  la  Sainte  Hoftie  qui 
cfl  à Dijon,  2 6p.  Il  a Tes 
Plénipotentiaires  au  Con- 
cile de  Bâle , 270.  Dii'pute 
entre  ces  Etivoycz  & ceux 
des  Electeurs  pour  4 pré- 
féance , 270.  Autre  difpu- 
te  avec  ceux  de  Sàvoye  , 

271.  Autre  difpute  avec 
ceux  de  Bretagne  , 271. 

272.  Le  Duc  conclut  la 
paix  avec  la  France , 2pq. 


2p 5 . Il  follicite  au  Concile 
de  Bâle  la  Canonil'ationdu 
Bienheureux  Pierre  de  Lu- 
xembourg , 312. 

Brice  ( Jourdain  ) Jurifcon- 
fulte  de  Provence  , écrit 
en  faveur  du  Pontificat 
d’Eugcne  IV.  attaqué  à 
Bâle,  285.  286. 

Brognier  [ Jean  de  ] Cardi- 
nal , Préfident  du  Concile 
de  Confiance , Doyen  du 
Sacré  College , Sc  le  pre- 
mier des  Electeurs  du  Pape 
Martin  V.  111. 

Bulle  ad  vitanda  fcandala  , 
comprife  dans  le  Concor- 
dat Germanique , drefle  au 
Concile  de  Confiance,  1 18 
1 ip. 

Bulles  du  Pape  Martin  V. 
contre  les  Hurtiçes  , 126, 

C. 

S ~>Alixte  III.  (le  Pape  ) 

'~-y  nomme  des  Commiflaires 
pour  revoir  le  Procès  de  la 
Pucelle  d’Orléans , ipg . 

C anonifations  de  Saints  : Le 
Pape  Eugene  I V.  repro- 
che au  Concile  de  Bâle  de 
fe  mêler  de  ces  fortes  d’af- 
faires , .310. 

Caÿrarùca  [ Dominique  3 
Cardinal , foutenu  par  le 
Concile  de  Bâle , 244.  Scs 
amis  répandent  des  dif- 
cours 
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cours  contre  Eugene,28  5 . 
Cardinaux  attachez  au  Con- 
cile de  Bàle  : Ce  qu’en  dit 
Æneas  Sylvius  , 245 . 

Cardinaux  créez  par  Félix 
V.  Amedée  , 387.  393. 
-35>4-425* 

Cardinaux  nommez  par  le 
Pape  Eugene  I V.  pour 

Îjréfiderau  Concile  de  Bâ- 
e y 276.  Serment  qu’on 
leur  fait  prêter , 277.  On 
ne  leur  laiffe  aucune  Jurif- 
di&ion.  278.11sn’alîi(tent 
point  à la  XVIII.  Seffion, 

' 279. 

Carillo  [ Alfonfc  de  ] Car- 
dinal Efpagnol  , nommé 
par  les  P.  P.  de  Bâle  Gou- 
verneur du  Comté  Venu  if- 
fin.  1 1 cil  chafle  par  le  Car- 
dinal Pierre  de  Fout,  239. 

240. 

Carrière  £ Jean]  un  des  Car- 
dinaux de  Pierre  de  Lune , 
1S8.  Il  proteflè  contre 
l'éle&ion  de  Mugnos,  1 6 1 . 
Il  crée  lui  feul  un  Antipape 
. ( Benoît  XIV.  ) 162. 

CajUglione [Brandade]  Car- 
dinal dans  le  parti  des  P. 
P.  de  Bâle  , 245. 

Cauchon  [ Pierre  ] un  des 
Ambafladeurs  du  Duc  de 
Bourgogne  au  Concile  de 
, Confiance  , 7.  Il  efl  fait 
. Evcque  de  Beauvais  : Ses 
: inclinations  étoient  toutes 
Tome  XVI. 
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Angloifcs , 1 50.  Il  acheté 
la  Pucelle  d’Orléans  pour 
lui  faire  Ton  Procès  ,185. 
1 1 efl  accufé  par  Ton  propre 
neveu  d’avoir  été  paffion- 
né  dans  le  Jugement  con- 
tre cette  fille , 194.  Voyez 
aujji  le  Difcours Jur  la  Pu- 
celle  à’ Orléans  à la  fin  du 
vol. 

Cervantes  [Jean  de  ] Cardi- 
nal de  Saint  Pierre  - aux- 
Liens  , un  des  Commiflài- 
res  pour  juger  le  différend 
de  la  XXV.  Scflion  dans 
le  Concile  de  Bâle , 317. 

Cefarini  [Julien  ] Cardinal , 
Légat  du  Pape , & Préfi- 
dent  du  Concile  de  Bâle  , 
2 14.  Il  arrive  en  cette  Vil- 
le y 2 16.  Il  reçoit  l’ordre 
de  diflbudre  le  Concile , 
2 2 2.  Sa  première  Lettre  au 
Pape  Eugene  IV.  pour  em- 
pêcher cette  di  Ablution  , 
222.  223.  Il  ne  préfide 
point  au  Concile  dans  la  fé- 
condé Scffion  & dans  plu- 
fieurs  autre?,  225.  Secon- 
de Lettre  au’il  écritau  Pa- 
pe , 24 6.  Il  fe  retourne  du 
côté  d Eugene , 3 16.  Il  fc 
rend  à Ferrare  , 322. 

Ckalant  [ Antoine  de  ] Car- 
dinal , un  des  Electeurs  de 
Martin  V.  ni. 

Chancelier  de  l’Univerfité  de 
Paris  : Controverfe  fur  ce t- 
X x x 
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te  queffion , fi  ce  doit  tou- 
jours être  un  Doâeur  en 
Théologie,  407. 

Chapelle  [ Sainte]  de  Bour- 
ges : Le  Clergé  de  France 
s’y  affemble&  y adopte  la 
Pragmatique Sanction  , 
332, 

Charles  VI.  [ le  Roy  ] Il  or- 
donne à fès  Ambafladcurs 
au  Concile  de  Confiance 
de  le  porter  pour  parties 
contrôla  Doârine  de  Jean 
Petit , . Il  écrit  à la  Na- 

tion de  P rance  préfenre  au 
Concile , pour  faire  termi- 
ner cette  affaire  à l'avan- 
tage de  la -vérité  , y 6.  Il 
perd  la  Bataille  d’Azin- 
court  ,132.  On  abufe  de 
fon  autorité  pour  ruiner  la 
famille  Royale  & l’Etat, 

1 39.  On  l’obligp  de  révo- 
quer les  Ordonnances  por- 
tées contre  la  Dodrine  de 
Jean  Petit , 142.  Sa  mort 
& fon  éloge , 15  2. 

Charles  Dauphin  de  France 
cfl  fauve  par  Tannegui  du 
Châtcl  j 1 39.  EU  desnérité 
par  le  Roy  fon  pere  , 144. 

& p UIV . 

Charles  VU.  [ lé  Roy  ] fuc- 
cede à Charles  VI.  153.  Il 
reçoit  laPucellc  d’Orléans, 

1 8 2-  & fuiv.  H efl  Sacré  à 
Reims,  184.  Il  n’approu- 
ve point  lesprocédures  coa- 


L P 

trele  Pape  Eugene  IV.  Il 
écrit  fur  cela  aux  Peres  du 
Concile  de  Bâle, 266.  i6y. 
Il  envoyé  des  Ambaffa- 
deursau  Pape,  268.  Il  trai- 
te la  paix  avec  Philippe 
Duc  de  Bourgogne , 294. 
Il  la  conclut,  295. Avan- 
tages qu’il  en  rerire , 297. 
Il  fait  fon  entrée  dans  Pa- 
ris , 325.  Il  efl  compli- 
menté par  l’Univerfité  , 
327.  Il  défend  aux  Evê- 
ques de  France  d’aller  au 
Concile  de  Ferrare,  329. 
Il  tâche  de  ménager  unac- 
cord  entre  le  Pape  & le 
Concile  de  Bâle  ,330.  Il 
délaprouve  la  dépofition 
du  Pape  Eugene,  373.  Il 
envoyé  à ce  Pape  pour  l’af- 
furer  de  fon  0 bd  fiance  , 
375.  Il  ne  rcconnoït  point 
Amedée  389.  Il  ordon- 
ne à tous  les  Sujets  de  de- 
meurer attachez  au  Pape 
Eugene  , 393.  Son  projet 
d’accommodement  pour 
l’cxtinttion  du  Schifmc  , 

• 426.  427.  Il  vient  à bout 
de  l’éteindre  ; honneur  que 
cela  procure  à ce  Prince  , 
44 1 .F oyez  aufli  le  Difcours 
qui  efl  a la  fin  du  vol. 

Chanter  [ Gilles  ] Doyen  de 
Reims  va  conférer  à Egra 
avec  les  Huffites , 249.  II 
difpute  contr’eux.  dans  le 
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Concile  de  Bâle  , 251. 

Chartier  [ Nicolas  ] Reli- 

f'ieux  Augultin  , avance 
eux  proportions , qu’on 
l'oblige  de  rétraûer  ,411. 
412. 

Chartres  [Renaud de]  Ar- 
chevêque de  Reims  , & 
Chancelier  de  France , af- 
filie aux  négociations  pour 
le  Traité  entre  le  Roy  & 
Philippe  Duc  de  Bourgo- 
gne , 254.  Il  parle  dans 
FAlfemblée  de  Bourges  , 
334.  Il  cfl  créé  Cardinal 
par  le  Pape  Eugène,  385). 
Sa  mort , 424. 

Châtel  ( Tannegui  du  ,7  fauve 
la  perfonne  du  Dauphin  , 

C hôtelier  [ Jacques  du  ] Evê- 
que ade  Paris  : Prélat  peu 
eflimé , 328. 

Chypres  [ Hugues  de  ] Légat 
du  Concile  de  Bâle  pour  la 
paix  d’Arras  , 29  4. 

Ctteavx  [ F Abbé  de  ] un  des 
Envoyez  du  Duc  de  Bour- 
se au  Concile  de  Con- 


tance , 1 r. 

Clairvaux  [ l’Abbé  de  ] Au- 
tre Envoyé  du  Duc  de 
Bourgogne  au  meme  Con- 
cile, 11. 

Clergé  de  France , s’oppofe 
aux  demandes  du  Duc  de 
Betford,  17a.  173.  Il  s af- 
fetuble  à Bourges  par  or- 
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dre  du  Roy  Charles  VII. . 
228.  & futv.  Il  prie  le  Roi 
de  s’intéreflër  au  Concile 
de  Bâle,  229.  230.  Ils’af- 
femble  encore  à Bourges , 
pour  entendre  les  Envoyez 
du  Pape  Eugène  , ëc  ceux 
du  Concile  de  Bâle  ,331. 
On  établit  dans  cette  Af- 
fembléc  la  Pragmatique 
SanElion , 332.  Modifica- 
tions aie  les  Prélats  de  l’E- 
glifc  Gallicane  mettent  à 
quelques  articles  du  Con- 
cile de  Bâle , 3 39.  & fuiv. 
Autre  Affcmolée  du  Cler- 
gé à Bourges  après  l’Elec- 
tion d’Amedée  faite  dans 
le  Concile  de  Bâle  , 390. 
Le  Clergé  de  France  ad- 
héré de  plus  en  plus  au  Pa- 
pe Eugene  IV.  391. 

Coëtquis £ Philippe  de  ] Ar- 
chevêque de  Tours , aflifle 
à FAuemMée  de  l’Eglifc 
Gallicane  en  143  8.  331. 
Ses  démêlez  avec  lé  râpé 
Eugene  IV.  369.  Il  eft 
créé  Cardinal  par  Félix  , 

35»4* 

Cologne  [ Doûeurs  de  } ac- 
culent J erome  de  Prague  , 

Colonne  f Othon  ) Cardinal, 
elt  élu  Pape  au  Concile  de 
Confiance^  prend  le  nom 
de  Martin  V.  112. 

Colojfe  ( l’Archevêque  de  ) 
Xxx  ij 
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parle  au  Concile  de  Bâle 
en  faveur  du  Pape  Eugène, 
241. 

Commiffaires  du  Concile  de 
Confiance  cafïent  la  Sen- 
tence rendue  par  l'Evêque 
de  Paris , contre  les  IX. 
Articles  de  Jean  Petit^. 
Conclave  de  Bâle  : Defcrip- 
tion  qu’en  fait  Æncas  Syl- 
vius , 382. 

Conclave  de  Confiance  : Le 
Concile  détermine  les  per- 
fonnes  dont  il  ferait  com- 

Ê)fc,  1 10.  Cinquante-trois 
le&eurs  s’y  enferment  , 
ni. 

Concile  d’Angers,  en  1448. 

445- 

Canette  de  Lyon , en  1449. 

446. 

Concile  de  Nantes  j en  143 1 . 

* 204.  , 

Concile  de  Narbonne  , en 
1430.  * 205. 

Concile  de  Paris,  en  1429. 

J73* 

Concile  de  Rouen,  en  1445. 

42,i- 

Concordats  du  Pape  Martin 
V.  avec  les  Allemands  , 

1 18.  Avec  les  François  , 

119. 

Cône  fie  [Thomas]  Religieux 
de  1 Ordre  des  Carmes  , 
Prédicateur  célébré  , 17 6. 

Il  va  à Rome  & efl  brûlé 
comme  Hérétique,  177. 
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Conférences  à Arras  pour  lir 
paix  entre  la  France  , le 
Duc  de  Bourgogne  , 8e 
l’Angleterre  , 293. 

Conférences  à Bourges  , où 
l’on  traite  de  l’extindion 
du  Schifme, après  la  mort 
du  Pape  Eugène  IV. 43 o. 

Conférences  à Lyon  pour  le 
même  fujet , 43 1. 

Confiance  [ le  Concile  de  ] 
condamne  le  principal  ar- 
ticle deb  Dodrine  de  Jean 
Petit , 14.  Il  ordonne  des 
pritres  pour  le  fuccès  du 
voyage  ae  l'Empereur  vers 
Pierre  de  Lune  , 25.  U 
procédé  contre  ceux  qui 
avoient  fait  violence  à les 
Envoyez  vers  le  Roi  Char- 
les VII.  2 6.  Il  approuve 
les  XII.  Articles  ae-Nar- 
bonne , 3 3 . Toutes  les  obé- 
dicnces  fc  réunifient  dans 
ce  Concile,  88.  On  y dc- 
■ termine  le  tems  & le  lieu 
du  futur  Concile  Général  , 
122.  Fin  du  Concile  de 
Confiance , 12p. 

C onzié[  F rançois  de]  Arche- 
vêque de  Narbonne  & Ca- 
merlingue de  l’Eglilc,  207. 

Cofja  ( Baltafar)  ci  - devant 
JeanXXIII.  efl  délivre  de 
la  prifon  de  Manheim  , 

120.  12 1. 

Cour  celles  (Thomas  de)  Doc- 
teur de  Paris , tres-zelé  pour 


. JDigitized  by  Goo 


I 


DES  MA 
- Ic  Concile  de  Bâle,  313.  Il 
eft  un  des  Doêteurs  cnoifis 
pour  nommer  les  Electeurs 
du  Pape  fùtur,î78.  Il  parle 
dans  l’Affembléede  Bour- 
ges , 391.  Il  afïïfte  aux 
Conférences  de  Lyon  pour 
l’extinélion  du  Schilme  , 
431. 

Courtecuiffe  (Jean  de)  Evê- 
que de  Paris , eft  transféré 
à l’Evêché  de  Geneve  , 
149. 

Cracovie  [ l’Archidiacre  de  ] 

. eft  au  Concile  de  Bâle  un 
des  Electeurs  d’Amedéc. 
On  lui  retranche  durant  le 
Conclave  un  des  plats  de  fa 
table  ; fes  murmures  à cette 
occafion , 383. 

Cueur  ( Jacques  ) Argentier 
du  Roy  Charles  VII.  eft 
envoyé  à Rome  avec  les 
Ambafladeurs  du  Roy  , 
434.  Abrégé  de  fes  avan- 
ces, 4J5. 

Cufa  ( Mcolas  de  ) députe  au 
nom  au  Pape  à la  Diette  de 
Mayence, créé  depuis  Car- 
dinal, 353.  Il  reproche 
' aux  P.  P.  de  Bâle  d’avoir 
dépofé  le  Pape  Eugene  a- 
vec  lept  ou  huit  Evêques , 1 

_ 373- 

D; 

7)  Alia  ( Eximino  ) un  des 
prétendus  Cardinaux  de 
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Pierre  de  Lune  , 1 6 1 . 

Defchamps  ( Jean  ) préfentc 
un  Mémoire  au  Concile  de 
Confiance,  pour  empêcher 
les  Anglois  de  faire  une 
Nation  a part , comme  ils 
le  prétendoient , 91. 

Deuil  ( Henry  de  ) Seigneur 
Lorrain , viole  le  droit  des 
gens  cà  l'égard  des  Envoyez 
. du  Conçue  de  Confiance , 
26. 

Dieji  ( Guillaume  de  ) Evê- 
que de  Strafbourg  : Démê- 
lez entre  lui  & Ion  Chapi- 
tre , 59.  Le  Concile  de 
Confiance  en  prend  con- 
noiffance,  do  & fiuiv. 

Dilfpati  Jean  ) chef  des  Am- 
bafïadeurs  Grecs  au  Con- 
cile de  Bâle  : la  harangue , 

313- 

Dom-remi  , Bourgade  , Pa- 
trie de  la  Pucelle  d’Or- 
léans, 181. 

Dunois  ( le  Comte  deï  affifte 
aux  Conférences  indiquées 
à Lyon  pour  ramener  le 
parti  de  Félix  à 1 Unité  , 
432.  Voy.  aufli le Difcours; 
qui  cfi  à la  fin  du  vol. 

E. 

TfiLefteurs  nommez  auCon- 
cile  de  Confiance  pour 
faire  l’Eleélion  d un  Pape, . 

no,  ni.. 
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Electeurs  nommez  au  Con-  ce  pour  ménager  un  ac- 
cile  de  Bâle  , pour  créer  commodément , 240. 11  y 
un  Pape , après  la  dépoli-  envoyé  ensuite  deux  Ar- 
rion  prétenduë  d’Eugene  chevéques , un  Evêque  & 
IV.  380.  La  plupart  un  Auditeur  de  fon  Palais , 

étoient  des  Etats  du  Duc  240.  Autres  me  turcs  qu’il 

de  Savoye  ou  des  Provin-  prend  pour  fe  réconcilier 
ces  voifmes,  380.381.  avecleConcik,2  53.BuI- 

Entrée  du  Roy  Charles  VII.  Icsàcefujct,  254.  255. 

dans  Paris  ,325.  Spetla-  Il  conlent  que  le  Concile 

clés  à cette  occafion,  326.  foit  célébré  à Bâle  , 255». 

Efoagnol  Sçavant",  qui  fe  fait  II  donne  une  Bulle  pour 

admirer  dans  l’Unixierfité  approuver  le  Concile,  262. 

de  Paris  , 412.  Dilcours  II  conclut  la  paix  avec  les 

qui  le  tiennent  à ce  fujet , P.  P.  de  cette  Aflêmblée, 

413.  264.  Bulle  de  pacification , 

Efpagnols  ( les  ) font  admis  à 26s. 

faire  une  Nation  dans  le  Eugcne  veut  gagner  leDucae 
Concile  de  Confiance,  8p.  Bourgogne , il  lui  envoyé 
Satire  qu’ils  fe  permettent  la  Sainte  Hoftie  qui  eft  à 
contre  la  Cour  Romaine , Dijon, 26p.  Il  nomme  cinq 

xi 5.  Cardinaux  pour  prélider 

EJlain  ( Guillaume  d’ ) Ar-  au  Concile  ae  Bâle,  276. 

chidiacre  de  Metz  , créé  Difcours  à Bâle  contre  fon 

Cardinal  par  Félix  ( Ame-  Pontificat,  28 5. Il  fe  plaint 

dée)  425.  de  quelques  Décrets  du 

Eflouteville  ( Guillaume  d' ) Concile  , furtout  de  ceux 

nommé  Evêque  d’Angers  qui  regardoient  la  publica-  ’ 

par  le  Pape.  Il  efl  fait  tion  des  Indulgences  t & 

enfuite  Archevêque  de  l’abolition  des  Annates  , 

Rouen  , 3 65.  Puis  Cardi-  288.  Il  envoyé  des  don- 
nai ,*  38p.  ces  dans  toutes  les  Cours  , 

Eugcne  IF  ( le  Pape  ) fucce-  pour  fc  plaindre  du  Con- 
fie à Martin  V.  213.  Il  cile,  308.  30p.  Il  attire 

ordonne  au  Cardinal  Ju-  en  Italie  l’Émpereur  des 

lien  Cefarini  de  difToudre  Grecs  & le  Patriarche  de 

le  Concile  de  Bâle  ,218.  Conflantinople,  3 ip.  3 20, 

J1  envoyé  à Bâle  un  Non-  Il  eltdcclarc  contumace  & 
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DES  MA 
fufpens  par  le  Concile  de 
Bâle,  321.  322.  Il  en- 
voyé au  Roy  Charles  VII. 
pour  le  détacher  du  Con- 
cile ,331  Ses  Nonces  par- 
lent dans  l’AfTemblée  de 
Bourges  , 333.  Il  établie 
l’Induit  des  Officiers  du 
Parlement  , 347.  Scs  dé- 
mêlés avec  l’Archevêque 
de  Tours  , pour  les  privi- 
lèges de  S.  Martin  ,369. 
Ileft  dépofé  par  le  Concile 
de  Bâle,  371.  Il  remercie 
le  Roy  Cnarles  V I I.  de 
fes  favorables  difpofitions, 
376. 11  condamne  les  Dé- 
crets portez  à Bâle  , 376. 
Il  envoyé  des  Nonces  au 
Roy  ,& ileréequatre  Car- 
dinaux François , 389.  Il 
envoyé  des  Nonces  enBre- 
tagne,pour  pacifier  les  trou- 
bles caufez  par  le  Schifme', 
41 6.  Il  crée  le  Dauphin 
GrandGonfalonier  de  l’E- 
glife  , 41 7.  Il  publie  des 
Cenfures  contre  les  Parti- 
fans  de  Félix  , 42  y.  Sa 
mort  ,427.  & fuiv . 

F. 

enberg  ( Jcande  ) Au- 
d’un  mauvais  Livre, 

1 • • 1 


enanr  les  principes  du 
innicide  ,3  6.  Ce  Li- 
dl  condamné  Dar  les 
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Députez  des  Nations  au 
Concile  de  Conl  lance , là- 
même.  Les  Polonoiscn  de- 
mandent la  condamnation 
, à Martin  V.  Ils  ne  l’obtien- 
nent pas,  123.  &fuiv. 
Fautes  qui  font  échappées  à 
quelques  Auteurs. 

Au  P.  Aléxandre  , 372. 
Au  P.  Daniel,  138.  139. 

42  6. 

AM.  du  Boulai,  354. 
Aux  Editeurs  des  Conci- 
les, 218.255. 

Au  Continuateur  de  M. 
Fleury,  44.  51.  69.  21 6. 
247.256.312.325.354. 
378. 

A M.  Guichenon  , 439. 
A M.  Lenfant  , 10.  28. 
48.  50.  51.  59.  69. 

A Monftreler  , 426. 

Au  P.  Pagi , 247. 

A M.  Sponde  , 354. 

Félix  V.  Voyez  ci  - delTus 
Amede'e  VIII. 

Ferrare  ( Concile  de  ) les 
Grecs  s’y  rendent.  Ouver- 
ture de  cette  Affemblée  , 
312.  Prélats  François  qui 
s’y  trouvent  ,330.  Abré- 
gé des  operations  de  ce 
Concile  , 401  & fuiv.  Il 
eft  transféré  à Florence  , 
403 . Puis  àR  omejà-tneme. 
Queftion  lur  le  Décret  ad 
Armenos  , 404.  Et  fur  les 
qualitez  de  ceCondlc,4P5; 


* 
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terrier  ( S.  Vincent  ) don- 
ne de  bonnes  elpéranccs 
du  Pape  Benoit , 27.  Il  cft 
détrompé  , & il  l’abandon- 
ne , 28.  Il  publie  la  fouf-, 
tradion  d’obédience  en  Ef- 
pagne , ^.Samortà  Van- 
nes en  Bretagne  , 145. £7* 
fuiv. 

fête  des  Foux  proferite  par 
le  Concile  de  Nantes, 204. 
Par  celui  de  Bâle  , 283. 

Fiefque  ( le  Cardinal  de  ) cft 
envoyé  par  le  Pape  Mar- 
tin V.  Légat  en  France  , 
133.  Il  demande  que  ce 
Pape  foit  reconnu  ; Ré- 
ponlc  qu’on  lui  fait  ,135. 

1 36. 

Fillajlre  ( le  Cardinal  Guil- 
laume ) prononce  le  Dé- 
cret de  dépofition  contre 
Pierre  de  Lune,  87.  Il eft 
un  des  Electeurs  de  Mar- 
tin V.  1 1 1.  Il  publie  fept 
articles  de  Réformation  , 
121. 

Florence  (Concile  de  ) 403. 
VoyezConcile  deFerrare. 

Florence  ( le  Cardinal  de  ) un 
des  principaux  Commif- 
faires  dans  l’afiâire  de  Jean 
Petit  , 23. 

Fotx ( le  Cardinal  Pierre  de) 
fe  aétache  de  Pierre  de  Lu- 
ne , 33.  Il  fe  réunit  au 
Concile  de  Confiance  , 
34.  IJ  rend  de  grands  ferF 


L E 

vices  à l’Eglife  pour  l’ex- 
tinélion  duSchii'me,  1 66. 
J1  eft  établi  Gouverneur  du 
Comté  Venaiflin  , 23p. 
On  1 appelle  le  bon  Légat , 
240.  Il  fait  écrire  en  faveur 
du  Pontificat  d’Eugene  IV 
• - 285. 

Fofco  ( Angelotro  ) Car- 
dinal de  S.  Marc  , un  des 
Préfidens  du  Concile  de 
Bâle , 2 76. 

Francfort  ( Diette  de  ) on  y 
déclare  au’on  refpede  le 
Concile  ae  Bâle  & le  Pape 
Eugene,  34p. 

Fr  an  fois  ( les  ne  veulent  pas 

?ücles  Anglois  fafTcnt  une 
Jationà  part  dans  le  Con- 
cile de  Confiance  , pi, 
Animofité  entre  ces  deux 
Nations , p 3. 

Frcres  Mineurs  de  France  : 
• Réglement  du  Concile  de 
Confiance  , en  faveur  de 
ceux  de  l’Oblervance  ,35. 
Autre  Décret  du  Concile 
de  Bâle  pour  la  même  fin  , 
*-  2 99- 

Freron  ( Simon  ) Chanoine 
d’Orléans , envoyé  par  les 
P.  P.  de  Bâle  au  Pape  , 
pour  traiter  l’affaire  de  la 
réunion.  des  Gtecs  , 303. 
Envoyé  par  le  Concile  à 
Conftaqtinople,  203. 


Carat  ont 
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DES  MA 
G. 

GAratoni  { Chriftophe  ) 
Envoyé  d’Eugene  IV. 
à l’Empereur  des  Grecs  , 
2S0.  Il  retourne  à Con- 
flantinople  pour  conclure 
le  projet  d’y  affembler  un 
Concile  , 282.  Il  revient 
en  Italie  & pafïc  à Bâle  , 
504.  Il  repafle  encore  à 
Conltanrinople^oy.  Ileft 
fait  Evêque  de  Coron , 8c 
Légat  en  Grece , T,  19. 

G autour  t ( Raoul  de  ) envoyé 
par  le  Roy  au  Pape  Eugc- 

ne  » N 37£t 

G élu  ( Jacques  ) Archevê- 
que de  Tours  , accompa- 

Sne  l’EmpereurSigilmond 
ansfon  voyage  de  Fran- 
ce , 25.  Il  clt  un  des  Elcc- 
• teurslfe  Martin  V.  1 1 L. 
Gerfon  ( Jean  : Chancelier  de 
l’Eglifcde  Paris  & de  l’U- 
niverfité.  Ses  combats  con- 
tre la  Doctrine  de  Jean 
Hus,z.  Contre  Jerome 
de  Prague  , 4.  Il  prête  fie 
contre  la  Lettre  du  Duc 
de  Bourgogne  , 7.  Il  dé- 
féré aux  Commifîaires  du 
Concile  les  I X.  Articles 
de  Jean  Petit,  IL  II  public 
un  Mémoire  contre  cette 
Doctrine,  1^.  Il  fait  voir 
qu’il  appartient  aux  Evc- 
Tome  XIV. 
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ques  de  juger  de  la  Foi  , 
16.  Quelques  - unes  de  fes 
propofitions  font  attaquées 
par  Martin  Ponce  & Jean 
delà  Roche,  i£.  Traver- 
fes  qu’il  éprouve  à Con- 
fiance , 2_2_.  Divers  Dif- 
cours  & Traitez  de  ceDoc- 
teur  , 26.  yj.&  fuiv.  Il 
compoic  un  Traité  contre 
la  Simonie  , 43.  Il  parle 
encore  contreles  I X.  Ar- 
ticles , 6%.  &L  fuiv.  Il  re- 
double d’ardeur  pour  faire 
condamner  cette  Doctrine, 
7 9.  On  lui  fait  une  mau- 
vaife  affaire  au  fujet  d’un 
Sermon  fur  la  Nativité  de 
la  Sainte  Vierge  , Sa 
dévotion  particulière  pour 
Saint  Jofcph,  8l,  Il  parle 
dans  le  Concile  contre 
Pierre  de  Lune  , Ses 
fentiments  touchant  la  ré- 
formation , 105. 

Gerfon  drelfe  un  Mémoire , 
où  il  examine  s’il  eft  per- 
mis d’appeller  du  Juge- 
ment du  Pape , 123. 124. 
Il  compofc  un  dialogue  , 
ayant  rapport  aux  affaires 
du  Concile  de  Confiance 
150.  Autres  Ouvrages  du 
meme , contre  la  Commu- 
nion fous  les  deux  efpeccs , 
& contre  Matthieu  Gra- 
bon , 1^0.  Apres  le  Con- 
cile , il  l'c  retire  d’abord 
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en  Bavière , puis  à Lyon , 
où  il  paiïc  le  relie  de  fa  vie  , 
131-  Sa  mort , la  réputa- 
tion de  fa  Sainteté , le  re- 
cueil de  fcs  Ouvrages,  177. 
l78.Controverfe  lur  l’Au- 
teur du  Livre  de  l’Imita- 
tion de  Jefus-Chrifl,  179. 
i8q.  Ouvrage  de  Gerfon 
en  faveur  ac  k Pucelle 
d’Orléans  , 180. 

Gnefne  ( l'Archevêque  de  ) 
vient  a Paris  avec  l’Empe- 
reur Sigifmond  . qy . Il  fait 
arrêter  à Confiance  Jean 
de  Falkenberg,  Auteur 
dans  les  principes  du  Ty- 
rannicide  , 3 fi. 

Grabon  (_  Matthieu  ) Domi- 
nicain Allemand  : Gerfon 
réfute  fes  fentimens,  1 30. 

Graduez  ( privilège  dés  ) au- 
torifé  par  k Pragmatique 
Sanction  , 338.  34^. 

Grecs  ( les  ' veulent  le  reunir 
à l’Eglife  Romaine  ,218. 
Envoyés  de  cette  Nation 
au  Concile  de  Bâle,  281.. 
Nouvelle  Ambaffadc,  31 3 
3 14.  Ils  approuvent  le  De- 
cret des  Légats, qui  fixe  le 
Concile  à Florence  ou  dans 

Îuelque  Villed’Italie,3  ifi. 

Is  fe  réunifient  à l’Eglife 
Romaine  ,40 1 .402. 403 
Grégoire  XII.  ( le  Pape  ab- 
dique le  Pontificat  par  1a 
bouche  du  Seigneur  Ma- 


latella,  au  Concile  de  Con- 
fiance, 24.  Sa  mort,  1 14. 

Grégorien  que  fe  don- 

nent dans  le  Concile  de 
Confiance  , les  anciens 
PartifansdeGregoire  XII. 

Griffin  Evêque  Ecoffois,  en- 
voyé en  Bretagne  par  le 
Pape  Eugène  IV.  203. 

IL 

Ar  court  ( Jean  d’ ) Evê- 
que de  Tournai  : Ses 
démêlez  avec  le  Duc  de 
Bourgogne  , 208.  11  efl 
transteréà  Narbonne,2Q9.. 

Heidelberg  ( Doêteurs  de  ) ac- 
culent Jerome  de  Prague,, 
éi 

Henry  V.  Roy  d’Angleterre  : 
Ce  qu'il  répond  aux  Lé- 
gats, du  Pape , qui  l’exhor- 
toient  de  conclure  k paix 
avec  1a  France  , 138,  Il 
époufc  Catherine  de  Fran- 
ce , 1 47.  Il  obtient  un  lub- 
fide  des  Evêques  de  Fran- 
ce attachez  à foa  parti  , 
149.  Il  met  en  pkee  des 
Evêques  qui  ont  fa  con- 
fiance,^. 150.  Sa  mort 
1 5 1. 

Henry  VI  Roy  d’Angleterre 
fe  porte  pour  Roi  de  Fran- 
ce , 153.  Il  tâche  de  pré- 
venir Iesefprits  en  faveur  du. 
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DES  MA 
Jugemenr  rendu  à Rouen, 
contre  la  Pucelle,  192.  Il 
efl  couronné  dans  la  Ca- 
thédrale de  Paris  , 197. 

* 98.  On  garde  le  cérémo- 
nial d'Angleterre  en  cette 
Fête , 199. 

Hoflie  ( Sainte  ) de  Dijon  : 
Le  Pape  Eugène  IV.  l’en- 
voye  à Philippe  Duc  de 
Bourgogne , 2 69. 

Hugues  ( Guillaume  ) Archi- 
diacre de  Metz,  fe  faitaf- 
furer  une  expectative  par 
le  Concile  de  Bâle  , 290. 

Hus  ( Jean , fa  condamnation 
au  Concile  de  Confiance , 
1. 2, 

Hujptes  au  Concile  de  Bâle  , 
249.  Conférences  avec  eux , 
251.  252. 

- L 

♦ 

<VEa»  V.  Duc  de  Bretagne, 

t/  fe  plaint  au  Pape  des  E- 
vêquesdefon  Duché,202. 
Bell  es  qualitez  de  ce  Prin- 
ce , 202.11  envoyé  au  Con- 
cile deBâle  deux  Evêques 
& deux  Abbez , 272.  Il 
écrit  au  Pape  touchant  le 
Schifme  de  l’Antipape  Fé- 
lix , 41 6. 

Jean  Paleologue  ( l’Empe- 
reur ) traite  avec  Eugcne 
IV.  pour  la  réunion  des 
Grecs  , 280.  Il  envoyé 
Vois  Ambaffadeurs  au 
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Concile , 28 1 . Il  fait  palier 
de  nouveaux  Plénipoten- 
tiaires en  Italie  , 304.  Il 
confent  à traiter  en  Occi- 
dent  l’afïàire  de  la  réunion 
des  deux  Eglifes  , 306. 
Il  vient  en  Italie  avec  le  * 
Patriarche  de  Conflanti- 
nople , 320. 

Jeanne  II.  Reine  de  Naples  , 
adopte  Alfonfe  V.  Roy 
d'Arragon,  164.  Sa  mort. 

298. 

Jeune  ( Louis  le  ) Evêque  de 
Terouanne  , créé  Cardi- 
nal par  Eugène  IV.  289. 

Induit  ( droit  d’ ) établi  Tous 
le  Pape  Eugène  IV.  ^45. 
Magiflrats  Indultaircs/Zd- 
tnême  & fuiv. 

Joannites  : Nom  que  fe  don- 
nent dans  le  Concile  de 
Confiance  les  anciens  Par- 
tifaîis  de  Jean  X X 1 1 L 
78. 

Ifabelle  ( la  Reine  ) époufe  de 
Charles  V L Mauvaile 
femme  & mauvaife  mere. 
Sa  mort , 2 96.  Scs  obfe- 
ques,  297, 

L* 


T Ami  { Nicolas  ) Doéleur 
' de  Paris  & Promoteur 
au  Concile  de  Bâle  , 362. 

Laufanne  : Une  partie  des  P. 
P.  de  Bâle  s’y  tranfporte, 
& continue  une  efpece  de 

y y y '1 
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Concile , 400.  Cette  Af-  Cardinal  par  le  Pape  Eu- 
fcmblée  fe  lépare , 440.  genelV.  389» 

Loba  ( Julien  ) un  des  pré- 
tendus Cardinaux  de  Picr-  M. 


re  de  Lune  , 161. 

Louis  ( Saint  ) Evcque  de 
Touloufe.  Ses  reliques  font 
enlevées  de  Marfeille , par 
le  Roy  d’Arragon  Alfon- 
fe  V.  1 65* 

Lo  uis  Dauphin  de  France  , 
nommé  par  le  Pape  Grand 
Gonfalonier  de  1 Eglifc  , 
41 6. 

Louis III.  delà  Maifon  d’An- 
jou : Scs  prétentions  lur 
le  Royaume  de  Naples  , 
164.  tfo. 
Lune(  Pierre  de)  appel  lé  Be- 
noît XIII.  dans  ion  obé- 
dience , vient  à Perpignan 
& n’y  attend  pas  l’Empe- 
reur Sigifmond  , 27.  Il 
traite  enfuite  avec  ceTrin- 
ce  , 2ÜL  Ses  prétentions 
extraordinaires,  29.  Il ré- 
fufe  la  Ceilion  , jo.  On 
travaille  dans  le  Concile  à 
fa  dépofirion  , Sj.  On  le 
cite  juridiquement  , 84* 
Sesréponfcsaux  Envoyez 
du  Concile , £5.  Il  efl  dé- 
pofé  dans  la  XXXVIII. 
Sefliondu  Concile  dcCon- 
flance , 87.  Sa  mort,  1 5 8. 
Son  caraScre  , 159. 

Luxembourg  ( Louis  de  ) Ar- 
« chcvéquc  de  Rouen,  créé 


71  J Ichet  1 Gérard)  Evêque 
^ ' * de  Cailres  , créé  Car- 
dinal par  Félix  ( Amedée  ) 

394* 

M nll't{  Jean  de)  Evêque  de 
Noyon  , affilié  au  Sacre 
du  Roi  d’Angleterre  dans 
l’Egliic-de  Notre  - Dame 
de  Paris , 198. 

Maître^  Jean  le)Dominicain, 
Vicaire  de  l’Inquifitcur  , 
dans  le  Procès  de  la  Pu- 
celle , i&£. 

Malatejîa  ( Charles  de  ) Sei- 
gneur de  R muni , Procu- 
reur de  Grégoire  XII.  au 
Concile  de  Confiance,  14. 
Malo  ( Evêché  de  S.  ) : De- 
mêlé  pour  ce  Siégé  : Le 
Concile  de  Bâle  en  prend 
connoiflance , 291» 

Marroffo  (Raymond) Evêque 
de  Cailres , créé  Cardinal 
par  Martin  V.  167. 
Martin  V.  ( le  Pape  ) Son  E- 
Iedtion  au  Concile  de  Con- 
fiance, 112.  Ses  belles  cjua- 
litez  , 1 Il  fonge  a la 
Réformation  ,115.1]  pré- 
fente un  projet  fur  cela  , 

I lA.  Il  traite  féparement 
avec  chaque  Nation , 1 iiL 

II  fait  lire  dans  la  XJLIIZ. 
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DES  MA 
Sefïîon  plufieurs  articles  de 
R éformation,  121.  Il  con- 
firme les  Décrets  du  Con- 
cile , faits  en  matière  de  foi, 
125.gr  fuiv  Deux  Bulles 
du  même  Pape  contre  les 
HufTites , i2fi.  Il  conclut 
le  Concile  , & part  pour 
Rome , 1 2g.  Il  envoyé  Lé- 
gat en  France  le  Cardinal 
Louis  de  Fiefque  : on  a de 
la  peineày  reconnoïtrc  ce 
nouveau  Pape,  Il  cft 
enfin  reconnu , 157.  Il  fa- 
vori fe  le  DauphinCharlcs, 
injuftement  déshérité  par 
le  Roy  fon  pere , 14^.  Di- 
verfes  Lettres  qu’il  écrit 
en  France  & en  Angleter- 
re pour  la  paix  , 147.  Il 
convoque  le  Concile  Gé- 
néral à Pavie  , 155.  Il  le 
transféré  à Sienne  , 156. 

1 1 le  diffère  jufqu'àfept  ans, 
157.  Scs  démêlez  avec  Al- 
fonic  , Roy  d’Arragon  , 
164.  Il  fe  montre  attaché 
à la  Maifon  d’Anjou,  165. 
Il  tâche  de  réconcilier  le 
Duc  de  Bourgogne , avec 
la  France,  201.  II  répond 
aux  plaintes  du  Duc  de 
Bretagne  , 202.  203.  Il 
indique  le  Concile  Géné-  ' 
ralà  Bâle,  ziz.  Sa  mort, 
213. 

Mayence  ( Diette  de  ) où  l’on 
ne  reçoit  point  les  VIII. 
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articles  contre  le  Pape  Eu- 
gène IV.  353. 

Menger  ( Henry  ) Chanoine 
de  Coûtance  & Docteur 
de  Paris,  Envoyé  du  Con- 
cile de  Bâle  à Conftanti- 
nople , 205. 

Michel  ( Jean  ) élu  Evêque 
d’Angers  cft  confirmé  par 
le  Concile  de  Bâle , 7,6 5. 

Alirly  (Nicolas)  Docteur  en 
Théologie , prêche  la  Pu- 
ccile  au  vieux  Marché  de 
Rouen,  i£i- 

Mies  ( François.de)  Evêque 
deGeneve , cft  créé  Cardi- 
nal par  Félix  ( Amcdée  ) 
191* 

Mont  - joyeux'  ( Philibert  de  ) 
Evêque  de  Coûtance,  pré- 
fide  au  ConciTe  de  Bâle 
dans  la  fécondé  Selfion  , 
225.Il  eft  fait  Adminiftri- 
teur  de  l’Archevêché  de 
Prague,  252. 

3Jo»ro«£(Nicolas  de)déclaré, 
parle  Concile, Général  des 
Galères  deftinées  à faire 
paffer  les  Grecs  en  Occi- 
dent , 3 1 le  1 1 quitte  le  pa  r~ 
ti  des  Peres  de  Bâle,  324. 

Moulin  ( Denis  du  J Arche- 
vêque de  Touloufe  , puis 
Evêque  de  Paris , affilié  à 
l’Aflemblée  de  l’Eglife 
Gallicane  à Bourges  en 
1438.  331.  & à celle  de 
1440.  jpo.  Il  eft  créé Car- 

* yy  ilJ 
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dinal  par  Felix[  Amedée  ] 

394* 

Mugnos  ( Gilles  ï créé  Anti- 
pape après  Pierre  de  Lu- 
ne, i <5 1 . Il  abdique,  & eft 
fait  Evêque  de  Majorque  , 
166. 
N. 

"KJ  Anton  { Jean  de  ) Archc- 

* * vêquc  de  Sens , préfide 
au  Concile  de  Paris  en 

J429‘  *73- 

Narbonne  : l'Empereur  Si- 
gifmond  vient  en  cetteVil- 
le  pour  être  à portée  de  trai- 
ter avec  Pierre  de  Lune  , 
27.  Traité  fous  le  nom  de 
XII.  Articles  de  Narbon- 
ne j 31. 

Nations  dans  le  Concile  de 
Confiance  : Grand  démêle 
fur  leur  nombre  & fur  leurs 
droits  ,88.  Le  Cardinal 
de  Cambrai  propofe  de 
n’en  reconnoïtre  que  qua- 
tre , 8p.  On  en  reconnoît 
cinq,  p 5. 

Nicolas  V.  ( le  Pape  ) fuccede 
à Eugene  IV.  428.  Ses 

# lettres  au  RoiCharles  VII. 
428.  42p.  Ce  Prince  le 
reconnoît , là  - même.  Il 
rejette  d’abord  les  deman- 
des de  Félix  ,423.11  écrit 
au  Roy  pour  la  paix  de 
l’Eglife  , 435.  Il  accorde 
tout  ce  qu’on  lui  demande 
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pour  Félix,  438.  & Juivl 
1 1 rati  fie  tout  ce  qu’il  avoir 
promis,  441. 

Norri  , Jean  de  ) élu  à l’Ar- 
chevêché de  Sens  , 148. 
Nuremberg  • Diettede)  où  les 
Envoyez  de  France  pro— 
pofent  des  moyens , pour 
réconcilier  le  Concile  de 
Bâle  & le  Pape  Eugene  , 


Bêdience , fouftradiond’) 

^ publiée  en  Efpagnc,  par 
rapport  à Pierre  cïe  Lune  , 
33. 

Ordre  de  la  Toifon  d'Or  , 
inflitué  par  Philippe  Duc 
de  Bourgogne , 1 pp.  Sta- 
tuts de  cette  Chevalerie  , 
200.  201. 

Orge  ( Hugues  d’ ) Archevê- 
que de  Rouen , eft  renvoyé 
par  le  Concile  de  Bâle  à 
l’Archevêque  de  Lyon  , 
pour  obtenir  le  Pallium  , 
2po. 

Ouen  ( Abbaye  de  S.  ) difpu- 
tée  par  deux  Abbez  : L’af- 
faire eft  portée  au  Concile 
de  Bâle , 201. 

P. 

Alu  (Louis  de  la  ) Evêque 
de  Laufannc , créé  Cardi- 
nal par  Félix  [ Amedée , ] 
387. 
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Parlement  de  Paris , s’oppofe 
à la  révocation  des  Ordon- 
nances faites  en  faveur  des 
Eglifes  duRoyaumc,  1 24. 
& fuiv . Il  fait  des  remon- 
trances au  Duc  de  Bctford, 
fur  une  déclaration  qui  ré- 
tablifloit  les  Expectatives , 
les  Réferves,  &c.  17 1.  Il 
enregiftre  la  Pragmatique 
Sanction  , 344.  Ses  Offi- 
ciers acquièrent  le  droit 
d’Indult , 347. 

Patrice  ( Auguflin  J avec  quel 
foin  il  a ralfemblé  les  ades 
du  Concile  de  Bàle  ,318. 

Pavie  ( la  Ville  de  1 eft  choi- 
fic  pour  la  célébration  du 
premier  Concile  Général , 
apres  celui  de  Confiance , 
122. 

Perpignan  : l’Empereur  Si- 
gifmond  fe  rend  en  cette 
ville  pour  traiter  avec  Pier- 
re de  Lune , 28.  £? Juiv. 

Petit  i Jean  Ion  affaire  oc- 
cupe beaucoup  les  Peresdu 
Concile  de  Confiance,  5. 
Elle  eft  embarraflee  par  les 
Partifans  du  Duc  de  Bour- 
gogne y 62.  On  multiplie 
les  procédures  à ce  fuier  , 
8 1 . On  ne  peut  venir  à Dout 
de  faire  condamner  les  IX. 
Articles  au  Concile.  Le 
Parlement  de  Paris , les 
prol'erit  par  un  Arrêt, 82. 

Picardie  [ Nation  de  ] une 
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des  quatre  de  la  Faculté 
des  Arts  en  1 Univerfitéde 
Paris.  Elle  approuve  la 
Sentence  des  Commi  (Li- 
res du  Concile  fur  l’affaire 
de  Jean  Petit , 75. 

Plaigne  ( Bernard  delà  ' Evê- 
que de  Dax , créé  Cardi- 
nal par  Félix  [ Amedée] 

« 323- 

Planche  ( Bernard  de  la  ) en- 
voyé par  le  Concile  de 
Confiance  vers  Pierre  de 
Lune , 85. 

Polemar  ( Jean  ) fait  l’ouver- 
ture du  Concile  de  Bâle  , 
214. 

Poncet  {Jean'  Chanoine  de 
Befançon , drefTe  un  Mé- 
moire favorable  aux  An- 
nates , 47. 

Pons  Saint  ' de  Tomiercs  : 
Démêlé  pour  cet  Evêché. 
Le  Concile  de  Bàle  en 
prend  connoiffance , 2<?i. 

Porte  Martin  Evêque  d’Ar- 
ras , premier  Ambafladeur 
du  Duc  de  Bourgogne  au 
Concile  de  Confiance  , 6. 
Requêtes  qu’il  préfente  au 
Concile  en  faveur  de  la 
Doctrine  de  Jean  Petit  , 
1 2.  Il  dénonceau  Concile, 
22.  Propofitions  de  Ger- 
fon,  18.  Il  en  attaque  une 
du  Cardinal  de  Cambrai 
Pierre  d’Ailli,  15?.  20.  Son 
addrefle  pour  empêcher 
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l’Avocat  du  Roy  Charles 
VI.  de  parler  contre  les 
IX.  Articles  de  Jean  Petit, 
64.  Il  demande  la  publi- 
cation des  avis  Doctrinaux 


BLE 


R 


D Agufe  ( Jean  de  ) Domî- 
^ *■  nicain  & Docteur  de  Pa- 


fur  les  I X.  Articles,  66. 
6y.  Il  veut  répliquer  au 
Chancelier  Gerfon  , il  ell 
interrompu  dans  fon  Plai- 
doyé , 74-75- 

Porte  ( Raoul  de  la  ) Doâeur 
de  Paris  , appelle  de  la 
manière  dont  on  conférait 
alors  les  Bénéfices  , 134. 
le  Dauphin  le  fait  arrêter 
avec  le  Rccleur  de  l’Uni- 
verfité , 135. 

Pragmatique  Sanction  établie 
à Bourges,  332.  Ses  arti- 
cles ,335.  érfuiv.  Elle  eft 
envoyée  au  Parlement  de 
Paris  pourctre  cnregiltrée, 
344.  Elle  eft  obfcrvée  en 
entier  fous  le  regne  de 
Charles  VII.  345.  Le 
Clergé  de  F rance  s’y  atta- 
che de  plus  en  plus , 392. 
Elle  eft  traitée  d’hérétique 
par  le  Pape  de  Bâle  Félix , 
410. 

Prague  ( Jerome  de  ) fa  con- 
damnation au  Concile  de 
Confiance  , 2.  Il  avoir 
troublé  auparavant  l’Uni- 
verfité  de  Paris , 4. 


ri  s,  fait  l’ouverture  du  Con- 
cile de  Bâle,  2 14.  Il  eft  en- 
voyé par  le  Concile  à Con- 
ftancinople  , 305. 

Rais  (le  Maréchal  de  ) accufé 
de  fortilege  , & de  plu- 
ficurs  autres  crimes , 4 19. 
Exécuté  à mort , 420. 

Reformation  de  l’Eglife  : On 
en  parle  beaucoup  dans  le 
Concile  de  Confiance, 96. 
Liberté  que  le  donnent  fur 
cela  quelques  Orateurs 
François,  97.  On  dilpute 
fi  l'on  devoit  faire  la  Ré- 
formation avant  l'Election 
du  Pape  , 107.  & fuiv. 
On  diffère  la  Réformation 
apres l’Eledion,  108.  Ar- 
ticles de  réforme  , qu’on 
propofe  , 1 10.  Le  Pape 
Martin  V.  fonge  à exécu- 
ter la  Réformation  , 1 15. 
Réfultat  des  Réformes  , 
publié  dans  la  X L 1 1 1. 
Scrtion  , 121.  122. 

Reliques  : On  rapporte  à Pa- 
ris & à S.  Denis , celles  qui 
en  avoient  été  tranfporrées 
à caufe  des  guerres , 418. 

Requêtes  dcsPartifansdu  Duc 
de  Bourgogne  , en  faveur 
des  I X.  Articles  de  Jean 
Petit , 
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Ecrit  , ÎO.  I I.  12.  21. 

Richard  , Religieux  de  Saint 
François , Prédicateur  cé- 
lébreàParis,  172.174. 

Roche  ( Jean  de  la  ) Religieux 
■de  Saint  François  , pré- 
tend que  les  Évêques  ne 
peuvent  condamner  aucu- 
ne proportion  comme  hé- 
rétique ij.  Réfutation 
de  ce  ienument , • 18. 

Roche-taillée  ( Jean  de  ) Pa- 
triarche de  Conllantino- 
ple , Evêque  de  Genève  , 
puis  de  Paris  , & Arche- 
vêque de  Rouen.  Sa  fortu- 
ne, fes  inclinations  An- 

?loifcs , 149.  Il  efl  créé 
Cardinal  par  Martin  V. 

16  J. 

Rome  ( Auguflinde)  Arche- 
vêque de  Nazareth  , Au- 
teur d’un  mauvais  Livre 

2ui  efl  condamné  par  le 
loncile  de  Bâle  , 300. 

ZPJp 

S. 

ÇArr/tfîn  ( Jean  ) Licentié 
V en  Théologie  & Domini- 
cain , avance  VIII.  pro- 
p alitions  , qui  font  con- 
damnées, 210. 

jSauf-conduit  : Réglement  du 
Concile  de  Confiance  fur 
les  Sauf  - conduits  accor- 
dez aux  Hérétiques  , 5 6. 
Zflulx  ( Philibert  de  ) Évêque 
Tome  XFl, 
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d’Amiens , affilié  au  Con- 
cile de  Ravie , fous  Mar- 
tin V.  ijd. 

Savotfi  ( Jean  de  ) Archevê- 
que de  Sens , donne  la  Bé- 
nédiction Nuptiale  àHenri 
V.  Roy  d'Angleterre, & 
à Catherine  de  France  , 
147.  Querelle  de  ce  Pré- 
lat avec  fon  Chapitre,  1 48. 

Schifme  d’Occident  : Sa  fin 
par  les  foins  du  Cardinal 
aeFoix,  ' 1 66. 

Scribanis  ( Jean  de  ) Procu- 
reur de  la  Chambre  Apo- 
litique , protefle  contre 
l’abolition  des  Annatcs  , 
, 47- 

Segovie  ( Jean  de)  Difcours 
peu  efficace  qu’il  fait  au 
Concile  de  Bâle  , 264. Re- 
montrance plus  folide  qu'il 
fait  au  Concile  , 377.  Il 
eft  un  de  ceux  qui  choifif- 
fent  les  Ele&eurs  du  Pape 
futur , 378.  Il  efl  créé  Car- 
dinal par  Félix  ( Amedée  ) 

Sigifmondlt  l’Empereur  ] iî 
demande  au  Concile  de 
Confiance  la  condamna- 
tion du  principal  article  de 
Jean  Petit,  12 . Ses  efforts 
pour  amener  Pierre  de  Lu- 
neàlaCeffion , 24.  Il  trai- 
te avec  lui  à Perpignan  , 
28.  Il  conclut  aveciesEf- 
pagnols  un  Traité  qu’on 
Zzz 
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• appelle  les  XII.  Articles 
de  Narbonne,  51.  Il  va  à 
Paris , 3 5 . Il  fc  plaint  de 
la  Sentence  portée  par  les 
Commifïaires  du  Concile 
fur  les  IX . A rticles  de  J ean 
Petit,  7 6.  Il  fouhaite  qu’on 
fâffe  la  Reformation  avant 
l’Eleélion  du  Pape  , 108. 

Il  protège  le  Concile  de 
Bâle  , 226.  237.  II  ell 
content  de  la  Bulle  d’Eu- 
gene  ch  datte  du  14.  Fé- 
vrier 1433.  Il  l’envoye au 
Concile  259.  Il  fe  plaint 
de  la  trop  grande  occupa- 
tion des  P.  P.  du  Concile, 

2 89.  Il  fe  plaint  des  proce- 
dures contre  le  Pape  Eu- 
gène , 324.  Sa  mort , là- 
même. 

Simonie.  Le  Chancelier  Ger- 
fon  compofe  à Confiance 
un  Traité  contre  ce  vice  , 
43* 

Stoc  ( Lambert  de  ) Religieux 
Benédiâin  , envoyé  par  le 
Concile  de  Confiance  vers 
Pierre  de  Lune  , Ï5. 

T. 

'rT>Alan  ( Amedée  de)  Ar- 

**  chevêque  de  Lyon  , efl 
député  par  le  Clergé  de 
France  pour  aller  au  Con- 
cile de  Bâle,  230.  Lettres 
fie  ce  Prélat  au  Cardinal 


L E 

Cefarini  & aux  P.  V.  dé 
ce  Concile  , 231.  Il  fou- 
haitc  que  le  Concile  diffère 
fa  Sentence  contre  Eugene 
355.  Il  s’égaye  aux  dé-, 
pens  de  quelques  membres 
au  Concile  , 362.  Il  efl 
créé  Cardinal  par  Félix 
( Amedée  ) 394. 

Talevande  [Urfinde]  Doc- 
teur de  Paris , un  des  Coirt- 
miffaires  François  pour  les 
caufes  de  la  foi  au  Con- 
cile de  Confiance , 9, 

Talon  [ Raymond  ] follicite 
à Avignon  un  emprunt  de 
70.  mille  ducats,  pour  les 
frais  de  la  réunion  des 
Grecs,  312. 

Tarente  [ l’Archevêque  de  3 
Harangue  le  Concile  de 
Bâle , au  nom  du  Pape  Eu- 
gene IV,  241. 

Teram  [ Simon  de]  Avocac 
des  A mbaffadeurs  de  Char- 
les VI. uu  Concile  de  Con- 
fiance dans  l’affaire  dej  eant 
Petit  , 63.  Il  parle  avec 
liberté  contre  la  Doétrine 
du  Tyranniride,é>4.  Mou- 
vementsqu’il  fc  donnecon- 
tre  les  Av is  DoEtmnaux 
fevorables  aux  IX.  Arti- 
cles de  Jean  Petit  , 6p. 

Thoyras  [ M.  de  Rapin]  ton 
fcntiment  fur  la  Pucelle 
d’Orléans  ,452.^  dans 
toute  la  fuite  du  Difcoutx 
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(fut  efl  à la  fin  du  volume. 
Tour(  Henry  de  la)Seigneur 
Lorrain  , ul'e  de  violence 
à l’égard  des  Envoyez'  du 
Concile  de  Confiance, 26. 
Tudefchi  [ Nicolas]  Arche- 
vêque de  Palerme,  un  des 
Commi flaires  pour  juger 
( le  différend  de  la  XXV. 
Seflion  du  Concile  de  Bâ- 
le, 317.  Sufpccl  quelque- 
fois dans  fes  narrations  fur 
ce  Concile,  3 19.  Il  ne  veut 

Îas  qu’on  traite  le  Pape 
Aigene  d’hérétique , 3 54. 

• 355-  & fi'iv.  Il  le  déclare 
• contre  les  difcours  du  Car- 
dinal d’Arles , 363.  Il  efl: 
créé  Cardinal  par  Félix 
- ( Amedée.)  Il  abdique  cn- 
luite  cette  dignité , 394. 

Tjrannictde  ( Doctrine  du  ) 
les  Doéteurs  de  Paris  ont 
ordre  de  la  combattre  au 
. Concile  de  Confiance , y. 

• La  principale  propofitior» 
concernant  cette  Dottrine 
efl  condamnée  par  le  Con- 
cile , on  ne  condamne  rien 
de  plus,  14. 


V. 


J/E-rfia 

■ r Iiaip 


r failles  ( Pierre  de  ) R e- 
ligieux  Bénédictin  , 8c 
Collègue  de  Gcrfon  au 
Conçue  de  Confiance,  7., 
11  dt  envoyé  par  le  Roy 


I E R E S; 

Charles  VII.  en  Ar 
fade  à Rome;  difcours  qu’il 
• fait  au  Pape  Eugène,  395. 
Vezelai  [ l'Abbé 'de  ] fe  trou- 
ve feul  â Bâle  pour  faire 
l’ouverture  du  Concile  , 
I13. 

Uhrverfirf  de  Caën  : Son  c- 
reéhon  : L’Univerfité  de 
Paris  s’y  oppofe,  235.  El- 
le efl  confirmée  par  le  Pa- 
pe Eugene  IV.  & par  Ni- 
colas V.  23  6. 

XJniverfité  de  Paris  : Ses  Dé- 
putez au  Concile  de  Conf- 
tanCe  font  chargez  dé  com- 
battre la  Doctrine  du  Ty- 
rannicide,  y.  & fuiv.  Elle 
fe  plaint  de  la  Sentence 
des  Coromi  flaires  du  Coiv 
elle  fur  les  IX.  Articles  de 
Jean  Petit , 61 . Elle  écrit 
avec  vivacité  aux  P.  P.  du 
Concile,  7$.  Elle  recon- 
noît  promptement  le  Pape 
Martin  V.  133.  La  Cour 
lui  en  fait  des  reproches  , 
134.  Elle  révoque  par  for- 
ce la  condamnation  portée 
contre  Jean  Périt,  141. 
Elle  déclare  que  la  Pue  elle 
d’Orléans  efl  Magicienne, 
187.  Elle  condamne  VI  IL 
Prcrpofitions  dç  Jean  Sar-? 
rafin,  210.  Elle  agit  pour 
la  célébration  du  Concile 
de  Bâle,  212.  Elle  députe 
quatre  Docteurs  pour  y af- 
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j4§  T A B LE  DES 
fiftar  , 214,  Elle  écrit  plu- 
' fieurs  lettres  aux  P.  P.  du 
Concile  , 23  3.  Sps  foins 

Jioùr  procurer  la  paix  cntrç 
a France  & je  Duc  de 
Bourgogne ,.  2 34.  Mouve- 
' mens  qu  elle  fe  donne  pour 
pbtenir.des,Ev,cchezen  far 
veur  de  quelques  Sujets 
qu’elle  affectionne  , 235. 
Elle  eft  mécontente  cfun 
Décret  du  Concile  de  Bâ- 
le , au  fujet  des  Appels  , 
273.  El|c  fe  pjajnt  au  Con-r 
çile  dp  lércélion  de  l’U- 
piverfitc  de  Caen  , 290. 
Elle  eft  favorable  au  Pape 
.de  Bâle  Félix,  394.  Trou- 
bles dans  cette  Ecole , 407 
&[ur  v. 

Yoladimir  [ Paul  ] Am^af- 
fadeur  dp  Pologne  , de- 
mande avec  de  grandes  in- 
(lances  Ja  condamnation 
du  Livre  de  Falxenberg 
fur  Io  Tyrannicidc  , 123, 


MATIERES. 

Urfms  [Jacques  Juvenal  des] 
Archevêque  de  Rhcims  , 
après  avoir  été  Prélidpnt 
des  Comptes  , 424.  II 

/ quitte  cet  Archevêché  & 
eft  fait  Patriarche  d’An-r 
rioche , 42  3 . Il  affilié  aux 
Conférences  de  Lyon  pour 
l'extinction  du  Schilnjc , 
43  *• 

Urfms  [ Jean  Juvenal  des  J 
frere  du  précédent , aulu 
Archevêque  de  Rheims  , 
après  avoir  été  Evêque  de 
Beauvais  & de  Laon  , 
423. 

Urfins  [ le  Cardinal  des  ] un 
des  principaux Commiftair 
res  dans  l’affaire  de  Jean 
Petit,  23.  Un  des  Préfi*- 
dens  du  Concile  de  Bâle  , 
27  6, 

H'iclejf : Sa  Doétrine  eft  con- 
damnée au  Concile  deCpn- 
Jtancc , J. 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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